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SUR 
diverr  Sigett  qui  regardera 

LA  VIE   r'TERIEURE, 

.ou    L'E  s  P  R  I  T 
OUVRAI  CHRISTIANISME 

NOUFE     LE  EDITIOM, 

Em-ichie  de  la  Om'efpmdmice  feci-eite  de 

Mr.  DE  FenÏlon  avec  PAutettr. 

TOME    ClNQ.UTKmE, 

Qui  contient  quelques  Anecdotes  cuiieufcs. 
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Us  auroient,  au  lieu  de  prc 
enflé  les  foupqons ,  comme  il: 
fait  tant  de  fois.  ]1  efl  bon 
ieurs  qu'on  voie  la  finccrit 
candeur  de  perfonnes  fi  fc 
oprimées.  11  cft  bon  qu'on  les 
De  pour  ainii  dire  fur  le  : 
en  des  circonftances  où  le 
^'ouvre  fans  referve  &  où  1 
fe  répand  en  liberté  &  fans 
te.  Ctux  qui  marchent  en  le 
fençe  de  Dieu,  ceux  qu 
animés  dg  fon  Éfprit ,  ne  fau 
craindre  la  lumière.  Leur 
feroit  nud  devant  les  hommes 
A'auroient  pas  à  en  rougir. 
lomnie  il^eft  vrai,  peut  jett 
eux  fes  infernales  ombres ,  n 
Tribunal  de  la  vérité  qui  ti 
tard  perce  le  nuage  ,  ils  feror 
jours  vidorieux.  S'ils  ont  d 
blefles  ils  ne  les  cachent  poir 
art,  ils  ne  font  point  fâchés 
les  voie ,  afin  que  Thommag 
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tant  niienx  rendu  au  Dieu  feul 
faint  qulls  adorent  &  qu'ils  ai- 
ment Ce  fard  trompeur  dont  fe 
colorent  prelque  tous  les  hommes  , 
ils  ne  s'en  fervent  point  &  U  leur 
fer  oit  en  horreur.  Tels  étoient  les-^ 
Saints  Apôtres  ;  tels  font  tous  leurs 
iiMitateurs. 

En  confequence  ,  nous  ne  cruî- 
gtions  point  de  dévoiler  les  fecrets 
de  Madame  Guyon,  ni  même  tes 
premières  foibleffes  de  Mr.  de  Cam*- 
bray  ,  parce  que  nous  fommes  fûrs 
qu'ils  ne  le  craindroient  point  Se 
n'en  feroient  pas  fâchés  eux-mê- 
mes. Enfans  du  jour ,  ils  ne  s'en- 
velopent  point  dans  la  nuit  &  en 
de  tortueufes  démarches.  On  verr^ 
à  la  vérité  dans  leurs  lettres  une 
certaine  circonfpedion  fur  le  fecret 
&  une  prudence  exacte  &  préci- 
fe.  Ce  -n'eft  pas  là  obliquité  ,  mm 
cette  referve  dont  l'obliquité  &  les 
rufes  de  leurs  ennemis,  leur  avoit 
a     4 
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fait  une  nécdlîté; 
reule  prudence  que 
ne  veut  pas  qu'on 
VI  pourtant  jufqu'à 
artifices  de  tant  d'hoir 
les  perlecuter,  en  paj 
dans  ce  difcours,  d 
quel  point  Us  devo 
dérober  ce  qui  fe  p; 
Deux  raifons  paroi 
gagé  rtdittur  de  cei 
me  de  tous  les  ou 
dame  Guy  on  ,  à 
partie  rie  la  corrc 
trelle  &  Mr,  de  C 
reftjtue  aujourd'hui 
de  ces  raifons  n*étoit  \ 
c'cft  plus  de  circonftai 
gnoit  faos  doute  en  d 
prochains  de  faire  de 
même  d'occafionner 
fécution  à  des  perft 
Wes  nommées  dans 
liées  d'intimué  avec^ 
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ont  écrites.  L'éclat  injufte  &  fcaa-j 
daleux  qui  s  ctoit  fait  ne  pouvoiti 
que  trop  le  faire  augurer,  QucK 
ques  unes  n'étoient  pas  mortes  au 
tems  de  cette  cditioa.  Mais  ce 
qu'une  fage  retenue  a  fupriraé  dans 
cette  époque,  nous  ofons  Je  rcfti- 
tuer  aujourd'hui  qne  ces  perfonnes 
dans  le  fein  de  Die  u  font  hort 
de  l'atteinte  de  leurs  adverfiircs; 
&  dans  une  fi  fùre  &  fi  haute  re- 
traite 5  înacceflibles  à  leur  a? eugle- 
ment  &  à  leurs  paffions. 

Mais  peut-être  y  avoit-il  une  au- 
tre motif  de  cette  fupreffion.  Ces 
belles  &  claires  rivières  ,  ces  fleu- 
res majeftueux  qui  fcnt  tant  de 
hruit  &  qui  fécondent ,  fertilifent 
tout,  avant  de  porter  leurs  eaux 
dans  la  mer ,  ont  tous  une  origi- 
ne obfcure  &  bourbeufe.  Vous 
voiez  dans  leur  fource  un  filet  d'eau 
imprégné  ,  teint  encore  du  limon, 
de  ia  terre  d'où  il  jaillit  &  Te  âà^ 
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gage.  Àinfi  font  tous  les  commen- 
cemens ,  &  ceux  du  Grand  Fene- 
lon  dans  l'intérieur  n'ont  pas   été 
difFérens.   On  le  verra  par  fes  prc- 
niieres  Lettres  ,    par  des  eflais  ti- 
mides &  embaralTés  en  même  tems 
que  par  un  orgueil  fecret ,    mal- 
heureux partage   de  la  nature  hu- 
maine  &   qui   n'avoit  pas  encore 
péri  en  lui.    Sans  doute  l'Editeur 
îe  faifoit  quelque  peine  de   moa- 
trer  ce  vafe  d'éleiîtion  ,    ce   canal 
de  tant  de  bénédiélions  ,  non  dans 
fon  vrai  jour,  mais  dans  une  au- 
rore incertaine  ,   douteufe  ,    bien 
éloignée  de  ce  qu'il  a  été  dans  la 
JbiCe.  11  ne  faut  voir  les  (tatues  des 
grands  hommes  que  dans  leur  vrai 
point  &  lorfqu'elles  font  achevées. 
Les  premiers  coups  de  cifeau ,  Vê- 
l)auche,  ne  fait  pas  honneur  à  c( 
^ui  dans  la  fuite   fera  l'admiratior 
jde  tout  le  monde.    11  femble  qui 
!ce  foit  une  efpe(;e  de  trahifon  d( 
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les  montrer   avant  le  moment . . , 

Dédaignons  ces   petits  artifices 

de  largueU  ou   d'une  fiufTe  pra* 

dence.    £0ayoos   plutôt  ,    tachons 

de  tourjjer  à  notre  profit  ces  pre- 

m  1  êtes  foibleiïes  qui  é^bapent  aux 

amts  de  D I  E  u  j  avant  qu'ils  ibient 

ait r mis  &  confirmés.  On  verra  uoe 

fotte  d*orgueil,   dis-je»  dans  Icr 

commencemens    de    Feneim   avtc 

iVlâdaïue   Guyoui  on  verra  en  lui 

une  quantité  de  EàuŒc  prudence  qui 

fut  bien   foudroyée   dans  la  fuite. 

ill*ne  chantoit  pas  encore  alors 

jidieu ,  vaine  prudence , . 

Je  ne  te  dois  plus  rien  (*).,» 

Il  faut  lire  là-deffus  un  morceau  de 

U'excellente  préface  mife  à  la  tête  de 

it^Oeuvr  es  Spirituelles. EïAn  on  verra 

:^dans  cette  Correfpondance  naiflTaate 

(    -  " 

(*)  On  voit  alTez  ce  qu'il  fiuit  penfer 
d'une  telle  prudence  qà  6:  là,  au  4e.  To- 
me deg  Lettres  de  Me.  Guy  on  ,  éi.  furtout 
aux  Lettres  149.  §.  3.  &  à  la  148.  .§.  i- 

^^^     ....  ^ 
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que  Fenelon  ne  comprenoit  pis 
d'abord  toute  l'étendue  de  Tenfan- 
tement  fpirituel  &  les  communi- 
cations invifibles  &  fecrettes  du  ca- 
'  nal  dorlt  Dieu  fe  fervoic  pour  ]ai 
ÎDJecler  la  grâce  de  Tintérieur. 

Défauts  prefque  inévitables  des 
commençans.  L'orgueil  eil  le  pre- 
mier comme  le  dernier  ennemi  de 
l'homme  ,  &  il  &uc  une  grande 
grâce  pour  le  vaincre.  La  crain- 
te du  monde,  le  refpeâ  humain  » 
des  démarches  ajuftées,  ménagées. 
Voilà  encore  ce  qui  ait  le  carac- 
tère &  recueil  de  la  nature ,  ju£- 
qu'à  ce  que  l'efprit  de  Dieu  lui 
ait  donné  la  force  &  le  courage 
qui  lui  manquent.  Enfln  l'homme 
micurel  &  la  raifon  même  la  plus 
annoblie  ne  fauroit  comprendre 
tes  enfantcmens  invifibles  que  fait 
la  grâce  par  les  canaux  par  lefquels 
elle  le  rcpand.  Au  Contraire,  éton- 
née a  déconcertée  »    elle  ne  peut 
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que  les  révoquer  eti  doute ,  8c  mè* 
me  traiter  d'abord  cette  œufrc  in* 
terne  fi  réelle  &  fi  dirine,  d'illp- 
fion  &  de  chimtre. 

Ainfi  Mr.  de  Fenelon  a  voit  en- 
core un  orgueil  fecrct  in  H  ni  ment 
tombé  depuis,  &  la  foucuiflion , 
la  douceur ,  qu^on  a  daos  h  fuite 
admirées  en  lui  :  c'ell  à  iVkdanle 
Guyon  ,  c'eft  à  fon  commerce  qu'il 
les  a  dues  ;  non  ♦  c*eft  à  D  i  ê  li 
qui  dans  ct$  tcms  malheureux,  a 
tiré  des  trcfors  de  fa  mifaicorde 
cette  Aigle  miftique,  cette  Lumiè- 
re de  nos  jours  ,  pour  renouvel- 
1er  l'intérieur  prefque  enfeveli,  & 
de  to^ut  tems  oprimé  par  les  Doc- 
teurs, fous  les  meilleurs  prétextes 
-du  monde.  Cette  Apôtre  de  la  Re- 
li§,ion  intérieure,  la  feule  vraie  par- 
ce qu'elle  eft  feule  fpirituelle»  tout 
^  éh  in  jetant  la  grate  à  fon  enfant , 
lui  donnoit  en  même  tems  Texem- 
fle  d'une  douceur,,  d'une  candeur» 


d'une  fimpUcité,  (Tune  demiflion 
inouie.  Elle  favoit  que  la  mouche, 
comme  on  dit ,  ne  fe  prend  qu'a- 
vec du  miel ,  &  que  la  nature  hu- 
maine avant  que  la  grâce  l'ait  mu- 
lie  &  ait  mortifié  fes  divers  gen- 
res d'orgueil ,  reffemble  à  un  che- 
val indompté ,  qu'il  faut  careflcr 
pour  l'attirer  &  pour  pouvoir  lui 
mettre  une  heureufe  bride.  Les 
corps  ne  fe  vainquent  que  par  la 
force ,  mais  la  force  qui  agit  fur 
les  efprits  &  qui  les  gagne ,  c'eft 
la  douceur  ;  ce  qui  n'exclut  point 
toutefois  ces  coups  de  vigueur  def- 
tinés  à  étonner  la  lâcheté,  à  fon- 
dre la  fécurité,  à  déconcerter  Tai^ 
fe ,  la  molelTe ,  les  replis  de  Ta- 
mour  propre  &  qui  de  tems..ai 
tems  fofit  néceifaires. 

Certainement  cette  correrponday- 
ce  préfente  à  qui  l'entend  bienr^ 
&  à. qui  a  le  cœur  &  le  goiit:a^ 
.né. pour  les  objets  del'efprit,.  yji^ 
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des  plus  bfaiix  rpeâadâqiij 
jamais  été  ;  &  les  amcs  de 
volonté  qui  eu  proicetom  en  dot     i 
vent   une  écerntlls   rtconnoiSùmm 
k  cette   adorable  FroTidrn&e  t  ^  ^M 
nous  rayant  fait  tomber  eom  ia 
mains,    nous  a  par*  la  fourni  k 
moyen  de  là  tirer  de  Tobtcumé  & 
de  roubUt 

On  ne  peut  fans  raviffaneot 
confidcxer  cette  étonnante  fooinit 
fion  »  cette  démitTion  d'un  â%leda 
vol  de  Madame  Guy  on,  Mail  en- 
core pour  qui  &  envers  qui?  Eki- 
vers  fon  enfant  de  grâce;  envers 
un  homme  qui  lui  devoit  plus  cfoe 
toutes  les  richeffes  de  rooivers , 
qui  lui  devoit  tout  en  on  met, 
&  pour  qui  elle  avoit  été  ét2btm . 
le  moyen  d'une  grâce  qui  no«  sw 
fant  trouver  Dieu,  tiïiamjns^ 
au  -  deflus^  de  tout  prix  Se  t^mx^ 
d'autre  fin  que  la  àmist  jâr  iiHi- 
ks  ûjcles.    Ha  1  €A  iû  ^iMtlt  i» 
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fecret  de  Jéfus-Chrift  pour  ces  aoies 
chéries  ,  intérieurement  inftruites 
de  fes  mifteres  également  contre^ 
dits  ,  abhorrés  du  monde ,  des  fa« 
ges«  des  feux  pieux  &  de  leur  or-^ 
gueil  replié.  Elle  favoit  cette  divi* 
ne  femme  qu'on  ne  rifque  rien  à 
ne  pas  abonder  en  fon  fens  ,  à  fe 
démettre ,  à  céder  autant  qu'on  le 
peut,  à  une  grâce  même  inférieu- 
re, &  autant  que  le  Maitre  qui 
parle  au-dedans  ne  Tempêche  pas. 
Farce  que  cette  démifllion  d'une- 
ame  de  grâce  fupérieure  pour  une 
inférieure ,  voit  fes  écueils  corrigés 
par  Poraifon ,  &  l'union  fixe  à  Dieu 
où  elle  eft  établie;  parce  encore 
qu'elle  donne  à  l'inférieur  un  exem- 
ple plus  vivant ,  plus  inftruftif  miU 
ie  fois  que  les  plus  beaux  difcours , 
plus  capable  de  fondre  fon  orgueil 
&  de  le  pénétrer  tôt  ou  tard  d'u- 
ne humiliation  falutaire.  Parce  en- 
fin que  la  perfonne  c^ui  fc  démet 
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par  C€s  purs  iiioti&  &  pour  D  i  e  9  » 
oe  fait  quant  à  elle,  &  quelque 
avancée  qu'elle  roît»  que  ci*ïiugw 
menter  encore  fou  anéanti (Temeiir. 
Cet  anéaiîtiffenient  bienheuretijc,  le 
feul  mmen  de  trouver  D 1 1-  u  & 
foo  union  iotertninable ,  efl  aa 
pays  où  quelque  confûmnié  qu'on 
foît»  on  peut  toujours  avancer* 
Maïs  on  n'y  peut  avancer  que  par 
les  démiiïions  &  par  lu  morts  à 
foi-  même.  Plus  on  y  enfonce  flt 
pids  on  augmente  Ta  capacité  « 
jouir  de  D  I  B  u  &  de  fon  unioa 
bienheureufe.  Un  Dieu  qui  veut 
en  nous  régner  feul,  n'anime,  ne 
vivifie  que  le  néant;  c'eft  fi  on 
ofe  le  dire,^  fur  le  fond  du  néant 
de  nous- même  que  ce  grand  Dieu 
nous  donne  ce  rendez-vous  où  on 
le  trouve  enfin  en  demeure  per- 
manente. Amfi  Madame  Guyon  fe 
foumettant  quelquefois  à  Fenelon, 
avec  le  plus  grand  profit  pour  lui 


&  tsm  danger  qcaat  a  elîe,  J 
<laiD€  Gbjoq  oc  âiibk  «^  s  acë 
tir  davantage. 

Qiie  rocs  êtes  dccc  écran, 
ment  abufés,  hommes  cers, 
prits  faperbes,  qui  ce  xaokz 
mais  céder  ni  tous  démettre.  V< 
voulez  toujours  aroir  riiicn  ; 
qu'on  vous  prcpofe  a  ccuKxirs  t 
au  tribunal  de  la  vôtre.  Vous  v( 
lez  toujours  la  fonde,  Texame 
la  pierre  de  touche.  Ce  D*eft  | 
le  procédé  de  ceux  quanime  l. 
prit  de  Dieu.  Pauvres  dcff 
(propre)  ils  reçoivent  ce  qu 
leur  dit  comme  ces  bienheure 
en&ns  à  qui  Jéfus-Chrift  a  pror 
le  Royaume.  Qp*on  les  tromp 
ils  ne  fauroient  être  trompés ,  p 
ce  que  la  démiilion  a  peur  cor 
gc  le  goût  fur  de  rintelligence  1 
vine,  qui  leur  fcrt  d'Egide  con 
les  (éduâions  &  les  piégea. 
hommes  de  raifon  &  de  faufTc 
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gtiïè  ï  vous  ne  pouvez  jamais  com- 
prendre qu'il  faut  céder  à  Vtiptk 
de  grâce  eu  dépit  de  ce  quil  tous 
femble  &  de  ce  que  vous  croyez 
voir.  Là  crainte  de  vous  méprefi- 
dre  ift  Técueil  contre  lequel  vous 
allez  faire  naufrage ,  &  h  fuite  de 
Terreur  vous  mène  à  uue  erreur  in- 
finimeat  plus  dangereufe  encore* 
Vous  feriez  mille  ibis  plus  heti* 
reux  de  vous  tromper  en  vous  dé* 
mettant»  (li  en  fe  démettant  on 
pDuvûiE  fe  troïïîper)  que  d'avoir 
raifon  &  d'être  dans  la  vérité ,  ea 
abondant  dans  votre  fens,  fi  en 
abondant  en  fon  fens ,  on  pouvoiC 
^tre  dans  l^  vérité.  La  vérité  pour 
rhomme  ,  c'eft  Tefprit  de  docilité 
&  d'enfance ,  c'eft  la  démiffion  de 
notre  raifon  aveugle ,  miférable  & 
fuperbe.  Les  vérités  partiales  qu'el- 
le envifage  périront  &  toute  la  fcien- 
ce  :  mais  Dieu  qui  cft  la  vérité 
éternelle  fe  donne  lui-même  à  la 
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docilité  fens^  bornes  &  ne  fe 
ne  qu'à  elle. 

Qu'on  tic  s'étonne  pas  de  me 
voir  apuyer  là  deflus  ;  c'eft  ici  que 
gît  le  tout,  &  la  gorge ^  le  détroit 
infiniment  dificile  à  paflen  Ccft  ce 
qui  de  tout  tems  h  féparé  les  faux 
pieux  des  vrais,  &  ceux  qui  n'ont 
qu'une  grâce  inférieure  ,  mélangée  , 
difons  mieux  infeâée  de  leur  rai- 
fon ,  de  ce  très  petit  nombre ,  qui 
pour  trouver  Jéfus-Chrift,  confen- 
terit  à  tout  perdre.  Le  monde  ne 
manque  pas  de  gens  qui  ont  du 
bon  ;  vous  verrez  beaucoup  d'hom 
mes  qui  paroifTent  avoir  de  la  droi* 
Vture  ,  la  meilleure  volonté ,  &  mê- 
me une  aparence  de  docilité  &  de 
foupltAe,  en  même  tems  que  beau- 
coup d'onclion  &  de  grâce,  vous 
diriez  des  Saints,  Gardez  vous  biea 
de  le  croira  ;  ces  gens  qui  ont  eu 
une  grâce  naiflante  &  qui  s'y  font 
arrêtés  par  propriété,    tpluwhent , 
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'ipîent,  péfent»  eMmîaenttoutcc 

qu'on  leur  dit   Ce  goût  du  cœur 

fi  fur  qui  Ikit  dircerner  ùm  voir, 

qui  adopte  ou  rejecte  fans  lenie  & 

douteufa  opération  de  refpnt,  €tt 

inftind,  ce  fens  iateroe  que  D  i  e  0 

donne  au  cœur  qui  l'aime .    &  ea 

qui  il  a  pofé  fon  &ône;  ce  goût 

du  coeur  très  fur  malgré  les  ténè- 

bres  de  la  râifon,   ell  fi  peu  fait 

pour  eux  &  ÛB  Je  connoilTent  û 

peu,    que  leur  orgueil   fecret  n 

jufqu'à  le   traiter  d'illuGon  dange- 

reufe.    Ceft  ce  qu'on  voit  furtout 

parmi  les  Doâeurs.  Ils  ne  (arent 

pas,  ces  fages,  ces  (avaiis,  que  je 

ne  crains  point  d'après  rErangile 

d'ap^ller  des  infenfés  »  ils  ignorent 

que  la  vérité  divine  ne  fut  jamais 

Tobjet  &  le  partage  de  la  raifon» 

qu'elle  ne  peut  jamais  la  faiiir.  Q^ie 

cette  raifon  dont  on  £dt  tant  de 

bruit»  à  la  fupofer  même  dégagée 

des  épais  nuages  de  la  natare»  ce 
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tîTer ,  abftnire  &  bâtir  far  ce  qm 
les  km  ont  vu  &  fur  ce  que  Vu 
iD  agi  nation  lui  a  préfentd  Voill 
le  plus  haut  terme  des  Dodeurs 
profonds  de  ce  fiede,  des  bgct 
il  vantés,  des  Pkiloropbci  û  itu 
duftrieux  &  fifapacps.  derousccs 
tares  &|H:nfans  génies.  Voilà  Thom^ 
me  natutel  &  tMfonnable^ 

La  lumière  &  le  feu  dt  loir 
raifon  Tiennent  du  dehors  &  det 
objets  groflïers  de  ce  monde.  Dèt 
^ue  rhomme  commence  à  être  ro^* 
généré»  il  lui  faut  un  autre  alla** 
mement»  li  j'ofe  m'exprimer  ainfl., 
L'efprit  de  gtace  Vunit  à  fon  pro-! 
pre  efprit  &  y  commence  une  aïk' 
tre  lumitte.  Mais  fi  la  raifoh  nô 
veut  pas  céder  la  place  à  cette  la4 
miere  fupérieure  cela  produit  en 
fhonune  le  même  éfet  que  ce  qui 
a  lieu  lorfqu'on  ne  rent  pas  éteiay 
dre  au  lever  du  foleil  la  boogic\ 
gu'pn  avoit  itQiunée  dans  la  nuifi^ 
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Ces  deux  lumières  fe  cootrafti 
Vqqc  lautre,  &  oti  n'a  ni  le  ^ 
jour  mélangé  par  le  lumignon , 
cette  petite  lumière  qui  vous  édi 
roit  diQS  la  nuit  &  maintena 
ofulquée  par  le  folcil.  La  raifoi 
depuis  la  chute  &  depuis  que  Thoi 
Oie  s  eft  fouftrait  à  D  i  »  n  qui  é» 
fa  lumière  »  la  raifon  e(l  le  lu 
gnon  allumé  par  les  fens  &  Tii 
gioation  pour  éclairer  Thommeda 
les  ténèbres  de  la  nature.  Dès  qt 
o*a  plus  eu  cette  lumière  inter 
&  immédiate  qui  réfuUoit  de  d 
union  avec  Dieu  &  dont  lac 
tien  étoit  Ton  innocence  ;  il  a  i 
lu  que  le  fond  de  Ton  Ëfprît  < 
1  un  apetit  immenfe  de  la 
miere,  la  tirât  doû  il  pouvoi 
&  ne  rayant  plus  de  D  i  £  u  méi 
fe  fervit  de  ce  qui  lui  venoit 
dehors,  .rr..  .r. 

,    La  grâce  de  Jéfus-dirift  ftît 
divin  allumement ,  mais  elle  nç 

il 
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d'opinion  aux  plus  beaux  traita 
en  même  tems  aux  plus  grandes 
reurs^  Cluand  la  raifon  no»  0 
curcie,  mais  feulement  annoblie 
la  grâce ,  sVnorgueilht  de:>  bei 
traies  »  des  beaux  éclairs  de  lun 
re  que  cette  grâce  a  mis  ea  c! 
voilà  ce  qui  a  fait  de  tout  tem 
dans  tous  les  ficçles  les  grandes 
réfîes  &  les  grands  hérétiques-  i 
gens  de  renom  »  ces  géans  qui 
lailTé  allier  en  eux  les  enfans 
Dieu  avec  les  filles  des  homra 
c'eft  •  à  -  dire  ici ,  ce  que  la  gr 
mettoit  en  eux  &  les  penfées  qi] 
ne  raifon  non  morte  encore , 
rivale  &  fiere  de  mettre  fa  pa 
leur  fuggeroit. 

Ce  nVft  pas  en  vain  que  TA 
tre  a  dit ,  foyez  remplis  de  i'Efpi 
11  veut,  remarquez  bien,  qu'on 
ait  la  plénitude.  Mais  cette  plé 
tude  n'a  lieu  que  quand  iont 
reite  lui  cède  la  place  ;  tout  ce 
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aifoft ,  rcfprit  propre  f edennent 
jx  mêmei ,   forme  autaat  de  di- 
ES  aux  écoulcmens  de  cette  eiii 
^e.  Les  endroits  de  ref^tk  & 
cœur  où  font   les  diguet  font 
obilraâions  fpirituelles.   &  c^ 
Llniâions  font  le     '        md^" 
Ibeurs.    La  volom        la 
e  D  I  £  0  qui  la  d  nue' 
m  doucement  a  h 
*'d  ne  contraint  pi 
ité  &  cette  liberd  i 

lâiSer  ruiner  les  piiuaas  &  a- 
iiglcr  la  raifon.  elles  s'obdiBcnt 
g^der   ce  qu'elles  ont,   malgré 
attraits  d'une  grâce  naiilante  » 
font  alors  autre  chofe  que  de 
rcir  les  obltruâions  dé;a  rormées 
de  faire  dans  ces  i.cefTailes  de:» 
lus  plus  ou  moins  impénetrabies. 
mdis  que  les  endroits  8l  la  iom 
ryalles  où  la  gn^e  a  (oa  écoo^ 
Beat  libre»  aïooirent  es  séoxe 
b    t 
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tems  dans  le  mèmt  homme  de  fort^ 
belles  &  de  grandes  chofes. 

Et  c'cft  ici   qu'cft  la  clef  d'uni 
énigme   obfcure  à   la  plupart  d 
hommes.    On  eft  étonné,  fcanda- 
Ijfé  même  avec  raiibn ,    des  divi 
fions  de  tant  de  genre  &  d'une 
grande  variété  d'opinions  parmi  d 
gens  qui  fe  diferit  tous  Chrétiens, 
Eft*ce  que  Jéfus  Chrift  feroit  diyi- 
fé?  Et  fon  Efprit  qui  eft  un  pour-  , 
roit  -  il  jamais  fe  contredire  &  n0Ê 
pas  fe  compter  perpétuellement  à" 
lui-même?  A  la  vérité  je  conviens 
que  cet  Efprit   toujours  un  en  Uii- 
méme  a  dans  fa  main ,   &  opère , 
dit  Saint  Paul  ,    une  diverfité  d 
dons.    Mais  ces  dons   quelque  dl 
fcrens   qu'ils    foient ,    ne   peuvent 
jamais,  lorfqu'ils   viennent  vérita^ 
fclement  du  Saint  Efprit,    fe  coi 
tredire»  fe  contrafter  &   s'cxclun 
les  uns  les  autres.   Ils  font  la  bea 
té  de  rEglife  de  Ditu,  & 
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pas  la  confufion,  le  trouble ,  ies 
difputes ,   les  heurts ,   les  drchire- 
mens  qui   en  font  le  fcandalc  Se 
qui  donnent  beau  jeu  aux  incrédu* 
les  qui  en  triomphent.    Ces  doot 
divers  font  feulement  les  couleurs 
diférentes  &  les  reflets  des  rayons 
tout  purs  qui  émanent  d  un  feul  8t 
même  foleil;  je  veux  dire  ,    com- 
me on  Tentend  de  rEfprit  de  Je» 
fus-Chrift  toujours  un.    Jis  font; 
dis- je ,  la  perfeâion  de  l'Ëglife  & 
les  heureufes  jointures  d'un  corps 
bien  lié  &  bien  afiTorti ,   &  non  pas 
fa  deftrudtion.    Perfeclion  qui  con* 
lifte  dans  cette  diverfité  admirable 
qui   va  refluer  &  fe  perdre  dans 
l'unité  d'où  elle  procède. 

Qu'on  jette  un  coup  d'œil  fur 
le  trop  douloureux  fpedtacle  que 
nous  préfente  l'Eglife  ,  déjà  même 
dès  fa  naiffance.  Qu'eft  -  ce  qui 
bientôt  a  mis  fur  cet  arbre  célefte 
une  moulFe  malheureufe  ?  Les  paf-. 
b    3 
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fions  humaines t  fans  doute? 
ce  n'eft  pas  ce  dont  il  eft  ici 
tion.  Quoi  donc  encore?  les 
langes  de  la  nature  d'une  r 
fuperbe  &  de  la  grâce.  Voil 
qui  a  fait  &  produit  ce  monftr 
tas  d'héréfies  où  on  s'eft  allé 
dre  en  des  égaremens  fans  fi 
en  des  erreurs  de  tous  les  ge 
Tous  ces  hérétiques  ont  eu 
grâce»  dePorgueil,  de  Te^r 
de  la  raifon.  Quelques-uns  ont 
né  une  aifez  belle  vie.  Prene: 
core  une  image  dans  la  na 
Le  rayon  émane  tout  pur  di 
leil  9  mars  lorfqu'il  s'engage  da 
iiuage  non  feulement  la  lut 
n'eft  plus  pure ,  mais  félon  le 
ou  le  moins  d'opacité  du  nu 
il  le  colore  diyerfement  &  fai 
férens  reflets  d'une  lumière  fà 
parce  qu'elle  eft  mélangée  ( 
moitié  lumière  &  moitié  ténè 
Oui  le  foldl  qui  s'engage  dai 
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nuages  fait   avec  eux  une  infinité 
de  faufles  nuances  :  &  ce  n'eft  que 
lorfque  tous  les  nuages  font  cha£- 
fés ,  que  le  foleil  &  fes  rayons  fe 
niarians  avec  un  air  dégagé,  font 
avec  lui  le  jour  pur,  ferein,  fans 
tâches»  fans  voiles  &  fans  ombres. 
Ici  Tàplication  de  Timage  ,    TallOi^ 
lion  cil  tlaire  &  je   n'aurois  pas 
befoin  d'achever.    Le  foleil,   c'eft 
TËfprit  de  Jéfus-  Chrift  ;  les  rayons  ; 
font  fes  dons  &  Scn  grâces.    Leé 
nuages  dans  rhomme ,  ce  n'eft  pas 
feulement   les   pallions  groffieres , 
qu'on  ne  s'y  méprenne  point,  maïs 
rhomme  lui  même,  mais  fon  efprit 
propre ,  mais  fon  cœur  terreftre  , 
mais  fa  raifon  &  tout  ce  qui  eft 
de  lui ,  en  un  mot,  qui ,  quant  à 
la  lumière  furnaturelle  ,  n'eft  qu'o- 
pacité ,  ténèbres  &  mifere ,    &  la 
grâce  qui  s'unit  à  tout  cela,  avant 
que  tout  en  Thomme  foit  mort  & 
aveuglé  par  une  lumière  fupérieu^ 
b     4 
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re.  Yoîïk  le  rayon  engagé  dans  1 
nuage  »  ?oilà  les  bàréfies ,  t oilà  i 
vérité  &  Terreur  breyées  eafea 
ble  »  voilà  lea^  opinions  élevées  haï 
dies ,  voilà  les  fèâes  •  voilà  le 
fcbi^mesi  voilà  Tillufion,  voilà  1 
fanatifme  »  voilà  le  fimx  entoniial 
me  &  le  tout  mêlé  fouvent  ave 
de  la  pietés  Oui,  dis  «  je,  voil 
quelques-uns  des  divers  afpeâs  d 
la  grâce,  mélangée,  engsgée,  dan 
une  raifon  non  obfcurcie. 

Mais  pourquoi  toutes  ces  opi 
nions  &  tous  ces  partis  en  apei 
lent- ils  à  TEcriture?  Ceft  jufle 
ment  par  une  raifon  qui  vérifia 
tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Lort 
que  la  raÛbn  nuage  le  pur  efpritj 
on  lit  cette  divine  Ecriture  feloc 
fon  fens,  chacun  y  trouve  le  point 
de  vue  que  fa  raifon  voit  &  eu 
fiût  ainfi  le  magazin  de  toutes  for« 
tes  d'amcs.  Qpellc  eft  la  fedel', 
quelle  eft  même  rhéréHe  qui  ne 
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;'y  apujre  poiiît  *&  qui  n'en  recla- 
ne  pas  le  témoignage?  A  cette 
:aaf€,  il  en^aut  encore  joindre 
me  autre.  Cette  divine  Ecriture  qui 
rontient  toute  la  vérité , ,  cette  Ecri. 
Ure  toute  par&ite  prife  en  fomme 
k  en  elle-même,  a  pourtant  en 
:ertains  endroits  &  en  certains  ver- 
ets  des  vérités  partiales,  parce  que 
ians  ces  endroi|$^  elle  ne  peut  pas 
:outdire,  &  qu'elle  y  envifa^çuti 
Dbjet  fous  un  point  de  vue,  tan- 
dis qu  en  d'autres  paflages  elle  pré- 
Tentera  le  même  objet  fous  d'au- 
:res  points  de  vue.  S'arrêter  donc 
i  ces  endroits  particuliers ,  fans 
tout  combiner ,  tout  raOTembler  Se 
Faire  confier  l'Ecriture  avec  elle- 
même,  c'eft  fans  faute  courir  à  Tlié- 
réfie ,  c'eft  trouver  dans  îe  Livre 
de  la  vérité  dcquoi  authorifer  le 
nienlbnge ,  c'eft  lui  faire  confacicr 
toutes  les  erreurs  de  difcrens  gén- 
ies 9  cnfans  d'une  raifon  faufle  & 
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prévenue  en  même  tems  qu< 

orgueil  d'efprit  qui  ne  veuti 

der.  L'impie  Socinien  en  ap 

l'Ecriture;  autant    en  &it  ï 

nien ,    autant   l'Arrien»   aut; 

janfeuifte^  autant  le  Molinift 

amas  immenfe  de  Théologie 

fe  battent,  font  autant  de  fruii 

tans  de  cette  fève,    j'entendt 

ne  raifon  un  peu  .éclairée   | 

grâce ,  mais  qui  ne  voulant  p 

der ,  voit  un  faux  jour  &  pr 

une  quantité  de  vrai ,  mélange 

&âé  de  beaucoup  de   fax. 

.  les  fyftémes  qui  amufent,  an 

les  hommes  &  qui  pèle  &  i 

répandent  la  vérité  &  le  menft 

O.vous,  à  qui  Jéfus-Chrilt 

donner   le  Royaume,    vous 

Veut  préferver  de  la  féduaion 

vcrfelle;    petit  &  très  petit  t 

peau  d'enfans  qu'il  veut  pour 

même;  garçlezvous  donc  de  ^ 

Jaifler  féduire  par  ce  que  vous  v 
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&  entetidez  de  toutes  parts ,  mê- 
me fous  d'affez  grandes  aparences 
de  pieté  &  de  vertus,  C  eft  à  vous 
feuls  que  va  parler  mon  cœtir  qui 
voudroit  fe  verfer  dans  le  vôtre* 
Chers  difciples  du  Seigneur,  igno* 
rés ,  ou  méprifés ,  ou  perfécutés 
par  les  Dodeurs  &  même  par  les 
pieux  qui  veuleut  fe  retrouver  eux^ 
mêmes  &  û  répandus  aujourd'hui  ; 
croyez  toujours  &  croyez  inébran- 
lablemeût  que  l'Ecriture  Sainte  ne 
peut  jamais  s'expliquer  que  parTEf- 
prit  même  qui  l'a  didée  ;  que  c'eft 
lui  feul  qui  peut  en  donner  la  clef 
&  le  vrai  fens.  Ceji  lEfprit  qui 
fonde  les  chofes profondes  deDx^\2 ^ 
&  encore  vous  avez  reçu  l'onSiott 
du  Saint  &  vous  connoiffez  toutes 
chofes.  Croyez  que  ce  vrai  fens 
qui  confomme  l'ame  en  charité, 
n'eft  véritablement  &  abfolument 
acceflible  que  lorfque  la  raifon  , 
faux  jour  dans  les  objets  divins,  i 
1^     6 
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été  abfolument  aveuglée.  (Efiiîe) 
Je  conduirai ,  vous  dit  votre  Diiv» 
Je  conduirai  les  aveugles  par  un 
chemin  qu'ils  ne  connoiffent  pointi 
&  moi  f  Éternel  je  ne  ks  abandon^ 
nerai  point.  Mais  pourquoi  donc, 
6  mon  Dieu!  ne  les  abandon* 
serez- vous  point  ?  Ha  !  c'eft  parce 
qu'ils  font  aveuglés  ,  parce  qu'ils 
laiflent  aveugler  leur  raifon  par  ma 
célefte  lumière ,  c'eft  parce  qu'ilt 
n'oot  rien  voulu  retenir  de  Porgneil 
de  leur  efprit,  c'eft  parce  qu'ik 
n'oilt  ni  vue  propre ,  ni  fiiux  dé* 
lir  ni  intérêt  au  menfonge,  ni  fyf- 
téme  que  leur  orgueil,  ou  de  faux 
&  trompeurs  avantages  les  engage 
d'apuyer  &de  foutenir.  Ceft  par- 
ce qu'ils  ne  cherchent  pas  la  gloi- 
re des  hommes ,  &  qu  au  Heu  d'é« 
tre  fages  pour  le  monde ,  ils  veu« 
lent  bien  être  foux  pour  mor  : 
c'eft  parce  qu'ils  s'en  fient  à  moi , 
fans  vouloir   toujours  voir  où  je 
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les  mène,  &  qacn&n  fm  la 
d  on  abandon  fans  referme  &  i 
foi  oaCs  a&ns  bxn  s^nrtardc 
nèbres  en  ténèbres ,    bm  pea 
fkns  frayenr  <fes  obfcniftéi  i 
sait  de  la  latfon ,  fis  s'éiétrat 
qn  à  cette   hmdere    ^oi  renfa 
mon  amour  &  qui  en  doa- 
les  fixe  en  moi  pov  jukêmil 

QsÇoa  ne  s^  mépremw  poil 
Les  commenomens  de  h  goc 
même  fes  progrès»   font  onc 
mîere  qtfil  feut  perdre  ,  fi  Von  en 
veut  une  plus  célefte   &  plus  pu- 
re.   Cette   grâce  d  abord,  comme 
je  Tai  dit  ,  s'unit  à  la  raifon  ,  mais 
ne  la   détruit  que   lorfqu'on    veut 
bien   longuement  la  hiffer  détrui- 
re; &  ceft  ce  qui  fait  1  arrêt  d  une 
infinité  de  pieux.   Ames  proprirrai- 
res,  ils  fe  fervent  de  cette  même 
grâce  pour  s'encrer  dans   leur  na- 
ture annoblie  :  à  chaque  reprife  de 
mort  à  eux-mêmes  &   à  leurs  lu- 
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k  Tnfasul  ,&D:ii:qaiiieii] 
{K  toBÎQOR  ks  o»gpt$  ie  £»cc 
cpâ  ac  ks  fin  qw  rsrem»t  <&  nrf 

ki£k  kur  luftore  i 
Bs  cxxtt  STKt.  11$  vtoka 
&  <ks  tâmwnts^  &  i)$  : 
tcâcot  ik  GTOTeot  avoir  gJii^D 
bmaooop  &  ik  ne  fOTcnt  pois  o 
qoâs  penkat  De-  là  les  impuM 
iiDK  de  es  gcos  fil  contre  b  tnà 
note  &  contre  k$  «nés  pins  I 
liâes  <pf  eox  qni  perdent  tontes  kwr 
InaiMcs  pou  gi^er  Diiu  nrf 
flK,  qoi  ne  fe  trouve  que  dans  h 
Béant  &  fobfcuritê»  &  1  aveugle 
BKnt  de  nous-mêmes.  Dans  dM 
que  d^ié»  dans  chaque  progrè 
en  k  vie  fpicituelle»  il  t^ut  qiM 
Jean  Bapdfte  »  le  van  dans  k  maitti 
éprouve  &*nëtoye  la  lumière  m^ 
kogée  par  k  nature.  11  n'eft  pu 
la  lumière  »   mais  par  la  ptfniteni^ 
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pu  s'acordcr.  Oft  h  caufe  dans  la 
reforme  de  toates  ces  ditêrentes 
fecles  de  pieux  qui  cachent  &  ofut^ 
quent  Taroi  véritable,  &  font  que 
ceux  qui  ne  font  pas  és:lairé$  iu« 
périeurement  &  qui  pourtant  fe* 
roient  de  bonne  volonté,  ne  fa* 
vent  à  quoi  s'en  tenir ,  ni  où  zU 
1er  chercher  la  lumière.  Tous  gens 
qui  ont  de  la  grâce  en  laquelle 
ils  fe  font  arrêtés.  Rayons  enga« 
gés  dans  les  nuages  divers  &  qui 
font  cette  prodigieûfe  quantité  d  a(l 
peâs  diféreos  »  des  mélanges  de  la 
gracç  avec  la  nature.  Tous  dei 
faints  en  eux-mêmes  qui  ne  veu« 
lent  pas  fe  laiifer  vuider  entière- 
ment  &  fe  laifler  perdre  pour  ga» 
gner  Jéfus-Chrift  ;  qui  tous  ont  le 
don  de  Jéfus  Chrift  qu  ils  arrêtent 
en  eux  &  qui  ne  trouvent  jamais 
Jéfus-Chrift  lui-même,  qu'on  ne 
trouve  que  par  la  totale  &  longue 
mort  à  foi-çiême. 
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goif  e  Lopez  ;  c'cft  ce  midi  i 
lequel  afpire  l'Epoufe  du  Cantk 
Elle  dit  à  Jéfus-Chrift  fon  Epo 
à  Jéfus  qtn  êtes  le  bien^amu 
mon  ame  >  montrec^wQi  où  vous 
fez  fur  le  tnîdi^  (Cant.  I.  vC 
Ainfi  la  grâce  elle-même  doit 
fer  par  Tétamine  &  les  épret 
de  mort  lorfqû  il  eft  queftion 
la  purifier,  d'en  féparer  la  b 
qu'y  mêle  la  nature  ;  lors 
qu'on  doit  pafler  du  don  au  \ 
nateur  même ,  &  do  rayon  en| 
dans  le  nuage  au  rayon  pur  » 
foleîl  lui  même. 

Ces  épreuves  de  ténèbre^  bi 
heureufes,  parce  qu'elles  con 
fent  à  la  pure  lumière,  ces  épi 
ves  font  de  deux  efpeces  qui 
ludent  enfemble  :  ce  font  i 
fources  de  mort  qur.confpîi 
pour  Tame  docile  à  fe  lai  (Ter 
gler.  Morts  qui  viennent  du 
hors  &  morts  qui  viennent  du 
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fient  &  les  Dodeors  profonds  il 
cefiecle  ne  veulent  rien,  &  pirl 
le  fixans  «  ils  manquent  le  moye 
que  D I  £  u  leur  auroit  donné  pot 
aller  de  /J  en  foi,  pour  leur  r 
Tâer  fon  Fils  par  dégrés»  pour  k 
mener  par  des  routes  inconnues 
pour  les  /endre  aveugles  d'aboi 
afin  qu'ils  viilënt  mieux  enfuite»  i 
pour  déconcerter  leur  raifon  &wi 
tant  plus  fuperbe  que  la  grâce  n' 
fait  que  d  en  farder  la  mifere  »  pai 
ce  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  laiiR 
vuider»  ni  aller  plus  avant  Qp'oi 
prenne  id  un  exemple  &  qu'o 
contemple  les  deux  faces  de  ce  U 
bleau.  Fenelon  rencontre  Madam 
Guyon ,  écoute  »  reçoit  la  femeno 
iàinte,  entre  infenfiblement  dansl 
pur  amour ,  en  témoigne ,  en  écri 
&  eft  condamné.  Bofftut  ^  cet  a( 
tre  qui  a  brillé  de  tant  de  iumi^ 
res,  moitié  vrayes  &  moitié  faut 
fes  »  ce  Dodeur  profond  >  ce  pré 
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trails  do  fecret  de  Jéfo^^Quii:  | 

ré&fte  aux  fuperbcs  »  ux 
&  aux  Dodeurs.  { 

Qu'on  ne  croyc  pas  que  ffo  i 
pofe  lor  Mr.  BoOuet .  G  d\xmé\ 
hommes  qui  ont  un  bon  mèl 
de  h  grâce  &  de  la  nature  i 
la  nufon  &  de  la  religion.  Oe  ! 
f  écris  id ,  je  l'écm  en  la 
cède  Dieu  qui  jugen  Sc\ 
moj^  &  qui  dévoilera  les  { 
de  nos  cœurs.  Je  ne  crains 
d'avoir  outré»  &  de  ce  qi 
ici  j'en  rendrai  compte  ao 
nal  où  feront  dtés  &  les 
ce  que  je  dis.  Qjie  &*il  tHUoît  i 
preuves  »  dès  longtems  on 
données,  Se  oir  en  donnem 
d'autres  dans  une  nouvelle 
de  h  vie  de  cette  divine 
quM  a  injuftemcnt  oprimée. 
ce  n'elt  pas  ce  dont  il  eft  qi 
danç  ce  difcours.  Je  fiifoJi 
éomparaifon  entre  ces  dcQK 
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manqua  le  moment  de  ta 
dence  &  le  filet  que  la 
tendoit  pour  devenir  fon 
Il  faut  l'en  plaindre  Se  ne 
étonner*  11  n'en  faut  pas  tai 
manquer  la  vérité,  &  non 
Rient  pour  la  perdre,  m. 
la  perfécuter.  Vous  le  peri 
ô  mon  Dieu!  par  des 
finiment  adorables.  La  v^ 
votre  pur  amour  n'ed  pas  fai 
ks  Dodeurs  profonds  & 
efprrts  fuperbes;  &  votre 
punition  fur  ces  hommes 
veulent  encore  bien  plus 
mes  que  vou^ ,  c'efl:  de  la  l 
fer  méconnoitre  &  de  le 
donner  aux  paflîons  qui 
font  condamner.  Sans  en 
témérité  dans  la  profondeur 
tre  Confeil ,  il  me  femble  qi 
tr*autres  raifons  que  vous  en 
j  4^  mon  Dieu!  votre  divine 
Ijuiere  daigne  m'en  découvrir  q 
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humblement  à  eux-mêmes  :   ft 

fuis  pas  là  ,    mais  je  me 

bien  de  racourcîr  ie  bras  de 

&  de  blafphémer  ce  à  quoi'^ 

puis  atteindre  :  je  tâcherai,  fi 

rai  plutôt  d'entrer  dans  ce  fa 

re,  non    en  nVéievant ,   mai$' 

m'abaifTant  &  m'anéantifTant 

même.    Mais  la  barrière  y 

on  ne  peut  attendre  d'eux 

perfécution  ou  le  mépris.  On 

lîies  !  vous  admirez  ces  beat 

leils:  ils  font  fpeâacle  dans  le 

de ,  ils  éblouiflfent  tous  les  yt 

leur  éclat    Que  vous  arriver! 

&  que  leur  arrivera-t  il  à  ci 

mes?    Précifément  ce   qui  arfî 

à  ce  foleil  matériel  que  vos 

contemplent.     Sped:acle  poi 

tems  &  pour  éclairer  les  ycuX' 

chair.  Vous  admirez  fa  fpleiidcuc 

mais  &  ces  yeux  matériels  qi 

contemplent  périront  &  lulri 

il  périra.  Lorfque  les  Cicux  fa 
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•fimples  pécheors  ,    qui  fii 
cbqfes  fuib/es  pour  cenfom 
tes ,  des  chofes  folles  poi 
dre  les  fages  &  de  celles 
point  pour  amantir  celles^ 
•Un    Dieu    qui    a   apeH| 
humble  &  la  plus  humiliée  ) 
tures  à   concevoir  dans 
flancs ,    le  Sauveur   du 
montré  par-là  qu'il  fe  fer 
Doâeurs ,    mais   des  ch^ 
confondre  les  Doâeurs  m^ 
Si  la  nuit  &  les  céncbres^ 
ou  pouvoient  rejimber  coi 
xore   Se  la  lumière  naiffanC 
lumière  n'aniveroit  jamais 
^l'univers  n'auroit  point  le 
nour  a    mefure  qu'il  augml 
[tue  pas  feulement  la  profonc 
pour  ainfî  parler,  mais  il 
Ltit  encore   les   lumières 
|de    Taurore    &   les   perd 
Ainfi  faut- il  que  les  progrèi 
h  lumière  fpirituelle  foient  ei 


F^^ 
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Bicits.da  dedans ,  1rs  contndirliooi 
do  déhws ,  ks  oprobrcs ,  lc$  afronts» 
la  perfécation ,  rigncmiRie  ?  QA 
cft  -  ce  qui  n'a  pas  les  referves  d'a^ 
ne  nature  lâche  &  relycHe?  Qai 
Teut  ecGÙter  quoiqu'il  en  coûte  ks 
faintes  infpirations  du  dedans,  ft 
les  cîrcooflaDces  de  Providence  qn 
inftruifent  par  le  dehors? 

Mais  pour  rentrer  dans  la  or* 
riere  qui  a  amené  cette  difcution» 
J'en  étois  à  la  foumîfllion  »  à  b  dé* 
iniŒon  de  Madame  Guyon ,  c» 
▼ers  fon  enfant  de  grâce ,  Fenrlo& 
Jai  donné  Tune  des  grandes  ni> 
fons  d'un  tel  procédé  :  voyons  en 
ooe.  autre  non  moins  inftru^fîvei 
Madame  Guyon  envifageoit  Mr  de 
Cambray  fous  un  double  point  dp 
vue;  &  ces  deux  points  de  vuo 
fembloient  devoir  faire  un  choc, 
un  confliâ  &  fe  contre  Rer  Ton 
l'antre.  La  grâce  intérieure  furf  n::* 
neounent  donnée  à  cette  divine  t.  .;> 
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nekms  c'étoitun  conflidgéoêrtoai 

qoi  par  la  foumiifioQ  dc$  deux  x9 

bimtàt  fe  p^drc  en  concours  j 

dans  cette  unité   que  ch^ique  mo 

ment  de  rcternicé  ne  fera  qi^e  ooa 

centrer  davantage.    Fn  qu.iUc^  J  en 

&nt  que  Ditv  lui  avoic  di^nré. 

liUdame  Guyon  rentàntoic  •  paoiti 

foufroît  pour  lui  «    r'inltru*;ait  £ 

iàifoit  couler  en  lui  I.i  divine  j^rtih 

ce,  comme  le  cëlrile  bit  qi:i  hà 

ytnoit  de  la  n^tre.    Ala'  petits  m^ 

fafij  pour  h/quels  je  Joufr^  ks  ac^ 

leurs  de  tenfantemeni  w/qu'à^ct  fM 

JéfuS'  Ctrift/oit/orwêiiAns  vos  c^coX 

Ceftce  qui  Te  padoit  en  St.  Vmûx 

Oft  ce  qui  Te  pjlioit  en  iVUd^mi 

Guyon.    En  Iccond  lieu  »  clic  re* 

gardoit  Fenelon    quoique  (on  «fti 

fknt ,  comme  un  rclpcCliMc  Eccli^ 

fiaftique  ;  &  en  cette  iecoode  qui» 

îité ,  elle  'ui  <?toit  •  comme  on  vcN 

ra,  refpedueurcment  Ibunuie:  cuuw 

me  canal  de  grâce  ri)p6icuio  »  cU« 
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la  grâce  fe  ^nge,  pour  aînli  dirr^ 
an  dedans  de  la  contrainte ,  oa  la 
tient  Pordre   extérieur,   &  quVie 
échire  &  parlfie  intérienremea:  too- 
Tonrs  pics ,  celui  qui  par  ces  purs 
motifs ,   fait  couler  arec  ceue  in» 
flexion  &  fe  foumettre    Pour  on 
perfonnes  humbles,  elle  feît  même 
iofifiblexnent  les  plus  étocnans  & 
ks  plus  inCgnes  miracles  que  per* 
jbnne  ne  connoit  que  Famé  heiK 
rcufe  en  qui  ils  s'exécutent    Ceft 
le  fecret   de  Dieu  fur  ctux  qm 
le  craignent:    ccft  le  cas  de  Ma. 
dame  Guybn.    A  b  vérité ,   il  ne 
&ut  pas  pouflfer  trop  loin  ce  priA^ 
cipe ,    ni  l'étendre  à  tou5  les  cas 
fans  reftriâion  &  à  toutes  les  cîr* 
confiances.    Un  D  i  ii  u  qui  veut  & 
aime  Tordre,    veut   aufli  déranger 
cet    ordre   lorfqu'il    lui  convient 
Bien  plus  lorfque  cet  ordre  dég> 
r  re ,  lorfque  les  pallions  humaines 
s'y  ingèrent ,    lorfque   Torgueil  s'y 
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k  Papifme   fourmille    tt 
que  les  autres    communj 
calomnié  la  voye  miftiqis 
tieure.     Ici  encore  |e  pa 
Dieu,   &    c  eft   à  fonJ 
que  je  les  citte.   Ces  hoc 
les  ont  toujours  eu  l'au^ 
te  qu'on  fuprimc  les  pr 
tout  tems  autorifées  coi 
nés  &  faintes  ;  &  aveugi 
prévention ,  ils  n'ont  ja^ 
voir  que  ces  mêmes  pratil 
prétendent   toujours    rett 
tant  de  fureur  >   non  feuk 
la  Yoye  rpirituelle  on  It 
siux.  commencemens ,  flil 
qu'on  leur  en  fait  un  devc 
les  enviibge  comme  un  éc 
ctflaire   à    l'édifice  fpintufl 
échafaut  qui  tombe  à  m^ 
rédifice   s'élève    &    qu'on! 
plus  befoin  ;  mais  prÈljqucs] 
vent  cefler  à   mefure  qu'c 
dans  la  fin  dont  elles  ûc^' 
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hommes  &  de  b  niùm  «  maïs  d» 
h  main  de  D  i  e  c  même.    Il  ci 
enfin  digne  d'eux ,  après  de  ttUm 
manœuvres  de  vcrfer  à  groa  bovk^j 
Ions  la  calomnie  qu'ils  ont  pi^pi^^ 
rée   par  leur  prévention  & 
arhnoes. 

Mais  il  en  fera  encore  parlé 
bas.    Ce  font  des  gens  qui 
avoir  dérobé  la  clef  de  la  fi 
comme  le  leur  reproche  Jéfus 
&  ne  pouvans  ni  ne  vouhns 
trcr  eux-mêmes ,  empêchent  en 
me  tems  d^entrer  à  une  infinité 
perfonnes  dont  par  leur  belle 
parence  de  Ikinteté»  ils  gagnent 
confiance. 

Pour  revenir,  je  difoîa 
qu  il  faut  dans  tous  les  dégr^ 
Diredeur  éclairé  &  fupértéur  à 
degré.  Dans  le  Papirme,  lesamM^ 
de  bonne  volonté  auroient  un  vnw^ 
tage  infigne  dans  la  dircdion ,  %^ 
5'y  trouvoit,   pour  ainfi  dire»  Wk' 


Lxvm      A  N  E  C  D  0  T  Ei\ 

de  Tarbre  ,  fans  quoi  il  ne 
ra  jamais  le  vrai  fruit   Ctft  cei 
dit  le  Seigaear  en  Saint  Jean.  ^ 
la  plupart  d'entre  lesProtc 
reçoivent  la  grâce,  en  perd 
progrès    &  fiicroiflènient   le 
exquis ,    parce    qu'ils  ne 
point  avoir  befoin  de  direâcnry 
ils  ^'arrêtent,   prennent  mi 
cette  grâce  naiiTante  nn  orgueil 
rituel  qui  en  perd  plufieurs  » 
de  fe  laiiFer  conduire  par  onei 
éclairée  &  pour  ne  pas  oor 
dre  aux  moyens  qu'un  Dm 
fireux  des  âmes  ordonne  & 
pour  les  avancer. 

On  verra  par  les  Lettres» 
Fenelon  lui-même»  quoique  Gl 
tholique  &  tout  Fenelon  qu'il  étd 
ne  pouvoit  pas  comprendre  d'abOM 
Fiofinie  utilité  qui  lui  revenoik  de 
communications  &  de  la  direâioi 
de  Madame  Guyon.  Fenelon  fa^aa 
&  bel  efprit ,  il  n'en  tàlloit  pas  dl 
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delès  àA  &  loi  desnode  ftsa 
feik  On  Tok  id  on  cooabat 
Ibmmflians  îcciproqoes.  Les  m 
lopémms  dcftinecs  à  aider lesi 
très  lavent  combien  dks  ont 
peine  avec  les  oonunençMiSs  fton 
bien  œux-d  réfiftent  d  âboid  i 
le  lavoir,  &  loriqnlls  le  favent 
D*en  refiftent  pas  moins  IbiB  I 
plos  fpécieox  prétextes  &  les  |^ 
colores.  Leur  grande  niron«  cf< 
de  s'en  fier  à  Dibu  uniqoenM 
&  non  point  à  des  hommes  II 
Ucs  &  faillibles»  &  ils  ne  favi 
pas  qne  Diav  a^t  par  Tes  il 
tmmens  &  par  les  inttrumens  1 
-pins  foiUes  &  les  plus  ditétU 
afin  qne  tonte  gloire  lui  Toit  M 
due  :  JNom  annms  ce  tr^w  m  I 
Vi^es  ifargiUi.  afin  fui  ttxalkli 
dt  cette  finrce  Jbit  tue  rMir  ' 
Dieu  6f  mm  pas  de  nmt.  Dtl 
qui  poorroit  tout  faire  Teul  lit 
&it  point    II  établit  fes  moyen 
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arracher  une  des  fleurs  immorte 

les  qui  repofeut  fur  fon  tombc:^! 

Mais  Diiciples  de  la  vérité  du  Dit 

^vivant 5  nous  ne  favons  pas  Bitef 

lous  ne  pouvons  qu'aprécier.  Qp 

partialité    fe  tienne  auprès   dl 

dofteurs  du  menfonge  oii  elle  tcoi 

ye  fa  place;  qu'elle  n'aproche  pj 

(de  nous  &  ne  corrompe  pas  d 

'ibn   foufle    cmpefté  Tair  pur  qa 

nous  cherchons  à  refpirer  dam  I 

■domaine  de  h  lumière.  Mr.  de  Ft 

[»eton  fut  bientôt   la   dupe  d' 

)rudence    qui    ëtoit   trop   grai 

lans  les  commencemens  [   on 

verra  par  la  correfpondance  : 

]uand  elle  ne  lauroit  pas  été» 

^^  i  £  u  qui  confond  toute  prud| 

ce  aime  à  fut  prendre  les  faga 

leurs  rufe/,  à  caufe  de  la  mal 

jreale  propriété  qui  fe  fourre  t 

jours  plus  ou  moins  dans  le$ 

^édés  dr  prudence  même  les 

iBonveaubles  :  &  lurfquc  Dieu 
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feut-il  fe  déclarer  à  tort  &  à  fc 
vers  »  &  le  falloit-il  furtout  en  c 
circonftances  auflî  délicates  que  c 
Iles  de  Mr.    de  Fenelon ,  Préa 
leur  des  Princes ,  &  occupant  à 
Cour  une  place  utile?  Non  pds 
Ton  veut;    mais  il  eft  un  mili 
entre  cela  &  rougir  de  Jéfus-Ctu 
&  de  fa  vérité  contredite  dan& 
monde,    fort  dificile  à  tenir. 
fupofé  même  qu'on  put  touj« 
lans  le  détail  des  aâions  avoii 
main  cette  balance  &  ne  poil 
fake  pancber  :  qui  ofera  aflurer 
ces  démarches    de  prudence  à 
fupofer  même  innocentes  en  c 
rmémes,   ne  foyent  pas  au  dei 
'plus  ou  moins  infedécs  parles 
de  la   propriété,  par   la  timid^ 
la  faufle  honte ,  quelque  rçfped 
main  &  quelque  regard  de  fes 
téréts.    £t   voilà  ce  qu'un  D 
jaloux  de  nos  cœurs,    veut 
6l  purifier  ;  il  le  fait  en  ce  ma 
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fiour  fei  élus  perce  qu'il»  ea  ùmt 

digocft  t^dis  qu'il  lai&  la  tttfnt 

air    de  totite»  leur  ^otre    &  àc 

s  les  fïsccès  de  la»  msi&Bm^ 

dcrooce ,  il  dêcotiGeac  la  piB- 

^  miefs  :    il  les  IiilTe  perféaiter  :  3 

I  permet  que  des  bûoima  oiiis  pK 

I  la   piilioo  >    ou  a?eagtës    par  une 

^.feufle  luoûere  préviiUent  ioïoxZt 

«triompheat»  foyeïit  apkodist  tjot 

g  giin  de  Giofe  atiz  Trilmtaatci  im- 

titains  ,  |olqiî^»-€e  qm  le  rotle  éaat 

c  levé  dans  tme  autre  œronomic  ;  ils 

j  foyent  coofondos  à  leur  tour  &  re- 

çoi?eat»  fdon  la  prédidion  du  Pro* 

i  phète ,  le  double  de  la  bonté  qu  ils 

I  auront  £iiee  aux  autres. 

Mais  Mr.  BofTaet  n'a  t-il  été  dans 
[  cette  célèbre  aËiire  que  le  Minidre 
de  Dieu  fur  Mr.  de  Cambray, 
pour  déconcerter  en  celui  -  ci  une 
prudence  que  Dieu  vouloit  ren- 
dre vaine.    Bofluet  s'en  e(l-il  tenu 

au  point  précis  ? Entrerai-jc 

d     % 
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dans  cette  difcution  qui  demand 

roic  du  détail?   11  le  faut  bien,  i 

je  le  dois ,  quoique  je  ne  voudra 

pas  arracher  le  peu  de  bon  grai 

qui  fe  trouve  parmi   des  tas  <f] 

vroye.   Ces  gens  là  tout  en  calofl 

niant  l'intérieur  ,  tout  en  défendu 

les  aproches  de  cette  religion»  (ëld 

faite   pour  mener  à    DiBu;  a 

gens  là  font  toutefois  à  un  moud 

corrompu  un  bien  inférieur  :    â 

font  de  fort  beaux  dircours  fur  1 

Religion  ;  ils  foudroyent  rincrédl 

lité;  ils  préfentent  une  morale  II 

fez  fevère  que  la  plupart  aa  rcA 

fe  gardent  bien  de  pratiquer:  omI 

enfin  ils  font  fpetflacle  &  un  gruM 

parti  dans    TËglife   extérieure»    ] 

faut  leur  rendre  la  juilice  qui  Im 

eft  due  &  aprécier.    Ainfi  ils  feri 

comme  je  Tai  dit,   un  bien  inll 

rieur ,  tandis  que  quant  à  It  vérM 

fopérieure  &  divine  ,    ils  ont  M 

£i  font  encore  d  incalculables  nnuii 
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même,  nous  a  dt^^igi^  dts  ( 

Tcs  de  TEglife  de  Rome.   Aii 

qae  Fenelon  8t  bien  d^iutres  à 

fe  de  leurs  drcooffamcts  >  n^oi 

ni  dû  Ëûre,  on  dire.    Noœ 

avons  reçu  du  Seigneur»   foi 

dedans,  foit  en  poiïtion  exlài 

fon  ETprit  de  liberté»  nonsl 

rons  hardiment  &  fans  crainle 

vérité  trop    longtems    futoïc 

doit  fumager  &  rentrer  en  fesà 

Que  fi  on  voit  ici  des  téritéi 

tes  &  qui  dreirent  la  condamM 

à  beaiK:oup   (te  gens;    qu'un 

croye  pas  que  nous  ayons  il 

tion  de  perdre  la  chartté«    O  i 

lait  que  nous  Terferions  note* 

avec  joye»  fi  notre  lang  poi 

valoir  î  ces  perfonnes  une  f 

de  ce  pur  amour  qu'elles  ont 

fiScuté.  Nous  diftinguons  det  h 

mes  pour  qui  au^fond  Jéfus^Q 

eft  mort»  de  leurs  erreurs  A; 

leurs  pallions.  La  vraye  tharit 
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s'ofrir  à  eux  ;  mais  hélas,  hdi 
&  hélas»  âicOTc!  on  troovt  | 
toot  des  Doâears. 

L'£;gUle  Catholiqee  iTaboid 
fi  loogtems  excellente  t  en  if 
trop  fidt  enËn  &  a  mis  for  i 
trop  de  moufle  d^ambidon  »  i 
térét  &  de  glcHre  humaine  ponr 
pas  dégénérer*  JéTus-Chrift  ReA 
de  fon  Eglifë ,  ne  punit  pas  < 
bord,  mais  il  laifle  acurauler  M 
quité  ;  (feft  la  première  paniti< 
Et  la  grande  iniquité  qu'eUe  t  o 
fommée»  c'eft  d'avoir  perfécnt^ 
pur  amour  &  les  états  ffûà  j  i 
nent,  établis  dès  ks  commen 
mens  du  Chriftianifme  par  II  t 
dition  fecrette  d'une  infinité  de  Aj 
hommes.  Mais  le  temt  de  l'm 
mi  étoit  venu,  &  Phenre  de 
puiflance  des  ténèbres*  Cet  en 
mi  qui  fait  fe  transformer  »  pi 
mieux  féduire  en  Afige  de  Inmk 
ittfçite des  hommes  d'une  vie»  d\ 
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iMwnlrDin  rm 
àc  toLmèoÊC  eniéilké. 

Mi:  Boffiict»  le  cIkT  et  i 
îMiigPL,  eut  poor  adjoiMs  k  < 
ââal  de  Noailics  >  |iolenii^> 
vAçiedeCliames»   Godet  des 
n^ ,  &  Mr.  TrtKiibB»  k  <èul 
dorcL    Li  troupe  entière  de$ 
gmoK  |ui*eii:ftes  i  &it  diorass 
oot  crié  à  renreur  »  ra  kx^à 
ft  ks  Jéfiiitcs  ont  kiflS  &iie 
dane  de  MainteiKm»  gigMé 
Bcffiict»  pur  Tes Confeflèoit  »  » 
Id  Fcneloo  fon  ami  ;  gi^gm^  i. 
t*cft  aidée  à  emraicer  Loœ  Xt 
Le  P^  eft  fbUidté,  &  coud 
oant  FeneloQ  ;  Ex  ctthedn  i!^ 
fiâo  :  U  a  condamna  k  pur  aiw 

Jrroae  que  je  ne  comprem 
knoodit  XII»  fi  réellemetil^i 
tenu  k  propos  qu'on  met  dni 
bcnche:  Ficcavit  Oi  txfrjfit  a 
ris  Dhrimfed  vas  ptcc^fth  éj 
omoiis  frmmi.   Cambray  a  pi 
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condamnation  d'un  homme;  fchi 
me  qiie  la  fureur  d'une  infinité  d^ 
nemis  dé  Molinos  fàifoit  prévoie 
comme  un  orage  inévitable.  CM 
foule  d'ennemis  de  tout  étage 
étoient  animés  par  le  Clergé  ,  i 
furtout  par  les  Jêfuites*  L^Evèqil 
Burnet  qui  a  écrit  fur  cette  afjtil 
prétend  que  la  haine  i%  h  raged 
Clergé  contre  lui  »  venoit  de  C 
qu'adoptant  des  pratiques  plus  fia 
pies  y  cela  auroit  oté  aux  Hcclifik 
tiques  bien  des  petits  béncAce 
Quoiqu'il  en  foit ,  j'oie  dire  qi 
lun  des  grands  crimes  des  Jéfij 
tes  à  été  celui-ci:  c'ell  ce  crin 
fecret  qui  leur  a  en  partie  atti 
le  fort  lamentable  qu  ils  épronvei 
aujcurdhuî.  Je  ne  fuis  pas  lei 
défenfeur ,  mais  je  (\ù$  {\\t  que  dM 
Tinfinité  de  chofcs  qu'on  leur  r 
proche  «  il  en  c(t  un  grand  non 
hre  dont  ils  font  tnSi  innocen 
f  t  D I  £  u    permet   qu'ils  ftiyei 
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&  pks  PhNcftus  CB  bàcB^es  poii 
tfK  ies  rroccfans  tM9K«  wift 
hoÊk  cxMipcc  crans  ui  mc-iètt  m 
Ire  ks  IHckcAkis^  ifiii  <|ût^Oii  i 
les  Ibupçoiuie  pis  de  Titre.  Hm 
■KS  qra  ont  bit  awc  ks  J^^âil 
fe  Jai  de  b  faaffiik.  OprisKs  « 
opKflcors,  as  oai  ftiKnidkMei 
lôida  à  cetix-d  9c  iq  cntuple  % 
qàih  km  a^nent  fitit  C^Ntie  « 
k  rafe  quMs  n'ont  pas  empk; 
ks  nos  contre  ks  antres^  Ott  n 
orfe  ks  JéToites  détre  fêconis  < 
feitfles  en  ces  chofes.  Hé  !  as  i 
font  qoe  de  petits  gir^-^s  en  coi 
paraifiin  des  Janfeniftes.  fit  ceni 
ci  trompent  bien  mieux  «  p«K 
que  kur  monk»  leur  iliiéorte  lèn 
fak  pfan  f-^rère.  Conxment  ntpi 
sfcn  fier  à  des  hommes  d  une  tàl 
auflcrité  &  d'ttoe  pieté  fi  bien  pool 
la?  Dus  une  Communion  com 
me  h  Ronaine»  où  les  droits  d 
ïE^ik  &  ks  droits  des  Frinoi 
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aâuellement ,  augura  riYcntr. 
vois  les  événcmens  de  deftrat 
tant  prédits  dans  TEcriture: 
vois  s'avancer  à  grands  pas  ;  ils  I 
prefque  déjà  arrivés  :  mais 
a  dit  le  Seigneur  ;  ce  n>ft  pas  < 
ccre  la  fin     Le  Papilnie  fi 
tems  IKgUre  vilible,  eft  attaqué  ( 
toutes  parts.  La  politique  des 
ces  prévaut,   s'afme  contre  Rc 
&  lui  tait  la  guerre.    U  n'eft 
jufqu  à  lËrpagne,  fi  ultramoc 
il  loumife  autrefois  %    qui  ai 
d'hui  ne  lève  le   mafqu^    Te 
2a  Alailbn  de  Bourbon  s'unit» 
ne  lait  pas  qu'elle  exécute  le 
cret  de   Die  u.    Mais  après  qMJ| 
la  politique  des  Princes  aura  kMf»: 
tems  prévalu  »  elle  le  tournera 
tr'ell&méme.  D  un  autre  côté  IWn 
crédulité  qui  dès  longtems  rtvigl^^^ 
lourdement  le  pouUtra  à  Ion  oon^l 
ble  »  &  femblera  maitrifer  .   étOB^i  • 
ier  tous  les  partis  du  Uuiftùaiûaii^ 
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ces  tems  fortunés  ,    tooi 
dans  la  paix  de  réternelle  pi 
de   TiVgneau»   de  cette   p| 
TOUS  auroat  préparée  cettfj 
de  témoins  immolés  aupai 
tous  les  partis,  par  toutes  H 
tnumons»  par   les  vues  d( 
ce?9t  pat  la  paflion  &  roi 
préjugé. 

Puifquc  j*ai  parlé  des 
tes,  il  faut  dire  queJque 
Vuti  de  leurs  plus  palTionfl^ 
faires.  Je  le  fors  à  regret 
bli  quil  mériteroit;    mais 
ce  parti  efl:  aâuellemerit  (bi 
nei  fon  livre  rempli  d'îm| 
contre  Tintérieur  &  le  my( 
pourroic  faire  quelque  fenfat 
ne  connois  ni  cet  autheurpj 
nom,    dont  le  livre  meft 
entre  les  mains  depuis  pei 
un  abrégé  du  prétendu  Hiftoir 
cléfiaftique  en  1 3  voL  imprîm^ 
France ,  fous  le  nom  de  Colc 
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ce  n'eft  pas  mon  afaire  &  jt 
fuis  point  leur  apologifte  :  nou$ 
vons  qu'ils  ont  eu  de  grands  ho 
mes  &  beaucoup  d'hommes  utih 
nous  favons  encore  qu  à  plus  d 
égard  on  les  a  calomnié  :  je 
vérifié  moi  ^  même  par  égard  pc 
la  vérité  plutôt  que  pour  voul 
être  leur  défenfeur  à  titre.  Perfi 
dé  du  refte  que  parmi  le  faux  qu' 
leur  a  imputé  il  y  a  aufli  des  d 
fes  vrayes.  Mais  enfin  ce  qu'on 
leur  reproche  point ,  &*quc  D  i  ) 
a  vu ,  c'eft  qu'ils  ont  du  tems  . 
Molinos  beaucoup  concourru  à  1 
re  condamner  le  mifticifme  à  B 
me  ;  &  enfuite  dans  Tafaire  de  I\ 
de  Cambray ,  ils  ont  pour  le  moi 
^it  les  Pilâtes, 

On   voit    le  venin  de  cet  ( 
Uieur  Janfenifte  ,    contre  tout 
qui   porte  l'empreinte   du   pur 
mour ,  par  la  manière  dont  il  f 
paflfer  en  revue  tant  de  grands 


2C  CI  es 


f  janm 
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ter;  i  ae  ait  qv» 

■r  le  csièbn  9Ioi^ 
,  ^rS.  assnfe.   cfifeôl»   coi»» 

K  aBRK  oies  piùtik  iù  iÎK: 
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de  fes  pères  :  il  ne  craiot  pote 
citer  détadiées  des  propofitions 
ilnquifition  de  Rome  avoit  tx\ 
des  ouvrages  de  Molinos,   af 
condamner  comme  un  fédufle 
cet  homme  qui  a  été  Tun  des 
grands  fpirituels   qui   ayent 
Far  de  tels  procédés  9  on  peut 
re  dire  aux  plus  iaints  homr 
les  plus  grandes  horreurs»  Celai 
vn  de  tout  tems  &  furtout  en  i 
tiere  de  fpiritualité ,  où  il  e(l 
cile  de  tout  tordre ,  de  tout  brc 
ier  &  de  tout  confondre.  Par 
méthode  que  cet  autheur  Janfcj 
te  reiTufcite  à  Tégard  de  Moliti 
ie  n'héGte  point  de  dire  qu'on  p< 
coit  faire  même  un  incrédule  t 

'déxïle  de  Thomme  le  plus  faini 
^ui  aura  écrit  le  plus  dinner 

En  veut. on  un  exemple  cl 
les  milliers  qu'on  pourroit  dor 

^  On  voit  dans  le  fiécle  de  Louis  ] 
un  trait  de  ce  genre  »  très  reE 
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laifon  femblable  qu'une  autre  ho 
reur  de  nos  jours;  la  Metrie  a  | 
l'audace  de  dédier ,  comme  à  fil 
smi,  un  de  fes  plus  impies  Uvn 
au  grand  Haller.  Mais  il  fiiatv^ 
porter  les  Vers  cités  par  Voloil 
pour  démafquer  fa  friponnerie.  li 
iroici: 

Jeune  fétois  trop  fage , 
Et  voulois  tout  favoir  ;    . 
Je  n'ai  plus  en  partage 

Qîte  badinage  ; 
Et  touche  au  dernier  âge 
Sans  rien  prévoir.  ^ 

Telle  eft  la  ftrophe  que  Voltatt 
a  découfu  &  ôté  de  renfemijl 
Aînfi  feule ,  on  pourroit  y 
ver  une.  dodlrîne  hardie  &  une  i 
xime  d'incrédulité.  Mais  avants 
de  la  montrer  avec  le  refte  il 
fera  pas  mal  de  dire  que  VoItril| 
n'avoit  pas  befoin  d'affurer  qu'il  tiél 

ce 
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A  Dieu  vaine  prudefice^ 
f^*  Je  ne  te  dois  plus  rient] 
Une  heurmfe  ignorance 
Efi  ma  fcience  ; 
Jéfus  &  fon  enfance^ 
Ceji  tout  mon  bien. 

Après  cette  première   flrophe 
celle  que  Voltaire  a  cité  avec  l 
de  malignité.   Je  ne  raporteraij 
tout  le   Cantique ,  afin  de  œ 
allonger;  chacun  pourra  le  lirij 
veut  &  fc  convaincre  par  les 
de  la  mauvaife  foi  ordinaire  , 
monftre  de  nos  jours.  On  trc 
ra  ce  Cantique  tout  entier  mn 
,ges  zr4,   Zff  ,  &  2i5,  du 
^fieme  Volume  des  Cantiques  (j| 
tuels  de  Madame  Guyon  ,  Col 
1722*    11  ctt  ftn  lettres  Italiqc 
I  comme  tous  ceux  de  Fenelon 
ly  font  inférés»   &  les  Réponfq 
1  Madame  Guyon  font  en  cara 
ordinaires.    Nous    ferons  dia 
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peut  lui  pardqxiper  de  tellesi 
ncries.  ellea  fpnt  4e  lui  S^ 
d'un   émUTairç    cjç   labÎQK. 
qu'un  jCorp3  extraife  çn  4^8 
qui  ne   rçfpirçnt  que    Tatuc 
Ô I E  u  &  U  wye  qui  y  cqniî 
en  extroife  des    propoGtioiiï 
de  leur  fuite,   que  même 
extraifc  par  voye  de  confécj 
Je  plus  fou  vent  forcée,    VoiH 
qu'on  ne  peut  concevoir  & 
on  n'a  la  clef  que  dans  la  Cor 
préjugés.  Mais  pourquoi  encof 
extrait- on  ?    Pour  condamne! 
immoler  un  homme  dont  la 
trtne    étoit  fort  diférepte  de 
du  Clergé.    Voilà  ce  qu'on  aj 
à  Mol  in  os.    Ce  n'eft  pas  ici  le] 
d*en  traiter  au  long  ni  d'en 
uer  les  preuves  :  Je  me  refcm^ 
le  &ire   dans  une  Hucre  occa 
Ce  nom  charge  d'ignominie 
n'eft  cité  qu'avec  oprobre:  ftt 
K^  de  le  foçtir  de  l'injuftc  m 


fni 


ANECDOTES 


d'un   état  de   l'ame  où  aprèp 

longues  &  précurfîves  pratique 

la  méditation,    elle  doit  entrer 

le  Clence  intérieur,   pour  éoc 

Dieu  parlant  en  elle,  après  q 

Je  a  longtems  elle  •  même  par 

piEu.   alors  qu'arrive- t-U? 

dévot  criera  au  b'afphéme , 

qu'on  veut  retrancher  les  pratà 

néceflaires  de  la  méditation; 

dis  que  cet  homme  înjufle  n'a: 

qu'à  voir  quelques  pages  plus 

qu'on  les  établit  pour  les  comi 

çans.     Non ,  non  ,  il  la  bica 

mais  il  ne  lui  convient  pas  i 

voir;  Tenfemble  d'un  livre 

que  rinquiéteroit,  parce  qu'à  Vu 

fager   &  le  préfenter  fous  ce  f{ 

vrai  &   total  point  de  vue,  il 

pourroit  y   trouver  à  percer 

n'auroit  pas  matière  à  crier.    1 

ed  de  même  dans  tous  les  dQ 

de  la  vie  fpirituelle.    S'agit 

cet  état  avancé >  où  Tame  doi 


CîV       A  N  E  C  D  0  T  S 

te  f^  ùm  avoir  jamais   rien 
eux  -  mêmes. 

Eft-il  queftian  de  cea  foibl 
<jue  D 1  i  u   même  laide  aux 
fiiintes  âmes  comme  à  St.   Pac 
sifia  de  les  tetiir  dans  une  hi 
liation  perpétuelle  &  empêcher 
elles  les  plus  petites  éruptions  d't 
orgueil  fpi rituel   qui  fins  cela 
nr^itroit  de  fa  propre  dt faite  ?  Fl 
bl  (Tes  dans  lefqueltes  le  faint  A] 
tre  fe  plait  plus  que  dans  tous 
dons  exquis  &  fes  révélations 
bltmes,  parce  qu4l  e»  fent  Vt 
té  pour  Tanfantir  ,  &  qu'il  cratî 
ti?u jours  Torgueil  que  pourroiei 
lui  donner  les  grands  dons,    Cy 
difent  cependant  ces  Doâeurs  lor 
qu'ils    trouvent    le   même  langaj 
dans  les  myftiques  ?   Changeans  U 
termes ,   car  rien   ne   leur  coute^ 
ils  difent  que  ces  myftiques  &  fp 
rituels    fe   pi  ai  fent   dans  leur   ce 
t nation.  Remarquez  bien ,  ce  rfc 
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raifonnement.  Je  ne  vais  rien  1^ 
prêter  qae  je  ne  fois  en  état 
démontrer.  "  Ces  prétendus  fo 
tuels  •' ,  difent  -ils  ;  *•  qui  fe 
^  dent  fihaut,  ne  veulent  ni  i 
ni  enfer,  &  font  fî  indiférei 
tout ,  que  fous  prétexte  dej 
volonté  de  Dieu  ,  ils  iroi< 
auflî  bien  en  enfer  qu'au  ci 
L'un  leur  eft  aufli  indiférent 
l'autre  'Or  comme  en  enfer 
ne  peut  pas  aimer  Dieu,  da 
les  rêveries  de  leur  Imaginatif 
ils  confentent  donc  à  être 
en  un  état  où  on  n'aime 
Dieu,  &  à  perdre  toute  ced 
charité  qui  ne  peut  être  adœl 
dans  la  demeure  des  démons  &&j 
Je  me  hâte  de  fortir  de  ce  lai 
ge  &  de  ces  conféquences  forcif 
qui  font  horreur,  &  que  ces  honS 
mes  mitheureux  prêtent  aux  plu^ 
faintes  âmes.  £t  c'eft  ainfî  qu'i^ 
ont  Taudace  de  fe  fervir  de  h  plus 
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ie  poorrois  lef  nmkipi^:  iân^  iir 
■DB  cecs-Q  nous  luiiron:  entti 
»  pDin  èare  voir  qutiquts  cciiài:- 
éimt  mauvaiie  io^  que  rien 
B  jttnt  Taincre  ,  ni  aouctu:  ,  ni 
Éantif ,  ni  édaircifîcmens ,  il  k 
iÊÊagagt  confiant  dt  rEcricurt  ou 
Eocr  paflion  ne  vent  rien  voir  du 
|lA&me  intérieur ,  ni  la  traditian 
icoelEinE  d  une  inanité  de  iàinteii 
dès  ics  premiers   ficelés  du 
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Chrîftîanifmç  >  ni  Tonâion  facri 
îi  le  langage  divin  qu'ils  ne  p 
tent  manquer  de  voir  dans  ces  n 
mes  livres  fpirituels  qu'ils  tord 
&  calomnient  Non,  rien  ne  p 
lesYaincre;  ils  font  roîdîs  dut 
contre  les  preuves  les  plps  dairt 
&  Jes  pièces  junificatives  où 
faits  font  démontrés  &  mis  au  à 
fus  de  tout  doute,  ne  font 
les  aigrir  davantage. 

Ceft  fur  de  pareilles  «fqaîvoqt 
&  fur  une  fî  digne  haze  que  le 
ineux  Janfenifte  Mr.  Ni  cote,  a| 
tî  fon  traité,  intitulé  des  f^ijii 
7iaires.  Il  faut  voir  Findignité  a^ 
^quelle  il  y  traité  ks  plus  fait 
myftiques  &  en  particulier  le  pc 
Guilloré,  &  là  manière  obfique 
artificîeùfe  dont  il  préfente  lei 
idées  pour  en  montrer  la  prête 
due  horreur  Ne  nous  âpefarîtifly 
pas*  De  tels  homrfies  auront 
uii  peu  étoûflcs  loffcjue    le  to 
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çiellc  cet  autheur  n'a  pas  ôR 
taquer  ni  même  mettre  en  queRioa 
la  droiture.     11  fe  fer  oit  trop 
voilé ,  parce  que  les  plus  achari 
ennemis  de  cette  fainte  femme  ii*< 
jamais  ofé  y  jetter    de  foupçont 
Il  n'eft  pas  mèmt  jufqu'à  Bolfuet, 
qui  bon  gré  »  malgré  lui«  n'ait  éte 
obligé  de   lui  en  rendra  enRn 
plus  éclatant  témoignage  danst 
fcmblée  du  Clergé  de   France 
il  tenoit   le  bureau*    ils  n'ont 
trouver  aucun  endroit  à  percer  d 
une  G  belle  vie,  quant  à  la  vi 
&  aux  mœurs  :  quel  a  feulemi 
été  à  cet  égard  leur  artifice  ? 
le  leûeur  impartial  en  foit  Juj 
comme  Dieu  en  jugera  un  jp 
Dans  le  noir  orage  que  la 
lomnie    furcitoit    contre    Madai 
Guyon  &  contre  fes  écrits;  elle 
mandûit  à  grands  cris  que  Ton 
les  plus  formelles  &  les  plus  ji 
f&qim  informations  de  tous  les 
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toute  confcience  ,    toute   équité  1 
Comment  ofe-t-on  fe  jouer  aid 
de  rinnocence  &-  concourir  à  Vc 
primer  fciemment,  Tolontairemco^ 
&  avec  connoiffance  de  caufc? 
II  n  eft  perfonne  qui  fâche  éc 
plus  utilement  double  pour  fes  k 
téréts  ,   que  ceux  dont  la  dupHc 
té  eft  couverte   des    plus   grandi 
apcjrences  de   fincérîté  &    de  roî 
deur.    Madame  de  Maintcnon  qt 
a  voit   eu   d  abord  on    afles   grznt 
apcl  poiTT  la  voye   intérieure, 
foufla    bientôt'     Sa    pofition    à 
Cour ,  1  inftinft  lecret  de  s'agrar 
&  de  fe  maintenir ,    une  fituatioi 
délicate,  une  pofition  critique, 
refpeft    humain,    la   crainte,   &c 
B  n*en  faut  pas  davantage:   ilo*c 
feut  pas  tant   pour  faire  manqt 
h  vérité  divine  qui  n'eft  faite  qu^ 
pour  ceux  qui  la  veulent  fans 
fcrve  &  aux  dépends  de  tout , 
feulent  hçJkPer  âf  m  point  h  v 
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tnÉBcr  Loss  ^^V^  vie  pr  ottrifci  ^ 
di  sois  à  m  pli  k  iarffiêr 
JSui  Ji  véftts  un?  fotf 
ar  fe  Tctrtmvr  plus  :  çl. 
fe  rrûc  gy%Tif&tïtc  &  efï  pcc^ 
pour  qm  ne  la  rrnt  pas  tou- 
CQtkre.  Èmû  Madame  de  Mzin^ 
knon  d  abord  liée  a^ec  k  gr^nd 
fcncloo  *  par  odc  vàiératioii  qu'on 
le  poDToit  loi  refiifer,  viot  bien* 
6t  1  le  trahir  &  rabandoimer. 
ÏHe  ii^aTok  pas  profité  de  la  belle 
bttre  de  diredion  qu'il  lui  écrivit 
k  qu'on  Toit  for  la  fin  du  troifie* 
ne-Tome  du  Recueil  des  Lettres  ik 
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MainUnon.  Entraioée  par  des 
ques  ,  perfécuteurs    de    FenclJ 
comme  du  pur  amour  de  D  i 
elle  abandonna  un  homme   qc 
auroit    dû  pour  ainû  dire  adc 
Elle  a  fait  du  refle  en  ce  me 
de  certains  biens  qu'elle  auroit 
infiniment  mieux  encore  fi  ellej 
été  intérieure  ;   &  elle  les  eut  j 
fans  nuire  à  la  Toye  feule  dii| 
Mais  adorons  les  jugemens  de  Dj 
Le  monde   ne  peut  recevoir 
vrai  Efprit  >.  comment  eft-ec 
la  Cour  le  rccevroît? 

L*Autheur  d'faiftoire  Ecclc 
que  dont  je  relève  les  excès," 
parlant  des  principaux  Quiet 
comme  il  les  apelle,  amèoe 
file  l'excellent  Mr.  MalavaL 
cet  article  feulement  il  eft  d*ac 
avec  les  Jéfuites.  Ils  n'ont  ni , 
uns  ni  les  autres  ofé  attaquer 
mœurs  trop  refpeâables  pour  qi 
leut  ofé  ;   mais  ils  s'accorder 


exn       Â  N  E  C  D  0  t  n 

quelque  forte  même  à  ceux  du  p^ 
re  Surin ,  etcellcns  toutefois- 
On  ne  lira  point  Malaval  fens 
Il  s'eft  fournis,  comtoe  la  fait' 
lielod ,  à  h  condamnation  de  R< 
ne;  comme  lui  il  ne  voulait 
èire  un  fchifme.  Les  âmes  dc| 
Ce  font  trop  dociles  pour  cela. 
h  font  fournis  par  ta  même  raifo 
qui  a  fait  que  le  Pape  Innocent  X^ 
â  condamné  Mollnos  i  je  veux  dk 
pour  ne  pas  occafionner  des  di^ 
fions  déchirantes  :  j'en  parlerai  bief 
tôt  plus  au  long,  à  Toccalioo 
Mr.  de  Fenelonj 

Prefque  tout  ce  que  notre  Ai 
teur  Eccléfiaftique  dit  &  de  la  pe( 
fonne  &  des  éctits  de  cet  Arche 
vêque,  il  le  tire  ou  de  Mr.  Bof 
Ibet:  quelles  fources  !  ou  d  un  ceï 
tain  Mr.  Phélipeaux  qui  a  été  fol 
agent  h  Rome  contre  Mr.  dé  CamJ 
Bray  »  &  qui  a  écrit  une  prétendue 
réJatiofi  du  Quletijm.    Ce   Phéll/ 
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on  veut  attaquer  des  perfonnes  co 
tue  le  ^rand  Fenelon  ,  il  faudra 
le  faire  plus  finement.  Muis  qo^ 
tendre  d'un  homme  qui  a  fait 
libelle  fur  Madame  Guyon  &  fi 
ami,  &  qui  pour  cacher  tous 
artifices  &  toutes  les  manœuvi 
de  Boffuet  à  Rome,  ne  cefle 
les  mettre  fur  les  partifans  de  N 
de  Cambray, 

Le  même  Phéîipeaux ,  non 
tent  de  ce  libelle,  avoit  encc 
compofé  une  bijioire  latine  de 
glîfe  de  Mtaux ,  de  laquelle  D 
Jouflàint  du  PleŒs  de  la  CoRgi 
gation  de  S.  Maur  ,  a  cru  dcvi 
corriger  les  erreurs  &  fuprimcf 
mcnfongcs.  Ceft  ce  dont  notre  î 
theur  Ëccléfiaftique  fe  plaint,  if 
plaint  furtout  de  la  manière  afl 
vraye  &  alTra  équitable  dont 
Touffaînt  Dupleflîs  raporte  le 
m  eux  diférent  de  Mrs.  de  Cambi 
&  de  iVleaux»  On  voit  le  venin 
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tes  celles  de  ce  Fcncloa  qoe 
avez  fi  indignement  traité* 
^çfpérons  bien   même   que   D\ 
nous  fera  la  grâce  de  faire  mt 
F^ner  tous  (es  oavrageg  de  Ma^ 
Guyon  ,    afiï^  qiJ'ils   fe  répar 
dans  le  monde  entier,  &  qae 
ceux  qui  en  feront  jugtjs  dij 
{»|)uiirenC   lucQer  fans  obft^de 
L divine  dodrine.  Hé>  à  quoi 
TrOit  la  réforme»  ii  elle    ne 
^^eoit  des  antraves  de  la  Cûc 
Rome.    D  i  £  u  la  permife 
'forme  non  point  afin  qu'elle 
une    raifon   que   malheureufei 
elle  ne   fuit   que  trap»  maiti 
^que  fon  efprit  qui  veut  être  h\ 
[^lue  fa  grâce  ne  fut   point 
j^ée»  &    que   contrainte  dans 
[<odroit»  elle  peut  librement 
fon  cours  en  d'autres.    Il  Iqi 
bien  des  lieux  de  refuge  ;  n\^ 
las,   hélas,  elle  eft  prdquc 
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D'abord  ce  qu'il  dit  dans  ces 

rôles  eft  très   vrai.    Ceft  bien 

éfet  la  manière  dont  Feneloo.s 

\ibumis,  &  bien  Ipin   de  le  ni 

<?eft  exadcment  ce  que  nous  croio 

&  même  dont  nous  femmes  fù 

La  queftion  fe  réduit  doncà&Vi 

.  &  à  vérifier ,   fi  cette  manière 

foomifGon  tH  bonne  &  de  mife  { 

vaut  Die  u   &  devant  les  liomm 

ou  non:  il  elle  doit  êtte  blàm 

ou  aprouvée  ;  ii  elk  eft;  tjufte 

criminelle.    Si  elle  tft  ctlfMt\k 

nous  avons  tort  de  lui  aplattdir 

de  Taprouver,     Si    elle  eft  juft 

rauthcur  eft  un  calomniateur. 

fuite  va  faire  voir  ce  qui  en  eft. 

Mais  avant  que  de  démontrer 

ce  point  la  vérité  &  de  la  tirer 

la  confufion   &  du  cahos  où  i 

g<:ns  là  h  mettent  malicieufemef] 

il  fera  bon  de  faire  deux  ou  to 

remarques  préliminaires.   Cet  hoi 

jp^z  d'abQid  a'cft  ipi  que  récho 
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Bofloet ,  de  rEvéqoe  de  St  < 
&  de  beaucoup  d'âotitt  qoi 
ment  par  tout  ces   difcoofs 
Bout  h.  pallioi]  aurolt  voulu  | 
^  i^lr^  de  Cambray  jafqu'au  k 
Ik  avoieac  0   bieo  Doircî  £1  lou* 
piiŒon   que  i^li^iir     ^     *' iotcw 
lOD,  eoETÂÎoée  [      1^         neurs» 
&  qui  s'ingéroit  a  ce  lui^uoi  qu'il 
ttii  âuroit   conveau    de    fe  îmk  , 
lue  Madame  de  MaintetiDii  difok 
Qu'elle  ne  croiroit  jamiis  h  faujiril^ 
BoQ  de  Mr.  de  Feaeîoii  fîncëre  « 
fulqa'à  ce  qu'elle  le  ni  réfuter  lai- 
même  avec    chaleur  les   msxiiues 
9Wtenues  dans  fou  livre  condam* 
né  à  Rome.  Qu'on  prenne  patieo* 
ce,   on  verra  bientôt  fi  ces  gens - 
là  avoient  laifon.     Remarquez,  je 
vous  prie,    en  fécond  lieu,    quel 
tft  rhomme  qui   répète  tous  ces 
bruits  dans  fon  livre.  Un  Janfenif^ 
te!  |ai  tout  dit  en  ce  mot.    O 
tmpora^  q  morts  J  O  inconfcquen^ 
i    z 


CXXIT     ANECDOTE 

\  duplicité,  pharifaïfuie ,  poç 
au  delà  de  tout  ce  qu'on  pouri 
imaginer.  Un  Janfenifte  critique 
blâme  la  foumiOion  de  Mr.  de  Ca 
bray;  c'eft-à-dire,  ne  la  troi 
pas  afiez  forte  ,  Tauroit  voulue  ; 
tcrieure  auflî  bien  qu'extérieu^ 
Un  Janfenifte  !  Que  tout  Tunii 
en   foit  juge.    Où  eft  la  pudei^ 

iîomnicnt  peut  on  pouffer  laud^ 
à  ce  point?    Des  Janfenifles; 
qui  5  comme   tout  le  monde 
jion  feulement   ne  fe   foumett^ 

ïoint intérieurement,  mais  fQoti 
térieuremenc  indociles  aux  Dec 
de  la  Cour  de  Rome  ;  font  fcl| 
me,  refufent  les  Bulles,  en  af 
lent  perpétuellement  comme 
bus  >  étourdiffent  l'univers  du  br 
de  leurs  refus»  &  font  dans  le  ce 

ïe  lEglife    Romaine   un  nieml 
Tfnonftrueux  qui   en  prépare  p« 
être   la  ruine  &   rifqoe  de   mil 
j^n.fa  conltitution.  Un  Jaafeoi^ 
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fpintuel,    ne  doit  nulle  part  é^ 
rcontrainte*    Nouî^  croyons  que 
Princes  même  &  les  ordres  EcJ 
fiaftiques    n'en    ont    aucun  droil 
parce   que    nous    ne   dérogeons] 
aucun  ordre  &  que  nous  fomt 
les  meilleurs  citoyens  &  les  me 
leurs  fujets.    Pleins  de  refpeft  pc 
les  Princes  &  de  foumilîîon  à  te 
leurs  ordres  civils  &   raifonnabl^ 
Siaumis  pour  Diku  dont  ils  fd 
les  Lieutenans  &  pour  la  confcic 
ce  ,  comme  Ta  dit  St   Paul  ;  ne 
ne  croyons  pus  qu'on  puilPe  ne 
en  demander    davantage  »    &   q| 
ni  Prince   ni  Clergé  aie   droit 
ce  qui  peut  fe  palTer  au  dedans  el 
,  Ire  un  D  1  B  u  dont  l'œuvre  cft  i| 
connue  &    une  ame   qu^il  daî| 
fàvoriler  de   Tes    dons   &   de   fd 
fecret 

Mais  comme  il  peut  arriver  ql 
par  équivoque  on  nous  confondi 
ainfi  que  cela  ne  s  eft  vu  que  tri 


rBnfeB&oc     r  les  huuct- 
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qui  efi  à  Céfar,    &   à    Dieu 
'qui  eft  à   Dieu:   ce  feroit 
un  infiniment  plus  grand  mal^ 
de  fe  foumettre. 

Mais  après  ces  bornes  pc 
-j'ajoute    que    dans   tous    les' 
Proteltans  quelconques  ,  je  n'c 
cepte  aucun,   oiï  on  perféci 
des  perfonnes  foiimifes  à  leur  Pi 
ce-^'  où    on  perfécuteroit  des 
fonnes   qui    ne  refpirent   que 
mour  de  Dieu,   le  zèle  pourJ 
Religion  ,  qui  parlent  ou  écriW 
^non   en  revokés  »  mais  relon 
h  grâce  qu'ils  ont  reçue  leur  de 
ne  de  parler  ou  d'écrire;  des 
fonnes  dont   la  conduite  eft 
leurs  folide   &  édifiante,  de 
converlation  relpirc  la  diarkc 
douceur.    Je  dis ,  qu'en  tout 
Proteftant  où  on   ptrfé.uteroit 
bien  Jeulcpvfft  où  on   gène  fait 
telles  per fonnes ,   on  auroit 
grand  tort  >  (Se  ceux  q^ui  k 
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en  un  libertinage  d'efprit  &  de  ra 
fon  où  chacun  a  fa  Relig'on  à 
mode.  Je  voudrois  bien  leur  d 
mander  fi  dans  le  corps  entier  d 
£ccléfiartique8  Reformés,  il  n'y 
pas  des  fupralapfaires  ,  des  infi 
lapfaires,  des  Arriens ,  des  Arm 
nien** ,  des  Sociniens ,  &  sMs  pci 
fent  tous,  &  remarquez  b^en,  $' 
difeot  t^us  de  h  niême  façon  ; 
dis  même  dans  le  même  pays 
Voi!à  la  qneftion  que  je  ferois 
leur  confcience. 

Je  voudrois  leur  demander  i 
fécond  li^u  ;  fi  on  peut ,  fi  on  vCB 
&  fi  on  doit  avoir  des  Papes  daa 
Ja  Réforme;  &  fi  après  avoir  qui^ 
celui  de  Rome,  il  laut  s'en  donin 
un  graod  nombre  ,  qui ,  fbuvei 
n'entendent  rien  aux  ch(%^cs,  éqi 
voquent  perpétuellement  &  ne  cou 
prennent  pas  quelquefois  Us  pi 
ftiieres  notions  du  vrai  Cliriftiaa 


fi=5 
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de  dire  s  iîs  croyent  que  la  R 

me  nVlt  faite  que  pour  doan 

libre  cours   à  tous  les  égare 

de  k    rai  lu  11  qui  fe  perd  en  fy 

9ies,    &  non  point  pour  don 

un  libre  cours  à  U  grâce  du 

îmour   de  Dieu»  qui  ♦  perféc 

^mr^ii^tenantdans  rEgliie  de  Ron 

roudfuit   trouver  un    refuge  li 

phez  les  Proteflans*   Je  les   fom 

h  dire   s'il    n'y  ai^a  d'excepÈ 

'  dans  Li  libo  te  ik  la  Rifnrm^* ,  < 

par  raport  aux  objets  le?^  plus  p 

&  les  plus    fâints,    &  fi  tandis  c 

k  licence  des   opknions  y  eft  f< 

ferte ,  la  grâce  de  D i  eu     le  d 

de   Dieu,    le  bnint  llfprit  &  fi 

oeuvre  dans  lei^  cœuf^  y  doivent  éi 

Çî)ntr.)ins  &  ly  anniléi. 

-  ^   Voilà  les  queftions  que  je  pro 

la  liberté  de  leur    taire,    non   p 

haine»    non   pir    argreur  »    mm 

eaule   dû  là  véritc   ;^  ta  cbirio 

le«  ^çpiijufanb  uy    piiiucj:  auIEi 


è    € 

bien 

aofl)  tnn 

tmt  pm  iUû 

que  œats  en  dè> 

^  ir  me  fm^  un  |      id 

poor  eux  ^    qt]        iûime* 

I       vie  pour  qu'il 

eout  mms   jnc  ptrfciite  Ufi^ 

itiffrn  &   on    r^i/p^  frnfintaÉ 

aJmr  qui  m  àé  en  §éfMs^Lbiitk 

Trlle  eft  donc  la  pufîtion  de  ceiiic 

ffttrc  Im  Fratéfkn&  que  ta  gract 

3elle  atis  mijiî   intérumvs;  celle 

hce  libre  &  grataite  cfens  fis  dont 

\l  qui  oe  s  emb^rallc  guèics  des  fyfr 

Imes  ,  des  opitiinn^  des  hommei 

des  règles  qu'ils    le   foflt.    CfS 

eitbnnes  doivent  jouir  d  une  dou^ 

&  fninte  liberté,    d'une    liber  Ci! 

ine  &  entière ,    qui  n  etl  point 

trrbulcnte ,  inquiète,  qui   rtlp  cte 

Gotîvernemen^t  q^'i  ne  vi  n^int 

mpècb;er  les  Cultes  extéikut::»  « 
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qui  euBn  ne  dérange  rien  »  ni 
la  focieté  »  ni  dans  Tordre  é 
Et  nous  croyons  que  ceux  qui 
pèchent  une  telle  liberté,  er 
cevront  leur  punition. 

Mais  cette  pûfition  des  Pi 
tans  n'ed  pas  la  même  pou 
Catholique  Komaiti.  ici  ilfau 
fonner  lelon  la  foi  de  chacu; 
félon  les  vérités  de  circonltûit 
mettre  exademcnt  dam  k  divi 
des  fituations.  L'idée  primitif 
Papifmc,  c'eft  la  fuumilfion  à 
torité  de  TCglife  qui  s'explîqi 
par  le  Pape ,  ou  par  les  Coi 
&C  &o  Or  fupofez'  mainr 
dans  le  Papifuie  un  homme  \ 
par  la  grïice  aux  voycs  im^m 
(Car  cette  grâce  toujours  l'upe 
re  à  tout  &  qui  ne  peut  être 
trainte  ni  par  les  hommes  n 
les  pofitians  ,  peut  fe  donner 
quelque  communion  quVn  loj 
térkurcment,  biïiè  f(^  doimuo 


m^M^  ram  . 

i:«Êixck. 
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umnaBiion 

oie  fir  le  va:. 

BUHT  &  lor 

WfBB  SBV&^SICS: 

éi    IkOmÊS:  M 

MK^imE 

\}m\  Àm\    il 

m  ^ma  k  im 

nafîtfr.    x& 

SMiiiiiMurk  jK  £7nt  point  icotf- 

■Klïgiiie;  &k  CetÉuibqar 

■rit  CBcnK-nxins  ipiFiefr^ 

t    IxÊ  dmfiov 

mvtpmT  -Misit 

idi&p  ft  donnait  itCD  a  Itb- 

pvrorgiieu^ 

les  p^ffitioi. 
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devoit  par    douceur,    par  dé 

iioo ,    par  fiinpiicicé  ,     par 

d'enfance  :  U  pouvoit  fe  dire  à 

même  que  fon  livre  avoit  des 

équivoques  quori  pouvoit  dét 

ner  à  un  faux  feus  &  tirer  tel 

fon  de  ce  qu'il  y  a  dr  plu?  ex< 

rll  favott  que  le  pur  amour  tfi 

kp3s  dépendant  de  fon  livre  &  qt 

rî)  I E  u   iodéptrndant    des  moy\ 

infini  en  nïuyens ,     Eiaïe  )  mù^ 

fqm  en  moy  u\  ^  pttjjunt  en  foi 

pouvoit  s'en  pafTcr  :  il  pouvoit 

me  raifonner  plus    loin  &  fe 

à  lui-même,  que  c?  qui  e(t  la 

mé  de  DfEu    même»   peut  p 

un  tems  n'être  pas  une  vérité 

verfelle,   peut  n'être  pas  d?  circ< 

tance  pour  to^s  les   hommts 

excepiion  ,     pour    tant   d'homi 

^chirnels  8c  greffiers    qui    n  eti 

Jans  rien  aux  cholei?.  tn  mémet 

'iU  font    ton  onipus ,    pouvo 

3mact  à  Uéi  i^uJ^UçugtUme  Vé 


frrxxT»jri 


MhbameL  &. 

SaÊi$  botncL  11 
Pape;  il  iw  jn 
de  iouniibi»^  ks^màamB 
U  mvcm  pim  pom  bm^ 
'w  ton  hmxi  il  étucnJ  ^^  ot;  je 
a  3  mînit  es  coocouiir  &  die 
indci  sivK  Cftuc  qui  vuinirûieaf 
psBiaîi  es  prcndri  la  dtleote., 
fit^Brilc  mépif  le^^  pire  uu  t^m 
(tA  iut  comme  ub  piege  tfnda 
I  drc^iuise.  Voilà  ce  qii  il  ^  Uit: 
I  n  TixtéiitJir    ia  foumiffioD  a 


Voki.  K^intenant  la  vraye  quel- 
la  oiâx  l^iuiheor  Jan&niftc  & 
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tous  les  ennemis  de  Mr,  de 
bray  d'une  part,  &  nous  d?^ 
part  L* Archevêque  devoit-il  d| 
tage,  devoit*it  une  foumifliofl 
térîeure,  devoit-il  faudroycrj 
écrit  k  dûdrine  du  pur  a  mol 
des  voyes  internes  quHi  avoilj 
tenues? 

Je  vais  Ih-delTus  (établir  & 
tfer  deux  chofes.  La  première ,] 
B'eft  ni  Communion  Chrétienui 
Pape ,    ni  Potentat  qui  eut  a^ 
droit  de  l'exiger  ;  &  qu'auci 
torité  quelconque  ne  va  jufqc 
La  féconde ,  c'eft  que  fi  Mr.  die  < 
bray  Teut  fait  comme  fes 
nemis  Tauroient  voulu,  Mr.  de^ 
bray  fut  devenu  un  homme  fit 
ge ,  blafphémateur  de  l'œuvre  id 
jic  de  D 1  E  y  fur  les  coeurs ,  éfe.j 
rien  moins   que  péché  contre 
Efprit  Déduifons  d'abord  la  pre^ 
re;  Je  dis  donc ,   i  **.  qu'il  n'ef 
eune  autorité  fur  la  teire  qui  ak( 


C'JiartL      ar    -=rr-»  — : 
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vraie  régie  devroît  être  d'tli 
chacun  Tœuvre  de  cette  gr\ 
ne  qui  feule  cft  le  tout  V 
que  but  de  toute  folide  Rel 
de  toute  régie  divine, 
de  rendre  h  chofe  plus 
plus  palpable  que  le  jour  , 
comprenne  bien  ma  peufce 
preuve  de  tout  ce  que  j'avai 
prendrai  ici  un  exemple  très 
tif  dans  ce  qui  s'eft  paffé  à 
regard  de  Molinos,  On  y 
vraie  &  fecrette  caufe  de  fa 
nation  dans  certaines  pro| 
jrélatives  à  notre  fujet  &  n 
dans  ce  que  fcs  injuftes  en 
ont  atribué.  Je  ra porterai  ici 
propciitions  de  Molinos  ,  cou 
nées  ,  qui  font  p.irfaitemeni 
jet:  je  les  traduirai  très  exa^f 
du  latin ,  après  quoi  nous  feron 
réflexions.   Ces  propufiiiuDS  (6 

ïropuCtion  tf  f  e.  *•  On  dok 
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^^^H 

donnée  »  ni  admife  ;  car  l'fiM 

^^^^1 

ne  juge  ni  ne  doit  juger  des  9 

^^^^^^L«*» 

Tes  cachées  &  ciiacua  a  le  dl 

^^^^'^ij^ 

,de  fe  choifir  fon  Direfteun    ■ 

Propofîtîon  67  t.  "  Avancer  B 

^^^H 

intérieur  &  ce  qui  fe  paflM 

^^H 

.  dedans  doit  être  manifefté  mm 

^^^^p        '»* 

buûal  extérieur  des  Frépofé^  9 

^^^^^^B  ^' 

que  ce  foit  pécher  que  de  nel 

^^^^K«é 

Jefaire :  c'eît  une  erreur  miofl 

^^^^^■tr 

ute  &  une  fourberie,  parce  1 

^^^^^^■•ff 

TEglife  ne  juge  point  des  chfl 

^^^^^^^      9* 

cachées.   Et  ainfi  de  telles  inm 

^^^H 

lions  &.  tromperies  aportent  M 

^^^H      *•> 

âmes  les  plus  grands  préjudifl 

Proportion  (îbc,  "lln*cftfJ 

^^^^H 

•terre  aucune  PuiOancet  ni  aul 

^^^^^^^  tf 

ne  Junfdiâion  »  qui  ait  le  àm 

^^^^HV  >* 

de  commander  que  Von  décoil 

^^^H      *' 

les  lettres  d  un  Diredeur  à  VéM 

^^^H 

de  Tintérieur  de  rame,  lldli9 

^^^^Hb  ^' 

très  néceiTaire  d'avertir  quefl 

^^^^^'>i 

efl  un  picge  &  une  féduilioi^ 

Satané                            ^ 

1  im  h  tssott  q/BLi  ait 
rjiidouvnr  &dc 

e  qu'il  Ivi  pkit 
:  |c  traEgBJ  aiUcjKs  plui  ait 

rêc  je  ne  ietai  qo'ajaatcr  fur 
i^et  ;  qoe«  c  eft  txt%  mal  ii  pro- 
fila cft  blâmé  parnii  ks  Protef- 
i  jOOmoieonfedJirokil  if  a  long- 
s4tfl$  165  Ââes  de  L&lpfic»  où  oa 
lÉéSok  ifs  Théologiens  ProCcC- 
^^%  feix>ient  fiigemeflt  de  rë- 
Irr  leurs  Jagemens  précipités 
iQr^JVlciltQos;  de  peur  qu'en  le 
iwigiint ,  >ils  me  4;ondamnaflent 
ikur.propiCGuife.  Mais  qui  eil* 
lot  veui;  icouter  ?  On  aie  à  i!iF 
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veugle,  &  fans  favoir  dî  coroii 
iii  pourquoi. 

Il  faut  faire  une  didindion 
^  la  fois  lumineufc  &  utile  dans 
qudlion  qu'on  a  tant  embrouî 
H  faut  diftinguer  mhfoifyn 
que^  de  l'œuvre  interne  &  des 
rations  cachées  de  rEfprît  deD 
dans  les  âmes.  Cette  foi  fynibo 
fe  raporte  aux  articles  du  Cnd^.l 
h  croyance  fûre*  vague,  géB 
&  unîverfelle  des  articles  qui'f 
contenus.  Et  je  crois  que  TEgli 
Dieu,  quelle  qu'elle  foit 
qu'elle  foit,  a  droit  d'en  juger 
décider  &  de  la  niaintenîn  'Mu 
R'eft  ni  ce  contre  quoi  Mbitm 
clamoit ,  ni  ce  n'étoit  le  cis  è 
de  Fenelon  ,  ni  encore  ce  m 
être  raflertion  ni  la  prétention 
cun  Proteftant.  Le  fymbole  qo 
mâéiife  le  Chrétien  &  qui  en 
Biarque,  doit  repofer  par  ton 
i*ne  baze  immuable.    C'eft  1 


rr    RÈFLSXIONS.     txtf. 

hêolùgaîe  »  diftii^B^  &  non  cou* 
idîàoirç  à  cette  foi  pamailiem 
30C  pirle  le  Prophète  Hibicuc  « 
lifqullclit,  b  Jujii  vivra  dtfdfah 
ixmmqutz  bien  >  il  ne  dil  pss  fcii* 
ïrocot,  deiafùi^  mnsdsfdfm;  de 
îKCe  foi  qui  loi  cft  p^rticulicre  & 
[ai  ne  contredit  point  la  foi  généra- 
ki  qui  ferrant  de  fondeitteot  à  toat 
inmêmeteois,  ne  déroge  cnrten  à 
mnt  iJiteraç  que  1  Efprit  de  Dieu 
lut  opérer.  Cette  œu?rc  interne 
mît  h  la  foi  Théologale  &  ne  la 
itruit  point  ;  elle  ne  fait  que  Téten- 
b»  bâtir  déiïus ,  Fexpliquer,  la 
Ireloper  à  Tame ,  comme  il  phit 
la  grâce ,  &  bien  montrer  les  in- 
oodables  merveilles,  inacceffibks  k 
eux  qui  n'ont  pas  reçu  cttte  ofiélion 
h  ^ainU  dont  parle  rApôtre*  &  qui 
^  elle  con7toiJftnt  toutes  cfmfcs.  Et 
lilà  pourquoi  &  d'où  eft  venue 
tte  maxime  û  équitable  du  i)roit 
»onique  ;  tfghfi  ne  pge  pas  îles 
tome  f^.  g 
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icbofes  qui  font  cachées.  Cette 
me  qui  doit  contaminent  fain 
gle  n'etl-elle  pa$  fondée  fur  la  p 
le  de  St  Paul  même.  Que  tboi 
fpirituil  juge  de  tout  ^  n^iftjug 
petjlnne.  Se  peut  -  il  rien  de 
fort.  Qu'on  iife  avec  attention 
Corinth-  11.  depuis  le  verfet  dixi 
jufqu'à  la  fin  »  )  où  Ibnt  conta 
ces  paroles  :  que  font  la  plûpaf 
ceux  qui  s  ingèrent  d'en  juger 
en  éfet  des  hommes  animaux , 
me  les  apelle  St.  Paul,  &  qtï 
Heu  d  aider  &  de  fou  tenir  la 
divine  qu'ils  feroient  apeilés  à  foi 
nir  par  état ,  ne  font  que  de  1  o 
mer  &  d'en  perllécuter  les  tému 
gens  à  qui  on  pourroit  apliquei 
graves  &  formidables  paroles  d 
Etienne  :  (  Aâes  7.  )  Hommes 
tirconch  de  cœur  &  d^ oreilles 
réfifiez  toujours  au  St.  tfprit^ 
"pom  êtes  tels  quoni  été  vos  pi 
Quel  ejl  le  Fr  opbête  que  vos 


f  ^RE¥LEXÎONt     cxtYii 

i  point  peffécuté  &c,  ?  Ccft 
\  qae  ces  hommes  peffiteoreori  ,; 
imetcttit  le  péchc  contre  leStînC 
bt,  qui  n  a  jamais  été  plus  gfné- 
bicttt  comoits  qu'il  Teft  de  nos 

(^'  e/î  tomme  D  i  e  tr  wtr^  Afj 
ï?  Quieft  DïEu,  qat  eftji^ 
iChfift.  qm  eft  le  Smitt  Efprit  ? 
Ce  le  Trai  D  i  e  u  oa  des  hommet 
|i  David  ne  craint  point  d'apellcf 
pirs  ?  Oà  eft  le  Sa^e,  oii  eji  k 
%e  i  oii  eft  le  DoBcur  profond  de 
lécle  7  Le  Seigneur  Jifus  ne  les 
f  pas  tous  accufés  ,  convaincus 
eugiement  &  de  folie  ?  Ne  va- 
[Ws  en  punition  de  leur  orgueil , 
D'à  remercier  fon  Père  de  leur 
ter  les  objets  incfablcs  qu  il  ne 
!e  qn'auit  âmes  humbles  &  en- 
incs?  Dieu  n'eft  il  pas  admi- 
î  ettfgs  Suints  ?  Que  s'il  y  eft  ad* 
iblc,  nedoit-ilpas  faire  en  eux, 
œuvre  extraordinaire ,  inacceHi- 
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ble  aux  pçnfées  de  la  raifon  &  à  U 

les  fyftêmes  ?  Ses  voyes  font 

les  nôtres  ?  Ne  dit  il  pas  lui-mêa 

qu'elles  en  Cont  auQi  éloignées 

(les  deux  le  font  de  la  terre  ?  i 

lifra^feyoit'il  racourci ,  pour  ne  pi 

voir  opérer  des  merveilles  ?   & 

plus  grandes  merveilles  qu'il  faic 

bas,  n'eft  ce  pas  l'œuvre  interne 

[fa  grâce  ?  Qui  eft  »  ce  qui  lui  ^ 

les  mains  ?  Le  fond  de  la  vie  fjpi 

tuelle  &  intérieure  n'eftil  pas  i 

[ble,  par  cela  même  qu'il  eft  une 

cachée  enD  ie  u.  Remarquez  bii 

cachée  en  Dizv.    Où  eft  donc 

Tribunal  ici  bas,  où  eftladignî 

où  e[t  la  puiiïance,  où  eft  la  ji 

diftioo  ,  où  eft  Tautorité  à  laqi 

cette  vie  intérieure  puiffc  &  d 

être  foumifc  ?    Un  Dieu  grat 

a  t^il  donc  donné  aux  hommes 

pouvoir  caché?  Leur  a*t-il  doi 

parole  de  s'aflervîr  en  Ton  œuvi 

leurs  régies ,  à  leurs  fyftêmes 


et 
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h  grâce  »  abofercnc  de  ce  prii 
fe  croiront  tout  permis  »  &  f 
tant  fpuvent  au  dehors  un  jet. 
trueux.  Tout  mon  difcout s  efl 
la  réfutation  de  cette  objeélio 
pofé  toutes  les  bornes.  Les 
font  faites  pour  rextérieur  de 
genst  s'il  cft  déréglé,  elles  fo 
tes  pour  corriger  ou  punir  les 
tions  extérieures  ;  mais  on  a^a 
tre  droit  fur  Tintérieur  quSM 
de  douceur,  d'avcrtiHcment  « 
trudion. 

Revenons  à  Mr.  de  Cambra 
Ihoiique  ,  il  devait  être  fooa 
déhars.  On  condamne  fou  liv 
il  le  condamne  lui-même.  U 
^ret  de  Rome  ptofctit  i;e  livr 
iUccutpte  le  décret  &  le  prolb 
même  Tout  cda  eft  extérîe: 
^  pé  s'expliquer  ton&fément  ei 
vant  D'ailleurs  ià  poiltion  I 
met  à  Rome ,  &  il  exécute  i 
lires*  Voilà  jufquc&  oii  vaia . 
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part  des  Sn 
,  &dçrd 


reux  de  protection  à  la  part  des 
verains  fur  le  Chrétien 
miflion  &  d'amour  en  celui -ci  al 
gard  de  Ion  Prince  ;  fans  que 
puiffance  des  hommes  toujours  t 
pedée  comme  elle  doit  Tétre ,  i 
vahit  jamais  fur  la  puiflTance  de  Di 
Enfin  on  verroit  les»  régies  Ecclél 
tiques  par  tout  pays»  rouler  i 
contrainte  fur  leur  pivot  &  fur  1 
baze ,  fi  elles  protégeoient  toujo 
Tœuvre  de  la  grâce  fans  la  maiU 
&  fans  rufTervir  Si  enfin  au  lic4 
s'en  tenir  à  leur  lettre ,  on  fai 
en  faifir  Fefprit  qui  va  non  à  q 
mer  les  confciences ,  mais  à  lei 
der  &  à  dilater  les  cœurs  pour 
mour  d  un  Dieu  qu'on  doit  al 
fans  bornes  Mais  hélas»  ce  ^ 
heureux  n'aura  lieu  que  lorfquUÏ 
aura  qu'un  feul  Troupeau  &  un^ 
Berger:  il  n'aura  lieu  que  lor 
le  Règne  intérieur  de  Je  fus 
devra  s  élever  fur  les  ruines  de 


s 


iT  REfLEXlONt     cuii 

É,  de  rîncrédoJité  &  des  fvfté- 
I.  Alors  les  Princes  eux-mêmes 
lieront  les  fidèles  plus  ou  moim 
isl'ûpreflïoojufqu'alors,  &Diiiî 
formera  des  Pafteurs  félon  foa 
or. 

Par  tout  ce  que  j*aî  dit  jufqo'id  ^ 
Kk  que  fài  traité,  démontré d*3- 
ce  ce  qu  il  faut  penfer  fur  la  2^ 
ftion ,   agitée  à  I  occa^on  du  cas 
Mr.  de  Cambray  ;  &  je  n'ai  pas 
io  de  m'écendre  beaucoup.   Un 
liu  qui  fait  fe  faire /ntendre  • 
kter  au  dedans  ,  &  qui  montre  a 
imme  enfecret  tout  ce  qu'il  veut, 
it  montré  à  Fenelon  ce  qu'il  avoit 
I  montré  à  Salomon  avant  lui.   Il 
avoit  montré  »  qu'il  e(l  feul  la 
niere  fin  de  1  homme,  comme  il 
eft  le  principe.  (Provcrb.  )  Dieu 
wt  fait  pour  lui -nièrne.    11  avoit 
«tré  à  Fenelon  que  tout  motif 
imcr   Dieu  autre  que  Dieu 
me»  pottToit  bien  être  un  motif  a 
g      5 
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tems ,  un  motif  inférieur  »  flj 
pour  aider  à  marcher  quiconq 
peut  pas  s'élever  à  D  i  e  u  pur 
&  à  qui  il  faut  encore  la  perfp< 
ou  des  punitions  ou  des  récoi 
fes.  Il  lui  avoit  montré  que  i 
criint  pss  Dieu  pour  lui  feul 
àcaufede  lapumtion  n'étoit  i 
que  Tefclave  qui  craint  non  foi 
tre ,  mais  les  coups.  Il  lui  avoit 
tré  que  qui  o'aime  D  i  £  u  qui 
Je  ciel  &  la  béatitude  ,  s*aim 
mieux  encore  lui-même  que  D 
cft  bien  plus  à  lui-même  là  de 
&n  que  Dieu  a'eft  fa  demie 
H  lui  avoit  rendu  infiniment 
ble  cette  vérité  û  ridicule  mu 
des  Dû(3eurs  »  &  tant  contredi 
lous  les  hommes  intérelTés,  & 
f ccourbans  éternellement  fm 
mêmes,  ne  font  jamais divorci 
iamour  propre  11  lui  avoit  ti 
Timpureté  de  cet  amour,  quia 
JAcr  Ditv  Se  qui  dans  le; 


ET   EEFLEXIOKS.       CLV 

Iqiie  lebieti&it  êcUi-méme.  Il  hâ 
lit  montré  que  fa  dinne  txri£ure# 
[cQiDjiie  la  manne  a  tous  lt%  goûtSt 
en  préfentant  la  rccompeub 
hamecojl  k  rindDcilc  grotriere- 
genre  hmiiâin  ,  atin  éa  moms 
igner  fur  lui  quelque  chofe  ,  (a» 
en  même  teras  élever  i'ame  qui 
fe  donoer  fans  rcferve.  julqu'ftti 
rd  indéclinable  de  fon  D  i  b  y  6& 
[  amour  libre ,  dégage  ^  jnd 'peo^ 
de  tout  ce  qai  n  elt  pas  D  i  £  u 
le.  Il  lui  avait  montré  le  divin 
18^  de  la  rayftérieufe  Echelle  de  Ja« 
h  «  où  fe  trouvent  tous  ic^  éclicL- 
Dl  &  tous  les  degrés ,  jufqu'à  ce 
«Tàrae  fidèle,  arrivée  au  dellus , 
iiàytt  n'envifage  ,  ne  goûte,  ne 
n\Sf  ne  veuille  plus  rien  que  Ditu 
émc.  Il  lui  «voit  montré  que  com^ 
jllafoi  cft  le  moicn  d'arriver  à  la 
^ité  pure,  &  la  manududion  à  cet- 

Eiocchairité ,  lorfque  Pâme  y  cft 
e comme  à  fon  terme;  elle  n'a 
bdbm  de  foi  pour  l'y  conduire^ 

8     ^ 
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&  la  foi  &  refpérance  qui  Tont 
fans  éti  e  détruites  font  englouties 
la  charité  qui  les  contient  furémin 
ment ,  comme  font  perdus  &  n 
les  moyens  dans  la  tin  lorfqu'on 
arrivé.  Us  y  font  contenus ,  dii 
noû  plus  comme  moyens,  mais 
me  rentrés  dans  leur  fin  bienhei 
k.  Di^u  eji  charité ,  dit TAp 
Quiconque  efidans  la  charité dêm 
^»  D I E  u  ;  il  y  demeure:  remar 
bien  ;  il  y  eft  donc  par  état  pef 
lient  Et  ailleurs  le  Seigneur  lui-l 
me  dit  :  Moi  ^  mon  l*ere  nousfen 
notre  demeure  ert  lui.  Par  conféqu 
Tame  arrivée  à  la  charité  pure 
Dieu  même.  Ëlie  efl  donc  dan 
Hn  ,  &  par  conféquent  encore  la 
&  refpérance  ne  lui  fervent  plu 
moyen ,  mais  quant  à  leur  office 
Icîi  font  abforbees  par  cette  tin. 
même  le  ciel  &  la  béatitude  font 
contenus  en  Dieu.  Il  ne  faut 
croire  que  celui  qui  eft  en  D  i  e 
perde  >  il  ne  les  eut  au  contrait 


IB  £  çnm  feft  àt  s'ctcmifg  ? 

âiilc,  f}ia^^'W  qui  h  croiroit? 
e  fc  l£nt  qut  par  ir  ctcar  ft 
icceOfblc  qQ%  Taqïcnaiix  Lb 
I4|DÎ  bromlle  tout  a  des  mîIIieTi 
IpOM  dreŒs  CQnn  elle  la 
I  ixAbrés^  ks  cxitniUr>  lœ^ 
les  bommes  iopoiics  &  aveu.- 
oe  penTciit  m  k  Jaifir,  ni  h 
ireodrt;    elle  Irar  eft  même 


uu 


Ah   I«.  ^Ip«^ 


^^.1^^  Am^ 
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ph.  Un  jour  11  faudra  la  voir 
vérité  fl  contredite  aujourd'hui  4j 
f en  tir  le  poids  accablant  & 
Mais  il  faut  revenir  à  Mr*  de  F« 
Ion.   Voilà  ce  qui  lui  avoit  été  i 
tré  au  dedans  :  voilà  ce  qui  avoit  I 
imprimé  dans  fon  efprit ,  & 
fur  fon  cœur  par  une  touche  i 
immortelle.  Et  de  quel  doigt» 
Dieu!  &  de  quelle  main  ?  Voi 
fave?:  »  Sdgneùr ,  à  qui  je  ne  « 
point  d'en  apeQerici;   du  doigt] 
votre  Saint  Efprit  même    Si  dfl 
Fenclon  eut  retrafté  non  fculem^ 
fon  livre ,  mais  ces  vérités ,   mais 
vérité  du  pur  amour  ,  mais  la  vérî 
mais  la  certitude  de  la  route  qt 
conduit,  Fenelon  auroit  été  un  hc 
me  fâcrilége  :  il  eut  vendu  & 
la  vérité  connue  dont  en  ce  fiécU 
vcugle&  malheureux,  il  avoit  i 
apellé  à  être  témoin  &  héraut  11 1 
roît  blafphêmé  l'œuvre  de  D  i  E  i 
de  fon  EfprTt:  il  auroit  déi 
lùre  lumière  que  la  grâce  avoit 


£T  ÈEfL£XÎON&       eut 

1  lui ,  pour  l'cnveloper ,  par  cotn- 
taîfance  paurdes  hommes  menteurs» 
ans  tes  plus  infbrnîsles  ombres.  Il 
Bcbit  menti  au  dépôt  (acre  qui  lai 
loir  confia ,  &  à  la  faorëe  tradirioH 
e  tmt  de  Saiote  &  de  Feres  do  éé^ 
trt  11  auroit  nientt  à  O  i  e  u  i  à  Tu* 
if  ers  &  à  lui  même.  Voilà  feulemcirf 
I  que  tes  ennemis  vouloieot  de  lai 
11  eft  tems  de  finir  ce  Ion  g  difcouri 
je  terminerai  par  une  réflexioa 
lïiére  :  elle  portera  fur  ces  paro*^ 
remarquables  que  JéfeXhrift  di- 
bit  à  fes  Difciples  ,  en  leur  an  non. 

^t  les  maux  qui  alloient  fondre  fur 
:.    f^omfëïe%  haïs  de  tom  à  awfe 
timvnnojn.   Ceft-bdire  donc  que 
jb amis  véritables  de  Jéfus-Chrift  lunt 
bïs  de  tous  :  c'eft  à  quoi  on  peut  les 
moitre;  &  c'eft  exaftement  le  cas 
imyfticifme»  delà  voie  interne  & 
p  pur  amour.  Depuis  les  plus  achar- 
incrédules  jufqu'aux  plus  pieux 
is  lEglife  extérieure  ,  tout  eft  con- 
f*eux ,  Tirréligion ,  la  raifon ,   uni 
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foi  inférieure ,  tout  s'accorde  à  pi 
crire  à  qui  mieux.  Toutes  les  Ce 
oi  un  ions .  tous  les  partis ,  toute! 
feftes  fi  divifées  entr'elles  fembl 
s^être  donné  le  mot.  Le  Papifme 
Lutheranifme  ,  le  Calvinifme  * 
gens  du  monde,  les  Chrétiens  | 
tendus,  les  favans^  les  fages ,  les  Q 
tcurs,  les  Janleniftes,  les  Molinil 
Quakers»  trembleurs,  Mennonil 
înfpirés,  illuminés,  Anabatiftes, 
tîftes ,  Moraves ,  Méthodiftes  , 
Tous  les  hommes  qui  font  tm 
dans  leur  raifon,  ou  dans  unegi 
naiffante ,  mais  arrêtée  &  circuî 
dans  le  moi  ;  tous,  dis  je,  ouïe] 
fécutent  ou  ne  Taprouvent  pas.  C 
a-t-ilà  opofer  à  toutes  ces  contra 
tions  ?  la  réfignation  ,  la  patiei 
Etre  pleins  de  refped  pour  les  Soi 
rains  en  tout  ce  qui  eft  de  leur 
trift  :  &  du  refte  fe  laiffer  mépri 
pf  rfécuter  même  s'il  le  faut  ^  fan 
mais  rougir  du  nom  de  Jéfus-Ch 
PREMIE 
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iQ,UES    DISCOURS 
NS  ET  SPI RITUELS  *- 


S  C  O  U  R  S    L 
idée  de  la  voie  iatérieufc, 

mJi  INTERIEUR    cùm* 
pir    chercha/^  Dieu  dans  foi  % 

tks  éforts  ds  k  iiie  ,  ni  pm* 
aufiéritéî^   mais  par  Pincli^ 
dit  C'MUr  i  â  quoi  Dieu  corvef^ 
tar  fa  prifence  ,    qui  infirma 
e  ce  qiHelle  doit  faire  &  oynet^ 
1res  quoi  Pâme  aiant  coopéri 
ient  S    Dieu  la  met  dans  wc 
ifljf ,  oU  U  fait   tout  en  elle  W 
'fcùre  unti'is  grand  propres  ♦ 
retient  par  voie  de  jouiflàucc  • 
ir  privatiou,  6^  enfin  par  k 
;  par&it  Amour. 

fiK^nrrlaot  TEdition  de  Hollande  fe* 
^€Qfe  du  quatrième  Volume,  miU 
ynrott  été  trop  épais ,  on  les  a  renvoies 
lie»  ifin  que  joints  à  la  correfpondance 
;  M  encore  paru»  les  Volumes  futicut 

v!  A 


à 


Comie  idée 
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par  chercher  le 


:*ce  que  c'eft  que 
I E  u  R  ?  Comm 
roiaicms  de  Dieu 
0U  dedivis  de  nous.  Or  cette  reches 
ft  feh  par  rentrer  en  foi  en  fe  (ec 
trant  de  tous  les  objets  du  dého: 
un  fort  recueillement-  Ou  ne 
vera  ce  roiaume  qu'où  Dieu  Ta  pb 
qui  eft  où  je  dis.  Il  &ut  donc 
jnencer  par  une  recherche  cxadle 
Jéfus  Chrift  a  dit  i  (b)  Cherche:^ 
vous  trouverez  i  frapez  Ç^  il  vom 
envers  i  demmidez  &  vom  recevrez 
feut  comprendre  que  tout  cela  fe 
par  une  aélivitc  intérieure  j  & 
recherche  fait  également  la  convcri 
le  retour  à  Dieu,  &  le  comm< 
ment  de  l'intérieur. 

2,  Lorfque  Tame  a  recherche  a^ 
fnent  le  règne  de  Dieu  en  elle, 
trouve  qu'il  fe  dévelope  peu  à  [ 
qu'elle  a  plus  de  facilité  de  fe  reci 
lir,  &  qu'elle  commence  à  goûter 
préfence  de  Dieu  qu'elle  avoit  ign( 
jufqu'alors  :  car  clic  s'étoit  imaginé 
te  préfence  de  Dieu  n'étoit  autre  c 
qu'une  penfée  de  Dieu  î  de  forte  qi 

(^)>c  17*  fl  2u  (b)  MMth.  7.  t 


3c  h  vùk  /«/maw* 

ïè  feifoit  une  violence  &  un  bmdeiMiie 
de  tête  pour  tâcher  de  pen(èr  à  luL 
Zth  eft  bon  en  une  manière  :  mais 
Mme  rhomme  ne  peut  pas  fubiîftcr 
&ng^tems  dans  cette  penlee  ,  &  que  le 
ianme  de  Dieu  n'eft  point  dans  la 
,  mais  dans  Fintinic  de  l'ame ,  on 
donne  beaucoup  de  peine  avec  pea 
de  fucces  ;  &  rebuté  qo^on  cit  d'un 
irâvail  fi  înftodueiîx  ,  on  ne  tarde 
guères  à  cherclier  des  amufemcns  au 
dehors  î  &  d'ailleurs,  te  Dcmon  qui 
m  cmnt  rien  tant  que  le  règne  de 
Dieu  dans  les  âmes ,  feit  ce  qu'il  peut 
l^our  tourner  Thomme  au  dehors. 

3*  11  s'y  prend  de  deux  manières» 
ou  par  des  auftérités  exceflîves ,  per- 
iuadant  à  l'ame  que  c'eft  là  le  moicii 
,dB  trouver  Dieui  &  par  ce  moien  il 
la  jette  au  dehors,  &  étoufe  la  fc-. 
Inence  du  dedans  i  ou  par  ce  bande- 
Jûieot  de  tête,  dont  j'ai  parié.  Ni  les 
lins  ni  les  autres  ne  peuvent  parvenir 
iriiltérieur,  parce  qu'ils  prennent  un 
liêfnin  tout  opofé, 
.^4-  On  me  répondra  j  il  ne  s*agit 
«me  que  de  fe  recueillie  &  de  me- 
W  «ne  vie  fcnfuelle.  Ce  n'eft  nullc- 
leiit  cc)a;  car  Dieu  voiant  la  bonne 
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volonté  de  celui  qui  le  cherche  ai 
dans  de  foi ,  s'aproche  de  lui ,  {i 
qu'il  connoit  le  déiîr  de  fon  ca 
&  il  lui  enfeigne  une  modération  ei 
en  toutes  chofes.  Il  en  retranche 
Texcès  :  &  c'eft  alors  que  l'ame  ( 
menée  à  s'apercevoir  qu'elle  a  tri 
ce  roiaume.  Elle  éprouve  alors  au 
dans  d'elle  un  diredeur  qui  retrai 
tout  le  fuperflu ,  &  non  le  nécefli 
qui  ne  donne  pas  la  moindre  c 
de  fuperflu  à  la  nature ,  mais  qui  pi 
foin  d'un  autre  côté  que  l'amour 
pre  &  le  Démon  ne  tournent  p 
l'ame  du  côté  de  la  pure  aufte 
Quand  elle  s'évapore  dans  les  cr^ 
res  il  la  rapelle.  Les  divertiflèmeiu 
plus  innocens  lui  font  interdits. 

^.  Alors  elle  comprend  qu'elle  a  t 
vé  ce  roiaume ,  &  que  le  Roi  c 
menée  tfy  paroitre.  Elle  lui  dit  ; 
c^eft  ce  qui  fait  le  fécond  dégri 
Je  vous  ai  cherché  avec  toute  l'afe<! 
de  mon  cceur  dans  le  lieu  où  i 
m'avez  dit  que  je  devois  vous  c 
cher.  Je  vous  ai  donc  trouvé,  i 
Bien-  aimé  de  mon  ame.  Jai  \ 
les  jours  &  les  nuits  dans  cette  rec 
chc.    Tout  m'étoit  à  dégoût  :   j« 


C£      ---•■  ^'. 
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7.  L'ame  ne  fonge  plus  alors  à 
batre  les  obftacles  qui  empèchoi 
retour  au  dedans  j  mais  à  laiiTer 
Dieu  »  le  laiircr  feul  combatre  & 
tn  elle.  Il  eft  tems ,  ô  mon  Die 
dit  -  elle ,  que  vous  preniez  pcflcffi 
de  votre  roiaunie  :  faites  •  le  donc 
folument  :  Je  ne  veux  plus  rietv  Ê 
de  ma  part  que  de  regarder  votre  0 
ration.  Ce  commencement  de  règ 
de  Dieu  &  de  voie  pailîvc  cft  fort  i 
licieux  à  Tame,  Elle  paiTeroit  les  joi 
les  années  même,  éloignée  de  toul 
créé  fans  s*ennuier  d'un  moment 
avance  beaucoup  plus  [  en  peu  de  tcrt 
par  cette  voie  ,  que  par  tous  les  éfq 
en  plulicurs  années* 

8.  Ce  n'efV  pas  qu'elle  n'nît  eiiws 
des  défauts  &  desimperfeAionsî 
le  divin  amour  vous  les  retrancf 
à  peu ,  ou  ne  permet  pas  quVBe 
«ne  ocupation  inquiète,  de  peur 
la  détourner  de  Ton  état  &  de  À>n 
pation  amoureufe.  Ceft  ce  qui  s'apc 
pafliveté  d*araour  :  c'eft  un  état 
Pâme  ne  croit  plus  avoir  rien  à  erai 
dre  :  elle  s^imagine  que  tout  Touv 
Ifc  eft  feit  5  &  qu'il  n'y  a  plus  rien 
Élire  pour  elle  que  d^aUer  jouir  ds 
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aoecr  fc  Jlr.r:::  t  .     isn     -*  ; 

dka  uasin:rcc£l:r. .  r-?  Z.:u 
égner  (èuL  Cet  £xil  *::«  tj:  z  :« 
rès  pénîhie  :  cir  il  £i=:  rirr.ir« 

m  fend ,  &  h  pc^ïrn  1:  r:î-  :j.  1 

ieo  dans  ce  mèce  f:r.i  *  '-1  v  i  \ 

»  d'épreuves»   de  peines,    is  ^> 

ans  j  car  duque  éri:  pczie  fra  .  1 
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8  Courtf  idée' 

lorfque  Dieu  vent  être  feul  en' 
Tans  nous  ,   &  qu'il  veut  détrair 
^oi,    c'ell  bien  autre  chofe  i.&H 
où  prefque  toutes  les  ames"  fe^  rep 
2ient. 

10.  Elles  veulent  retrouver  leurs  1 
mîeres  manières  d'agir  :  &  fe  déroB 
par  là  aux  deflèins  de  Dieu ,  elles  | 
ïent  toute  leur  vie  à  défaire  fous 
jprétextes  ce  que  Dieu  veuf  feire'l 
elles.  On  croioit  avoir  un  amour  1 
épuré  dans    cette  première  paffivel 
mais  c'éioit  foi-  même  &  les  dons 
Dieu  qu'on  aimoit  ;  puifque  fîtôt  ( 
les  retire  ,  on  perd  courage  ,    on 
tenir  toujours  fon  ame  en  Tes  ma 
la  voir,    &  h   conduire   félon  Vi 
qu^on  s'eft  faite  du  bon  &  du  pa 
parce  qu'on    ignore   qu'abfolument' 
n'y  a  rien  de  bon  &  de  parfeit  que 
que  Dieu  fait  en  nous  fans  nous.     ^ 

11.  Lorfque  Pâme  efl:  comme  dial 
Sêé  hors  d'elle-même ,  les  défauts  pJ 
Toiâent  davantage ,  parce  que  Dieu  hl 
veut  faire  comprendre  ce  qu'elle  efl 
par  elle-même  &  ce  qu'elle  fèroit  âni 
lui.  Elle  fe  tourmente  alors  ,  croiaii 
avoir  perdu  les  vertus  qu'elle  avoî 
aquiffcs  avec  peir*e ,   &  avoir  des  ^dé 


10    Courte  idée  de  la  voie  intiriett 

laiflê  Ton  T  o  V  T ,  &  qu*elle  denr 
dans  fon  rien;  car  le  néant  efl 
propre  lieu.  Ccft  alors  Pamg 
p  A  R  F  A I  T,  qui  ne  regarde  plus  : 
par  raport  à  nous,  mais  par  n 
à  lui  -  même  fans  qu'on  fe  re£ 
ibi-mème. 

Comme  vous  ne  m'avez  dem; 
qu'une  fimplc  idée  de  l'intérieur 
que  j'ai  tant  écrit  de  ces  choies 
me  contente  de  ce  petit  craion. 


DISCOURS    IL 

Oeconomie  de  la  vie  intérieur 

Comment  Dieu  adtive  Itcmr  de  H 
me  premièrement  par  l'onSion  à 
rofée ,  fuivie  de  fécherejfes  ^  < 
vers  i  fuis  par  Ventrcmije  de  lai 
de  la  foi  nue  ,  pour  en  oter  gj 
raciner  le  mal ,  ^  fur  tout  i 
de  la  propriété  ou  du  vieiLbom 
&  y  faire  naitre  ejtfuite  la  jul 
t§  la  nouvelle  vie  en  Jéfus-Ùrr 
&  comment  Ihomme  doit  lui  coi', 
fondre  à  tous  ces  é^ard^. 


i 
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1 2  Oeconomie 

ce??  mauvaifcs  herbes  ,  à  dcfriclier  i 
trrrc  ii^cnhe  '-  &  c'cft  iin  long  &  i 
b!c  travail,  où  Ton  détruit  peu  à J^ 
rhcrbe  niauvailc  tic  notre  fonds  ^ 
rcftrc. 

On  laboure  par  une  pénitence 
&  labotieufe.  Si  la  rcfée  ceflè  de  l 
bsr,  on  devient  fec  &  aride,  11 
fe  fane  ;  il  femble  que  toutes  nos  -j 
ïies  foient  perdues. 

3.  Cependant  le  Maître  envoie^ 
plus  abondante  rofée  :    tout   re 
en  un  moment ,  tout  devient  mn 
agréable  :  Famé  eft  comblée  de 
lation.  Le  Maitre  plante  même  de»! 
ires  5    qui   décorent  cette  arae'  &( 
rendent  très- belle  j  ce  font  des 
plus  fortes  :    elle  cft  afermie  dans 
jbien ,  il  y  a  de  refpérance  qu'elle  ] 
tera  bientôt  des  fruits  dignes  de 
^ui  a  planté  ces  beaux  arbres* 

4.  Mais  qu'arrivc-t-il  ?   C'eft  qa\ 
s'aproprie  les  arbres  ,    les  fruits  ,i  ■ 
même  la  terre  qui  les  produit,  cor 
me  fon  propre  bien  &  fon  héritif^ 
ce  qui  fait  que  le  Maitre  ne  trouve  pi 
i;i   compiaifimce    dans  cette  terre  j 
n'envoie  plus  fa  rofée  5  fes  pluies  gi«a 
cieufes  fe  retirent  )  les  arbiçs  n'apoRo^i 


ï4  Oeconomt 

lorfque  le  Soleil  de  juftice  les  rej 
£iVorablement.  L'hiver  leur  a  été 
utile  :  outre  qu^il  a  &it  tnourii 
infeâes  ,  qui  font  un  grand  noi 
de  défauts ,  c'efl:  qu'il  a  aprofond 
vantage  cette  fève  divine.  La  p 
détrempe  la  terre  pour  empêche 
racine  de  fe  defTécher  }  &  la  gelée 
centre  &  ramafTe  la  ieve  dans  lu 
cine  i  ce  qui  fait  que  la  racine^^ 
&  s'aprofondit  :  aufli  Taiiie  par  t| 
fonde  en  humilité.  Elle  commei^ 
comprendre  qu'elle  peut  bien  avec 
(ifbnce  de  la  grâce  labourer  la  te 
oter  de  Parbre  le  fuperflu  ;  mais 
n'y  a  que  le  Maitre  qui  puiflb  le 
vrir  de  verdure ,  lui  faire  porter 
fleurs  &  des  fruits  dans  la  faifon. 
6.  On  voit  fouvcnt  des  arbres  c 
gés  de  fleurs  qui  n'aportent  ai 
fruit  :  Combien  voit  -  on  d'ames 
paroilfent  merveilleufement  agréai 
&  qui  n'aportent  que  très  peu  & 
me  point  de  fruit  ?  Un  arbre  f 
eft  plus  agréable  à  la  vue  que  h 
qui  a  du  Ixuit  :  mais  l'arbre  remp 
fruit  eft  beaucoup  plus  cftimable.  ] 
vient  que  ces  arbres  fi  fleuris  n'a 
tent  point  de  fruit  ?  Ccft  un  o 


Î6  Oecomniie 

Fcs:  les  aiitces  ont  plus  d^o^i&im 
de  clarté  ;  &  ce  font  celles  que  la 
fée  pcnctre  &  q.ue  la  fécliereile  puci 

La  voye  de  celles-ci  feroit  plus 
llJe  &  moins  dangereufe  que  la  j 
ikiicre  fi  elleâ  étoient  fidèles  à  ne 
rien  atdbuer ,  à  être  également  G 
tentes  tant  de  Thivei-  que  du  p 
tems  &  des  autres  faifons.  Mais 
veut  toujours  voir  en  foi  des  ma 
res  de  vaine  corapliûfance  >  &  i 
fonne  re  fidt  fe  contenter  de  Pi 
rcLir  de  Phi  ver  ,  de  fcs  frimats  r 
iès  brouillards  ,  des  gelées  terribli 
d'une  neige  qui  couvre  tout  :  c'efi 
qui  £iit  qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  a 
vent  au  terme.  On  veut  quelque  c 
iè  qui  fe  nomme  ,  qui  fe  difcen 
i}ui  amufe  la  vue  ,  ou  feuilles , 
fi:urs  5  ou  fruits  :  mais  ne  rien  a\ 
qui  aiire  Teftime  des  autres  &-de  no 
iLièmes  ,  cela  eft  terrible.  N'atirer  ( 
le  mépris,  être  conté  pour  rien ,  i 
même  blâmé,  accufé,  pcrfécuté  ,  v 
ks  autres  cftimés,  regardés  avec  i 
pcd  , .  &  même  avec  admiration ,  i 
ture,  nature,  il  faut  que  tu  crèves 
que  tu  meures  ibus  ce  poids. 

Muis  qui  ell-ce  qui  te  ïsdÛk  m< 


^1  OecMomii 

re  maligne  »  ou  partie  propre  9  a 
manque  pas. 

Il  n^  a  que  Dieu ,  &  fon  pur 
ixiouf  9  qui  le  puiiTent  faire ,  (  a  )  C 
pourquoi,  vu  fa  malignilé  &  ne 
impuiiTance ,  il  faut  tout  remettre. 
tre  les  mains  de  Dieu  par  un  ab 
don  total  >  comme  fit  (  ^  )  Ste  Cat 
rine  de  Gencs ,  elle  qui  a  fi  bien  c 
nu  les  rufes  de  Pamour  propre  & 
pouvoir  du  pur  amour. 
.  Voilà  ce  que  produit  en  nous 
rofée  du  ciel  II  faut  voir  à  prâ 
comme  les  nues  pleuvent  le  jufie. 

9.  Il  n'a  point  encore  été  parl^ 

LA   FOI    PURE    ETKVE^qui 

comme  im  brouillard  pu  une  i 
épaifle  qui  environne  Dieu  &  le:| 
robe  à  toute  vue,  compréhenfio 
&  difcemement  :  c'eft  pourquoi  il 
écrit 9  que  (c)  Dieu  a  choifi  ks 
nihres  four  fa  cachette ,  qu'il  eft  4 
fur  les  nuées ,  que  fm  tràne  eft  m 
ronné  de  nuages  épais  ,  &  bien  tf 
très  paflàges,  confirmés  par  celui 

(a)  [Q.ui  puifTent  détruire  cette  nature 
ligne.  3 
C  *  )  En  fa  Fie  Chap.  41.  (  ^e  PEdit.  de  HoU 
(g)  Job.  $z.  yf.  14.  PA  17.  Vf.  io-i|. 


'«&   im  vie  îmMmn.  i$ 

Pt^a  nuit  ejl  mon  tBdmimihm 
Jélias.  Ceft  donc  cet  état 
I  w%  qui  peu  k  peu  hit 
ie  Jufie  i  puifque  c'cft  elle  qui 
9  aveuglant  en  aparencc  f  dé- 
\  nous  tout  ce  qui  eft  eontraU 
>tir  amour  &  à  li  formation  de 
;hrift  en  notis. 

La  foi  nue  cft  abfoluraent  opo- 
oute  lumière  difthifle,  à  tout 
;«  à  toute  certitude,  à  tout  raî* 
îent  ;  car  quoiïjue  la  foi  foît 
rtïlilie  en  elle  -  même ,  n'ayant 
objet ,  qui  eft  Dieu  puf  »  itnu 
^  tïud  ,  tel  qu'il  eft  en  foi  ;  elle 
s  incertaine  &  très  cachée  à  l'é- 
b  celui  qui  la  poifede  ^  ne  lui 
:  rien  où  il  puiffe  s'apuyer. 
lourquoi  il  faut  une  grande  fi- 
&  un  grand  courage  pour  (b) 
mi  dejjhs  de  toute  aparencs  & 
raifon  de  croire.  Cette  foi  met 
dans  une  grande  pauvreté  & 
de  toutes  chofes  ;  de  forte  que 
nourriture  manquant  à  la  par* 
>pre  ,  il  faut  qu'elle  défaille  & 
véritablement 


I 


SîÔ  Oecùftofnîe  f 

11,  Ceft  fur  ce  débris  de  là 
lie  propre  ,  que  j'apelle  ailleurs  k 
homme ,  c'eft  fur  ce  débris  y 
de  la  partie  propre  que  ^^' 
pur  amour  :  c'ell  par  la  à 
du  vieil- homme  que  Tbomme  ni 
eft  prcdiiit:  &  ceci  ne  s'opéranll 
par  la  foi  nuc^  on  peut  bien 
Çff  mibes  fiiiiVit  jujium  y  puifque 
par  fon  moyen  que  Jcfus-Chrift 
carne  miiliqiicmcnt  dans  Pâme. 
jujie  fort  aullî  d'elle;  parce  que^ 
par  elle  qu'on  aprend  la  véritaUt* 
tice ,  qui  arache  tout  à  la  crâi 
pour  reftituer  tout  à  Dieu.  Far*' 
on  aprend  à  aimer  la  jufticc»  coti 
but,  il  redoutable  aux  hommei 
ne  font  pas  pénétrés  du  pur 
Ceft  par  elle  qu'on  obtient  h 
vreté  d'efprit ,  &  qu'on  pai 
cette  fainte  haine  de  nous-mëmea 
fort  recommandée  dans  !*£▼! 
Ceft  elle  qui  en  intrôdui&nt  b 
amour  dans  Pâme  ,  nous  fait  _ 
qucr  le  parEnt  renoncement ,  Pal 
don  total,  lu  mort  entière  de  ncM 
mêmes ,  &  la  deltruûion  du  vi 
homme. 

12.  Ceft  par  elle  encore  qu'on  < 


%%      Ia  Omtemplatidin  lumîim, 

4'injuftice.  (a)  Venez 9  Seignei 
sus/  Je  viens.  Hélas ,  qu7 
longtems  qu'on  vous  atend ,  l 
ne  venez  point  !  Votre  patte 
outragée.  Vous  êtes  patient ,  pa 
vous  êtes  éternel  :  nous  Sbtan 
patiens  ,  parce  que  notre  vie 
peu  de  durée.  Venez ,  ô  le  (& 
des  nations  !  Venez  !  qu'U  y  % 
tems  qu'on  vous  atend  !  Je  im 
êbt.   A  M  £  N ,  J  £  s  u  s  ! 

fff)  ApOC.  19.  Tf.   00. 
(*)  Agg.  3.  vf.  g. 


DISCOURS    II 

De  la  diférence  qu^il  y  a  entre  1 
templation  &  la  Foi  nue 

I  —  4.  Contemplation  ,  •«  foi 
neufe ,  de  flufieurs  fortes  , 
fm-Chrifi  Dieti4)omme  i  des  i 
divins  y  de  la  S.  Trinités  à 
indàftinB.  5  —  12.  Centem 
(ou  état)  de  la  Foi  i^ue  ^ 
fii  où  fe  fait  le  vrifi  afiaudi 
parfaite  défapropriation  ^  1 
€im;  I3-T=iy,  &  ou  fe 


e  iru:.  -    Jt 
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jtf       La  a>ittmnféickhmmei^t   ]^ 

une  jf  uiipjçjagiype  MàfMUM^U,^ 

n^a  poip^  {]«n^  entfUfti]i(9io|uli| 
&  ai)x  pxécq)te8  de  Jéfm 

pendant  ils  fe  troury^jt , 

aralifés   dans   Tame/,  cptQjQjKbrft 
avoit  fait  une  longue  U/^igiA 
les  trouve  dans  le  befoifihi^'J 
xiiere  plus  profonde  &  ^lu^  l 
que   ceux  qui  y   raifomiegff 
jour-  .:jfc 

2.  Il  y  a  la  contempladQfii^ 
fauts  divins,   qu'on  apel|e^;.aHl 
fimple  vegoi'd:  par  ^^^ta^fh^JL 
ièra  ocupée  de  la  raintet4^d(c5'] 
&  ce  paààge,   {a)  S(^:^\fif^ 
me  j£  fias  faint^  lui  fcra.imi 
tement  dans  Telprit.   On  ,ti 
toutes  fes  forces  à  deyefiir  j^ 
^fedivement  beaucoup  X^^.^\ 
par  là.     On   a  de  piq^^j^j^ 
mens  devant  cette  Êintèt^  ilfdo^ 
qui  femble  écrafer  l'anie  mx  ioil^j 


r.«  J  I.  Fier,  i,  tf.  i6. 


t  cp'dle  devient  cDmf!:e 
qm  pénètre  toBte  .'dCf . 
it  voir  jufqu'a  U  r^-u-^ 
on  connue  ccraine  2:*- 
Tamc  dar.s  ur.t   yjLx 

ifion  de    iT/.     .    . 

ne    ^':r:    ;       .    . 

55  :i  Vj-  -      - 
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^S      Lit  CùiUsmpUtion  hmmmifi 

qui  portent  toute  leur  vîe  b'i 
écat  de  contemplation:  les  féch< 
qui  leur  viennent  leur  font  trè^ 
blcs ,  &  leur  paroiâent  une  éf 
très  forte*  i 

3.  Il  y  a  la  contemplation 
T  R  I  N  I  T  e\  Ce  font  de  grand 
mieres  acompagnées  de  beaucou 
deur  :  Tame  croit  être  dans  le 
&  qu'elle  y  découvre  des  fecreJ 
fables. 

Ccft  dans  la  contempla^ 
font  les  extafcs  &  les  ra 
Dans  le  commencement  de 
templation  il  y  a  des  vifions 
fus-Chrift  qui  paroit  comme 
DU  comme  crucifié  :  il  y  a  av 
ficurs  vifions  reprcfentativcs  Û 
&  de  Saints;  ce  qui  elt  plus 
fier  que  Textafe.  Les  paroles 
les,  fuccellîves  &  diftin<fles 
tiennent  auiïi  à  l'état  de  cona 
ùoû.  Je  dis  apardenncnt  à  1 
car  il  n'eft  pas  néccffaire  d'être 
la  contemplation  aduelle  poil 
avoir:  on  les  entend  en  marc 
en  travaillant,  en  toute  ocafioa 
ce  que  j'ai  apellé  fouvent ,  foi 
neufe ,  ou  ém  de  lumière.  TtM 


li 


ror:  arasn:  :  lî  sii:ums 

fea  au  dedans ,  eu"- r.  i 
itcnir;  {e)  w:  fm  s  sa  o.- 
!t  D?vii .  djRs  ma  w-ifrj- 
i  p'.JîDt  une  contacrl:- 
mt  et  qu'il  di:  de  :•$  dif- 

£i^:  t£ei  connoiie.  Ces 
oit  cTunf  grande  force  ;  i 
oiîreax  &  wrt  goûte, 
i  Bne  autre  conremnhdoi 
s  parfaite  ,  &  qui  aarodie 
:«  de  Tonifea  de  foi  nue  : 
tatemp'.'jQoa  de  D  i  e  *j  m^ 
uns  diftindian  f  îLom  in. 

quelque  chcie  ie  lar.  t'^ 
,  abforbant  fn  3Ui*3c«  rr- 
€  j  raiis  zA  mui-nr.  ^.«-j 

cTur.e    rntir'pr»       ..... 


r 


ftf      La  Cont^mfhition  îmnimu^ 

lîon  fans  s*ennuycr.  Dieu  lui  '< 
j&  tout  le  rçfte  ne  lui  cft  rie 
perfonnes  font  fort  faimes  & 
pantes  :  elles  ne  voycnt  ricd* 
grand  que  ce  qu'elles  ont  i  cîe  \ 
aon|ie  une  certaine  fécurité  :  ell 
fcnt  dans  le  baifcr  du  Seight 
qui  leur  dorme  4e  grands  trs 
de  joye  qui  charment  &  édifii 
ceux  qui  les  voycnt.  Elles  pn 
la  vertu  avec  une  grande  forcé 
ces  contemplatifs  font  des  p< 
ires  fages  &  très  mefurécs, 

f .  Il  y  a  un  état  que  j*a| 
F  0  I .  N  XJ 1.  Ceft  d'abord  uj 
templatiou  obfcure^  qui  ne 
rien  dans  fon  objet  :  elle  fe  f 
difcerner  dan«  la  volonté  qu 
Telprit  :  refprit  eft  mis  en  t|î 
c*eft  une  efpecè  de  négatibn  ; 
que  refprit  h'afirme  &,  iie'(i( 
rien  î  il  eil  mis  eu  obiciirité  a 
la  volonté  fok  toute  ocupèô 
mpùr ,  &  que  l'erprît  n'y  caul 
d*empèchement  ni  de  partage 
mour  eft  ici  bien  plus  tranq 
plus  (impie  que  dans  les  états  ] 
îemplation  dont  j'ai  parlé.  Si  ï 
mande  à  cette  ame  ce  qu'elle  foi 


lin,  çTiLfr^  i^   :.-     r-       zr 

fflcrrx  4    --ri.r     --  ...-     .-    : 
^&:i    rr^-::^    Zr    -    :        '.      ..i::;. 
|Dtir::i.~:   r     rir:  r     :;::     r. 

|ftii=":  f .  f   :    :.    --.-  *:     ;* .        i::u 
0Bp2îk":    : -î     -t:      -   ?:     ::.    ^rr.  ir? 
:  tOin    :•    i:..   li*   hî    lu:    e:;::  r::»- 
ITOoper:  :  .izz  ■.   ç.  îrr.  i:.^    6.   ur.»- 
le  okjet  Lsii    ::  î-t  !  :.:  jt>c  à:   lau 
ijbe,  pc3  :ir.3   r.irt.    Llie  paffcrci: 
(  joas  k  je5  mrs  en  cet  erar  lam 
flmijer  ri  k  &druer  :    elle  n'a  m 
DtiF  ancu ,  ni  raHbn  diitinâr  cTai- 
BT;  fEsis  eEc  aime  au  dciTia  de  tou- 
conrxifir.ee    de   tente   exprci?;.?, 
mèrr:-î  iluvcnr  au  deuus  de  t-u;e 
fccption. 

Comme   cette    orriif^n   eu  c-.r.tîrr.- 
don  infufe  (fi  on  peut  arcl::r  ;(,.v 
iphtion  une  chofe  c.ui  îor::::  :.. .- 
lans  1';  vclor.tc)  ocup':  (.r.-/;:     •:•.: 
Vokntc  ,    1  fims   c-rM. .';   ";  -   ■    -- 
elle  ne  veut  que;  ce    .;-';  --  -  -     •  -' 
comme  il  le  vcLti     ^:    '     -'-       " 
trouve    p!u'.    en    •:-  -     -^^ 
ir  vouîoii*  cj    :  :^    •     - 
).  Or    a  n-f--    ^-: 


JO    La  CojjtenfpUtlmi  lumlneufi  » 

mour  ,  Pcrprit   cft  toujours  rais  < 

une  plus  grande  obfcurité.   Il  a'a 

l  A  F  o  I   toute  feule  ,  qui  lui  fert 

'  tout  ;    &  c'eft  un  flambeau  (î  cac 

que  quoi  qu^on  marche  furemetit? 

elle,  on  n'a  pas  le  plaifir   de  k^ 

elle-même  ,  ni  le  chemin  où  elle  ( 

Induit  i  de  forte  qu'on  eft  obligé  dei 

ibîindonner    fans    favoir   pourquoi! 

s^abandonnc  &  à  quoi  l'on  s'abandoi 

7-  Plus  Dieu  apauvrit  Tefprit,  f 

[•îamour  s'empare  du  cœur  y  ou  ^ 

I  volonté  ;    (  car  c'eft  tout  ^n  :  ) 

Lauflî  r  plus  l'amc  avance  en  cet  ami 

[plus  ce  même  amour  le  dérobe 

fconrioiiîaiicc    &   à  fà  perceptiolL 

mtil  pas    qu'il   fuye  cet  amour 

^jnant  :  mais  c'eft  qu'il  s'enfonce 

joins  plus  dans  rintiine  de  Tame^»: 

de  fe  dérober  s  la  vue  de  la  crc;l 

[&  a  fon  dilcernement  pour  qu^cJtc 

^^uye  fur    rien   de  créé  ,    inak 

^Knconnu  :   &  c^eft  où  fe  pratiquet 

ritablement  Tubandan-  Car  tant  q( 

voit ,  diftingue  &   aperçoit  fou  i 

jnin  ^  Tubandon  n'eft   pas    parfait  #. 

•l'amour  déGntereïré,^  quand   mêma 

ne  feroit  que  le  prefentir  ou  le  à 

nen    II  faut   être   tellement  aban 


rai   uc^îœ:   a"^    piifr 

lis    JUaBCil    CUinuii;4i  tl0( 

£B  ^[K  Dm:  msTiic  .  éc  ^lu^ 
lok  alisT  ic  maetc  dânnotr:  . 
B&  dnnisEr  Afepiopoiriior.. 
^1^  3'iiPssnioii  ik  Dieu  Utsu:^ 
■ft*^«B  iaen  moins  aur  ^ié&iuf9 
B  ^^a  cBor:  i}ti:  ibnt  ccmiosc 
B^aivc  &  natuR?  litinoBr  pcf>> 
jKQpncÊc  ^  l'amour  tt^  i^.  pro* 
slknoe,  k  ûtùc  d'-ècrc  guel- 
fe,  ft  tout  ue  t)iii  dr  du  vkil- 
^  afin  gnv  Jéfus-Chrift  régne 


a»     La  0)nienipiattmtlbmHeuji 

Dieu  )étanr  celle  qui  &it  Mfll 
Dieu  toutes  nos  ufuiïptttipns  ^  1 
nous  fait  voir  la  kuSkté  de  "ftc 
Initions.  -^*" 

'  '  id  €x»  Mfies*;  ne  tenâmt  paA 
fiitntes  »  mais  ^ué  Dieu.  ft)ie«1i 
dtes^  pot»  ell^s ;;  qa'fi  ^^iRïitL 
ft  elle«>  rîeit  Dieu  leur  làiflf  é 
dé&Hits  natui^els  où  il  n^y  ^nill 
liée H(> pour  les  mieux  '(^y-cêAii 

U^m  ài^  MMtdis ■'  A^  J^\Aè\  \ 
les^mème^é.  Or  «ds  Vèrtiis  ii^'< 
defaprop^iatifli  &  ;^  MitiiëcA 
parfait  ne  C/tMTp^  ilièmè  èonsi 
(Tcei  autr^^Oc  ï^êmictes  •  (jjj 
èt^iDôtnrhe  elleë  éroyent  avdl 
qtfil^y:  a/^ci  t>l«*  grahd^i  dï» 
que  du  mépriâ  &  "àè^ht  ccbékni 
pWlr  oesiMéi*riieÉes.  attW§  V'  qilF  i 
guères  cohnueé  que  paï'^le  ^jgL 
cami'.,  ou  par  leurs  IHn&labP^ 
.  II.- Ce*  am'ôs  fonit^  teDèntrt 
voilées  4^Dîèu  >oùr  t<)yte}î  Ri^î 
tw,  elles  :forit  &'{oXiphi  &  ff? 
en  fes  tiiaitiis ,  ^à^îles  hé'  tëpd( 

{•)  Pf,  ?o.   Vf.  ir> 
(  *  )  DffqueHfs  il^ç/ifait  mention  doftf, 
9fi  qUMtre  fremiers  nmkres  ie  of-i^fui^*-" 

a 


K?        ^ 


i*'--' 


34     ^^  Contmtjplation  tumm 

qu'elles  n'ayent  eu  aucune  c< 

ce  diftinde ,  ni  aucune  lutni 

€uliere    qu'elles   ayent  pu  i 

tout  le  trouve  imprimé  eu  cl 

qu'elles  ïiyent  découvert  cetti 

fioii,    ni  quand  elle  a  été  fei 

là  ce  qui  cft  écrit  :    (a)  Jie^ 

moi-mimt  ma  loi  dmn  Icun  c 

qui   eft    buriné   dans   le   cœi 

meure  bien  plus  fûrement  qu 

lî'cll  que  vu  ou  connu  ^  au 

bien   plus   caché  %    &  conim 

Toit  point  en  nous  les   Foncî 

coeur  charnel  que  par  fcs  éfe 

ces  lumières  profondes  &  Cet 

fc  connoillènt  que    dans  le  1 

parler  ou  d'écrire  :  hors  de  li 

difcerne  rien,    &    ou   refte  i 

de  tout    dans  une   extrême-  f 

Ceft  ce    que  Jéfus^Chritt  dilï 

Apôtres  à  la   Cène  >    (  ^  )  Ji 

couvrirai  moi-^néme  à  atx  ^  & 

fanBijie  pour  eî4X^ 

14;^  Le$  premières  font  un 
cas'  des  dons  quoiqu'elles  p 
sVfl  humilier  beaucoup  j  lesid 
outtepairent  tous  les    dons,   1 

(tt)  Hebr.    8,  vH   JO. 

ih-)  icm  ï\.  y£  ai.  &  Ch*  tr*  'v 


'  •      iijjsis     ^uu».    ^cs    «•lu^it.at    ob 

itmKir  î:»r:  xcir:un  iDilV 
31  EU,  k  :s:\2  leur  fiifk. 
Dieu  sen  fert  quelque f'/it  :oar 
m   prckiiin  ;   nwis   ce'^    i*r.,; 
lie  leur  part,  &  par  :ur.î   viu 
i:  elle--  ne  déCirtr.z    -i    t'  :.î^ 
n^aider   pas:  eJ:«  ;:e  :^   t--* 
icun  mouvcmew  :3r  r'M^'rs^ 
tout  zèlcétxnc  nr.rr  n  -f.»«. 
s  que  DiîL  r»e  ./»:;  rctrjii» 
«renient  que  ^.tea    «nir    ^^^^n^ 
ertaines  ace-î .    ^l   mniir^r 
t.&  f^M  int:rrée     :*•     .<?    » 
fe  dcnndr.;ierîf    .--rr    •  ;-    -  .. 
Zcc3    pacirjuV-     -;■  -.^  - 
rp  f^or.T  ,   v-r.:   --v       •■  •    • 


^^ 


Rmté  Jèi  anm 


àrèikr^f^  Toir  un  gÉand^fittitii 

^  ci^yt^^dç  k  difiicencedde  ce  ' 


^ 


^7^?"^!^^ 


r. 


j' 


«    pi  S€  O^URS'  l^.j 
Rftreté  ;  des  aœ^^  finoiplfts^  ^ 

vrc^emefa  ^  Jimples  y^.  en/mi 
éloignée  \^       '  /   .  .,- 

là   moindre    çtudè^e  httttuwlë] 
lîidîridré.  détour  V  te   liloîndt* 
ftrrfoij  I5|ii  pénfc  tout  hatit^,:mi 
point  la  mohidte  tefèrvc,  i^OirelD^ 
ISit  èntietéthent  ouvert;  d'ôfle 
petite  &  '  fl  ^  ehfirtîtine  ,    ^tf^  4| 
dhns*  tonè 'imiotehce  ^jiarfejteiûr 
«me  ignorante  d'cllc-mièmc'j 
aùLdeffiis  dé  tout»  qui  ne  s^àf 
rien  >.  &  qui  ne  s'àplicjue  rièn«.0i 
trouverai^jç  cette  petite  ame  ^  qid:^ 


dont  la  pauvrri  *îV  tit- 
'abandon  prarou^  t  -W 
lu  toute  vue  à  zrjw  r.iv 
'abandon,  mais  mxI  '.trin:^ 
ent  abiRé^nwfp  ans.  nL 
n  abandr.T»  w:  i'..  4  «  a 
mloàr   i    îm-r^      lir    •♦ 

)!tre  :&  i!rrr.     mi    r     r.c 
cfdsc   m:  tî?  .;.-•=    ^ 
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qui  faflent  mes  délices  ?   Je   n'eh 
rien,    je  n'en  fais  rien.    Je  jette 
yeux  par  tout  j    je    ne  trouve  p< 
de  vrais  enfans.   j'en  trouve  alftz 
contrefont  les  enfans  ,  quoiqu"'ils  foi 
de  grandes  perfunnes  ;    d'autres  dej 
hommes   &    demi  -  eiifans  :    mais 
me  donnera  une  ame  parfaitement 
re  ?  J*en  fuis  akeree:    Une  ame  i 
n'ait  que  Dieu  feul  en  vue  ,  exm 
te   de  tout  propre  intérêt,   de  toi 
précaution  ,   de    toute  prudence, 
toute  prévoyance  ;    une   ame    qui 
s'atribue  aucun  bien  ,  &  qui  n'en  ^ 
aucun  en  elle  i  une  ame  parfaitem* 
pauvre,    foit   au  dehors,   foit  au 
dans  i*     Ils  fe    difent   tous    pauvn 
tous  dépouillés  ;    ils    font  riches, 
Ibnt   revêtus  d'eux  -  mêmes  ;    ils  fi 
politiques ,   pleins  de  propre  intéri 
le  propre  intérêt  aveugle  tellement 
lui  qui  en  eft  poiTedé,  qu'il  ne  le  i 
ni  ne  le  connoît. 

3.  Donnez,  moi  un  enfant  aa  -i 
fous  du  néant ,  dans  lequel  Dieu 
repris  tous  fes  droits,    &  lequel  , 
près  que  Dieu  s'eft  fcrvi  de  lui  a« 
m\Q  forte  de  pureté  aflèz  grande  po 
qu'il  n'ait  rien  pris  à  Touvrage  qi 


p:x  st.-  rjcBi    ^ 


esES    .jair   3c. 


Km'îii  (les  mmr 


mes  ?  &  dis  aux  hommes  ;  Pourq 
êtes- vous  enfaiis  ?  Vous ,  enf^ps ,  ft 
hommes  j  &  vous ,  hommes ^  fo 
cfifans.  Ck)mmûnt  c^s  enfeiiS'  peuvi 
ils  encore  tuire  ce  mélange  de  la  p 
tfcnce  de  la  chair  &  ilc  f^a  petîtèfi 
Ils  parlent  en  eirfans ,  &  agiflcnt 
hommes.  Es  le  difent  abandonna 
&  ne  le  font  pas  aflez^  Le  pàt&it 
bandon  s'étend  généralement  fur  Coi 
fans  diftiniîlion  ni  rererve.  Je  1^ 
choifSs  pour  moi;  &  ils  fe  recherV"*" 
&  veulent  quelque  chofe  avec 
Malheur  ,  malheur  fi  }c  ne  ' 
point;  d'enfans  fur  la  terré! 

Ç-  Mon  divin  petit  Maître^ 
vous  des  enfliiis  de  mes  enik: 

Oui;    mais    ifs    ont    des  ri 
Leur  cœur  n'^ft  pas  parfeitemef^T 
tk  devant  moi.   Je  ne  puis  foufrif 
mélange.    Je  prends    toutes  fortes 
formes  :  avec  les  grands  »  je  fuii^ 
je  fuis  prudent  avec  les  prudens  ? 
fuis   fimplô  avec  Jes  firapUs^,    je  i 
petit  avec  les  petits. 

Mais ,  mun  J  e  s  u  s  ^  Vous  a 
encore  trouvé  du  défaut  dans  ma  G{ 
plicité,  &  dans  ma  petitcfle  ,  &  dis 
te  néant  >  &  dans  la  pureté  damoi 


Kl  pcvff   eux:    je 

ma  ai  eitr^  jr  tmhaBÔE^ 
"     ffSk  mm  imamm  éocc 

è^t  dt  gramâs 
^  _, ,  B  &OI  aie  {lâk  i  ft  ai 
'ibm  pas  *  En  paiîgr  de  h  pe- 

"^         eut  qnsiï  être 

qo'oQ  ne  i«-      ^ 
fâyre  avec  eux. 

\Mfm  Seigneur  Jéfui ,  net  m». 

i  les  ap€iii£ui£  ^  & 
lôfiafit.    4^ 

tft  ce  qne  îe  veux  t 
iWiS  y  mettent  de   ) 
i    Ils  veulent    être   é^ 

tous  î  &  \ts 


4«  JRareti  des  amêf'  > 

le  Patron  (*)  protcûcur  dit 
comme  j'enfuis  le  Pere^   >*  \^^\ 

Mon  divin  petit  Maftw-^.   y 
fonne  avec  qui  ;  je  fmSIh  ySft^Â 
vous  ;   car  tout  eft  grand  : .  je 
avec  vous.    Cette  pctitcflfe,, 
vraie  fageflc  ,  (  a  )  jouqit  m- 
fince  avant  tous  les  finies.    .; 

7.  Ose  celui   qui.  eft  fio^^î 
vienne  encore  plus  JGmple: 
qui  eft  droit,  devienne  p)ur|j 
que  celui  qui  eft  petit ,  devienr 
petit    Le  premier  degré  de  la 
cité  eft  la  parfaite   droiture» 
biaife  jamais:  le  fécond  dégre 
fimplicité  qui  ne  cache  point  b'f 
dre  chofe,   qjui  eft  toute  ox^. 
candide,   qui  exdud  tout  »etc 
foi.&  tout  raport  à  foi:  le  1 
degré,   c'eft  la  petitcfflè  qui  rei 
I&  parfaite  pauvreté ,  l'entier  Ai 
lement,  l'innocence,  la  nudité^ 
la  parfaite  défapropriation  &  H 
{bmmation  de  la  (implicites  &^  < 
y  a  encore  bien  des  degré»;  ^  &j| 
purifie  &  apetilTe  toujours  juiqu^ 
pnr&ite  enfance. 

.     .  ...      :.    .  ift 

(*;   S.  Michel,     (a)  Prov.  8.    vf.  M 


ieu   même  iTane  ^m 

piê  i  cban  im  im 

t  &  Eus  nÉar  k 


u 


J^areté  iet  amis 


Cela  eft  vrai  *•  auflî  font-ils  fort 
gncs  du    rcfte   des  hommes  doa 
dulatrie    eft   très    grolTiere.    Ma" 
ont  encore  rfe   petites  idoles 
&   fubrilcs:    les  linçs  font   damj 
prit ,  &  Telprit  même  eft  leur 
d'autres   en   ont  dans  le   coêyri 
des  atachemcns  fubtils  ,    &  des 
nations  trop  humaines ,  couverf 
fpiritaalité  :  d'autres  ont  une  îd 
leur  délicatefle  &  de  Ifeur  fenûl 
d'autres   de  leur  prudence  &  d 
fagelFe  :   d'auUFes   ont  Tidolc    4l 
grâces.    Crois  -  t\i  bien  que  que 
Bns  font  une  idole  de  mon  pur  ar 
Celui-ci,  de  fon  abandon;  cet 
de  fort^  état  \    celui  -  ci  de  fa*  lag 
^cet  autre  ,   de   la  netteté  de  (bc 
\  prit  ?  Toutes  ces  idoles  contriftent  < 
»  tant  plus  mon  Efprit,    que  j^aii; 
enfans ,  &  que  je  les  veux  pour  j 
Ceux   qui  allient  la   prudence  au 
;^petiteflè ,    ta  prévoyance   avec  Pa 
don ,  qui  confervent  des  ataches 
Je  détachement  5   qui  le   rcvètenti 
I  térieurement  h  s'apuycnt  jufques 
les  chofes  mondaines ,  Ïqva  des 
très. 

10*  Petit  peuple  du  Seigneur , 


pifawi  de  ^om 


point  :  ce  if  cft 
s«  vam  des 
sta^  ta  leur  fins  coi-mèaïc 
i  mm  ^ne  de  oootnifi&- 
•r  d&ruiEe  km  idoks  sreé 
*'&  ta  boudie.  D&rais  les 
V.  Pcnoere  dciipgopfatinn  s» 
siifafesa 

ries  vols  tplcfa  nf a  &its. 
en  Seigneur,  je  (bis  oontea- 
W  mGNS  dès  démons  pour 
Hbs* 'Us  œ&ns  &  dans  moi 
id£ms  ft  les  idolâtries  qui 

\Sftfit\Tmt  Yî  fnrtL 
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réparer  tous  ces  larcins.  Les  vol| 
plus  dangereux  ne  font  pas  ceui 
fe  commettent  entre  les  homt 
mais  ceux  qui  fe  commettent  ce 
mon  Père  &  contre  moi 

12.  Mes  petits  enfans  ,  quitez  tq 
&  vous  trouverez  tout:  mais  qii 
vous  vous-mêmes,   &  vous  trouil 
le  T  o  u  T   du  tout    Mes  petits] 
fans,  renouveliez •  vous  tous  en 
rite  :  aimez  -  vous  les  uns  les  ad 
d*une  charité  fincere  i  ne  vous  al 
rien ,   chacun  félon  votre  dégré-j 
rougiflez  point  d'avouer  vos 
quelles  qu'elles  foyent:   car   cclaî| 
rougit  de  fes  fautes ,  ou  qui  a 
qu'on  les   découvre  à  foi  &  aux^ 
très  ,    eft    bien  loin    de  la    pet 
Qu'avez  -  vous  à  craindre  ?  Ne 
épargnez  point   en   chcirité  cor 
mais   que   l'humeur  ne   foît  poit 
motif  de  la  corredion  fraternelle*  ^ 
cherchez- vous  ?  que  voulez-vous  S\ 
votre   divin   petit  Maître;    non 
vous  9   mais  pour  lui  ?    La   fàuflc 
gefle   eft  un  poifon  qui  fe  glifle 
ment,  &  qui  s'en  va  dîficitemenï 

Je  t*ai  fufcité  &  te  fufciterai 
re  pour  retirer  Ilraël   (mon  peiS 


48      JiMpeti  Ses  miufim^ftSié  ^ 

toi  feule  pèches  dfe  es  I 
tes  leurs  &iites»  je  % 
juiqi^à  un  feul  dieveU:  de 
tu  es  coupable  de  SMtss 
tes  i  tu  jès  coupable  4p  mvx 
mour  »   de  ma   propcs  ^îxft^ 
na^ce.  ,'::;  j^ 

13.  Makt  Sdgneiir:» 
rai  -  je  la*  vbàtk  ?   On  m^mf 
ia  dire.  On  a  nds  un  cadênst- 
lèvres  :  >e  fuis  ce  petit  lion 
dents  font  brlféo.  .  "^  ' 

N'importe  ;  dis  la  y&icft 
fens^Je  te  la  &rai  enooct  '' 

Vous  avez  conduit  kl 
plume  ,  conduUes   le  psp&er. 
eux^  ô  Seigneur  ,    &  feUr 
eficacement  à  dire»    (a) 
pomme ,  non  nobu.  Ne 
Dku ,  mes  enfaiis ,  ne     _ 
TJieu^  tout  le  lefte  n'eff  quq  1 
16^^  ,v^ 


Ca]  PC  tïh  ▼£  t4 


Ji 


ÎO      Contre  lu  pm^mct  h 

bandon  preird  de  loin 

ifageilè  ,  de  ceux  qui  veuiï^m  tuuji 

f. venir  à  leurs  6ns  i  qui  ont  deux 
des  à  leur  arcs  que  de  tous  les 
cheurs- 

2,  Il  ne  £iut  pas  dire:  Peut 

^la  changerons  neus:  nous  lui 
rctons    notre  prudence.     Vous    \ 
trompez.    Je  n'aurai  point  votre 
ence.    Ne  venez  plutôt  pas  à  n 
AT  fi  je  fuivois   votre  prudence 

If  erdrois  la  grâce  de  mon   Diea 
jtioi  vous  fervirois-je,  puis  que  ji 

^puîs  jamais  devenir  auflî  priidente 
vous  l'êtes  ? 

Vous   venez  me.  tenter  encore 

ilihe  autre  prudence,   &  vous  me 

ptes:  que  faut-il  foire  pour  n'être 
prudcns>  car  nous  ne  Ciurions  ( 
à  )  lien  faire  ?  Ne  faites  pas  ec 
vous  faites  pour  Fètre-  Vous  votii 
vez  bon  gré  de  votre  prudence  :  5 
vous  en  eftimez  plus  que  le  reftc 
hommes.  Oui ,  cela  (a)  eft  vrai  p 
ceux  qui  doivent  vivre  comma  les 

(  •  )  Celi  cil  vrai  ;   c,  •  d    Ce  qui  ^9tiÈ  i 

qu'on  nrf^wroit  être  à  rien  faire ,  £«f  ,jn'if 
co^Mirer  ùvtc  tmfon  ^  deliiférntiôJi  |f  fm 
MS  fms ,  eft  kçn  fmtr  d'auim, 


^  h  frôpYîetL  %\ 

hottimes  ;  mais  non  pas  pour  les 
is  du  Seigneur. 

>us  dîtes  ;  J'ai  fait  des  facrificci 
eigneur.  Il  fè  foucie  bien  de  vos 
ices  fi  vous  les  comptez  pour 
[lie  choie  »  fi  vous  faites  votre 
ité  dans  les  petites  occafîonst  & 
Ds  ne  renoncez  pas ,  tous  tant 
vous  êtes ,  à  votre   propre  eon- 

&  à  vôtre  prudence. 

planterai,  dites -vous,  fi  bien 
cordeau»  j'acommoderai  R  bien 
arc,  que  je  ne  ferai  point  fur- 
in{en(e  que  vous  êtes  !  celui  qui 

la   gelée,  la  neige  le   furpren- 

Mais  non  ,  non  ,  ne  cr  igiir^r, 
:  il  ne  tombera  pas  \x\\  clicv-m 
otre  tête  :  vous  avez  qui  pay-:^ 
vous  :  vous  ifètes  pas  di^nc  Ac 
r  des  oprobres   pour  le  nom  de? 

Vous  me  dites  ;  qui  èrcs-voiis  » 
qui  nous  parlez ,  &  où  Ibnt  les 
rcs  de  votre  miflîon?  {a)  Conu 

pourriez  -  vom  croire ,  vom  qur 
be;5  la  gloire  les  wts  d^s  autres  ^ 
Taignez  de    n'être  pas  cîtimc«? 

I  Jean  f.   vf,  AA* 

C    z 


/ 


«f  s      Contre  la  pmàence  hùmahté 

Mais  (u)  fi  quelqUun  vetU  fàm 
'volonté  de  Dieu,  il  reconnoitra  fi 
doBrine  vimt  de  lui ,  ou  fi  je  fi 
rie  moi-vwne.  Celui  qui  parle  M, 
7nême  cherche  fa  propre  gloire  i  y 
celui  qui  cherche  la  gloire  de  celm\ 
Va  envoyé ,  eji  véritable  :  il  riy  a-f 
fu  lui  d'irtjnjlice.  Je  fuis  dans  la  d 
leur  pour  ceux  qui  ayant  connu 
véJi:i ,  ne  l'ont  pas  fuivi  toute  m 
&  Font  voulu  couvrir. 

4.  Malheur  à  ceux  qui  fâchant 
le  Royaume  cft  ouvert ,  difent; 
flûres  entrer  perfonne;  car  nous( 
gnons  la  foule.  Je  leur  réponds; 
rai  dans  les  places  publiques  :  j*a 
lerai  les  pauvres  &  les  enfans  :  je 
.contraindrai  d'y  entrer. 

Mais  ce  n'elt  pas  pour  nous  . 
nous  craignons,  difent-ils:  c'eftj 
vous.  Qui  vous  a  donné  de  crai| 
pour  moi  fî  je  ne  crains  pas  mol 
me  ?  Celui ,  qui  n'a  plus  rien  »  i 
il  craindre  les  voleurs  ? 

Vous  dites  fans  cçflc.;  Nous  ' 
Ions  faire  la  volonté  de  Dieu  i.&: 
voulez  lui    prefçrire  des   loix  !   1 

(  a  )  Jean  7.  vf.  17.  i|. 


f  4     Contre  la  prudence  hunume 

fens  du  royaume.  Pourquoi  vci* 
empêcher  les  petits  enfans  de  Vt^ 
moi,  puifque  («)  /e  roymme  iltf4| 
ejl  pottr  ceux  qui  leur  reJfemUef^ê 

6.  Pourquoi  afligez- vous  mon  €éj| 
Je  fuis  plus  aâigée  de  vous  que  à 
malice  des  hommes  &  des  déflÉl 
Ou  croyez  tout- à-fait ,  ou  laiâèsj 
tout-à-fait  :  car  comme  vous  êtes  ; 
tagés  en  vous-mêmes  ',  mon  cœui 
déchiré  pour  vous.  Vous  arrangea^ 
tes  chofes  pour  plaire  nux  home 
pour  avoir  leur  eftime  :  vous  rii 
rez  toujours  de  moi  5  car  Je-  nt' 
plaire  wu  monde.  (^)  Si  j*av(tt 
du  monde,  le  monde  m^auroit  ak 
mais  parce  que  je  ne  fuis  pas  du  t 
de,  le  monde  me  hait.  Il  eft  in 
lîble  (c)  de  vouloir  plaire  aux  1 
mes  lims  ce:Ter  d'eue  Icrvitcur  à 
iusXhrift. 

7.  Où  eft  le  pur  amour ,  oiS 
il?  il  n'y  en  a  prefque  point  fi 
terre.  On  dit;  Je  Tai  dans  le  0 
Vous  mentez  s'il  ne  paroit  point 
vos  œuvres.  Si  Dieu  avoit  fait  ] 
les  plus  grands  pécheurs  ce  qu'il  a 

(n)  Marc  10.  vf.  14.    (^  Jean  ij,  v 

\    (O  Gai*  1.  >r.   îc. 


f-ff  VmtMeur 

Malheur  à  la  terre  C  mon  Maitç 
trouve  point  de  coeurs  qui  fb^^ 
lui  fans  partage  !  Je  tranfpor^ 
(dit  le  Seigneur,)  monSon^ 
Ceux  qui  ne  me  connoiâoientj 
recevront  ma  vérité  ^  &  vous  aa^ 
que  j'ai  choiiis ,  que  j'ai  aimes  ^ 
me  mes  très  chers ,  fi  vous  quitoj 
pour  me  fuivre  ,  vous  ferez  in 
blement  dignes  de  moi  :  rsm&^ 
€elui  qui  ne  renonce  pas.  à  totitpam 
moiir  de  moi  >  n^efi  fas  digne  Jkfji 
a  dit  mon  Maitre,  J 

■  ■■'i 

DISCOURS    VU 

L'intérieur  rebuté  &  redierdM 

I  — -  4-  VEfprit  intérieur ,  rehit 
ceux  À   qui   il  a  été  prenuerei 

ofert ,  lia  chercher  retraite  chGi 
étrangers. 

î.  Tr\  Ans  le  tcms  que  les  Jaifi 
-L/  jettoient  JcfusXhrift,  le 
maritains  (b)   k   reçoivent   de 

(  •  )  Luc  14.  vF.  3],    (  O  Jean  4.  v£  }? 


^8  Vint  cri  eto' 

dcz  tout  du  même  Sauveur, 
vous  que  l'Esprit  inteb 
b'adreflb  ;  cet  cfpiit  à^adoratm. 
frit  ^  vérité ,   cette  pdere  d 
Dieu ,  ce  culte  intérieur  ,.  cet . 
p  u  K  ,    fi   rebuté  de  notre  na 
de  notre  peuple.    Ceft    à   voi 
s'adrefle  pour  être  requ  ;  c'èft  e 
&  par  vous    que  Jéfus-Chrift 
fruîlifier:    il    fera   en    vous  ( 
jleuve  £eau  vive ,    gtn  jtùUira 
entrailles  jufqiCà  la  vie  éternetti 

3.  Cette  adoration  en  eiprit 
rite ,  cette  prière  parfoite ,  cet 
pur  ,  vous  demande  retraite 
vous.  Il  vous  va  chercher  à 
iion  de  bien  d'autres,  afin  qu 
le  logiez  dans  votre  cœur.  R 
lej  &  que  par  votre  moyen 
tranfmis  à  une  infinité  de  c 
Ceft  ce  que  Jéfus-Chrift  préft 

^  vous  >  c'ett  ce  qu'il  en  atend 
la  foibleiTe  du  fujct  dont  il  ^i 
vi  pour  vous   enfèigncr   avec 
Chrift. 

4.  Quand  direz -vous  à  cett 
vre  Samaritaine  :    Ce  rCeJi  pl^ 

(«)  Jca«  4.  Vf.;  14.I&  Ch.  ?.;  v£  j 
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DISCOURS   VIL  : 

t 

V. 

Virginité  parfaite  de  Mari-Ï! 

-    ') 
JDe  la  Virginité  naturelle ,  Jpiritm 

^  mifiique  :    ^  que  celle  de  ^ 

^  Jn  corps  Ofjt  étéfarfaitemen^é 

la  Vierge  Ma  RIE. 

Sur  ces  paroles  :  Vne  Vierge  C9 
Ç^  enfantera  nn  Fils  à  qui  Fon  don 
nom  ^E  MANUEL  :  c'eji  -à- 
Dieu  avec  nous.  Matth.i.v£| 

COmme  il  falut  une  vierge  jij 
enfanter  Jéfiis  -  Chrift ,  ï  \ 
auilî  qu'une  ame  en  qui  Jéfus-Cfa 
eft  produit,  foit  redevenue  TicA 
mais  d'une  manière  miftique;  ' 
Pour  expliquer  ceci ,  il  faut  cRf 
guer  la  virginité  naturelle ,  qï^- 
celle  du  corps  ;  &  la  fpiritueBe , 
cft  celle  de  Pâme  qui  n'a  poibt'^ 
flétrie  par  le  péché  i  &  la  nrifiiqï 
qui  eft  celle  d'une  ame  renouvelléc 
Dieu  par  fon  anéantiflement.  La 
crée  Vierge  a  eu  les  deux  premîc 


'éi  Vh'^iwté  parfaits 

les  plus  éminentes  qui  euâfent  pu 
parer  ces  pertes ,  elle  auroit  perdu  1 
tégritéî  &  conféquemmcnt ,  elle  fi 
roit  pas  été  parfaitement  vierge  ;  p 
que  la  perfedion  de  la  virginité  i 
nfte  le  plus  dans  fon  intégrité. 

Si  Marie  avoit  contradié  le  p 
originel ,  elle  auroit  pu  avoir  en 
une  ame  toute  pure  &  innocente 
la  réparation  qui  auroit  été  £iifi 
fa  chute  en  Adam  :  mais  elle  n'ai 
jamais  pu  avoir  l'intégrité  de  Pa 
puis  qu'il  feroit  vrai  de  dire  qu*cll 
roit  été  falie,  quand  même  ce  : 
ccé  que  pour  un  moment.  L'intc 
de  11  virginité  de  Tame  étoit  plus 
cefikire  en  Marie  que  celle  du  < 
pour  qu'elle  fut  une  digne  Mér 
Dieu  :  car  l'intégrité  de  l'ame  eft 
niment  plus  avantageufe  que  cel 
la  chair.  On  peut  être  làuvé  fai 
virginité  du  corps  :  mais  la  pure 
Tame  eft  néceflàire  pour  le  falut. 
me  fouillée  du  péché  originel  par 
à  la  fornication  d'Eve  ,  comi» 
Prophètes  aflurent  que  notre  j 
(  «  )  commit  une  fornication.  Et 

(  •  )  Oféc  a.  vf.  5. 


i«ité  wfe»ï*^  ^^  4n  que  «U  fut 
lia  Mère  i  &  ^^'=^;.  ^^^e  ateinte  de 
fcrmoins  de  P";^£,  .oute  pu.e 

^{.\  Comme  1«.  ^"'\ï,jii ,  »»«  «f  »  %e  Diw 

4  flt^  **^* 


04  ytYginue  fcn-jatte 

du  fatlg  d'Adam,  quHl  deftinoît 
en  former  une  Mcre  à  fon  Fils  : 
fut-elle  conçue  de  parens  ficril 
hors  d'âge  de  concevoir  félon  1 
ture,  pour  marquer  que  la  con 
cence  n'avoit  point  de  part  à  fa 
ception  5  &  que  quoique  la  fub 
de  rhommc  y  fut  rcellement , 
fois  ce  ne  fut  point  une  fubftar 
fcdéc  ni  corrompue  par  le  péché , 
une  fubftance  pure  que  Dieu  pr 
de  l'infedlion  commune  à  tous  1( 
îims  d'Adam.  C'clt  pourquoi  1 
apliquc  très  bien  à  Marie  en  qu 
unes  de  fcs  fêtes,  ce  qui  eft  di 
prcmcnt  de  la  Sagefle  :  (  «  )  Lej . 
nétoient  point  lorfque  fétois  déji 
çiie  :  fétois  chaque  jour  dam  fes  À 
vie  jouant  fam-cejfe  devant  lui. 
que  les  abîmes  du  poché  fufF^n 
Sidnte  Vierge  étoit  déid  conque 
les  idées  de  Dieu  ,  qui  lui  ibn 
jours  préfcntes.  Avant  que  le 
entrât  dans  le  monde ,  &  dé 
Dieu  réfoUit  de  s'incarner ,  il  fe 
lit  une  Méve  vierge  d'amc  &  de 
Il  clt  ccrtiiiii  que  Dieu  dcvoit  à 

Ffl  ]  Prov.  j.   vf.  2^,  50. 


^icus  'du  lieu  que  lame  qui 
e  pour  peu  que  ce  foit ,  ne 
lui  déplaire, 
donc ,  que  Dieu  devoir  cette 

h  Mcre  de  Vva  Fi!s  :  il  lui 
:c  rédemption  do  prévention  y 
evoit  jamais  foufrif  que  celle 

pé.hc  djvoit  erre  chalfc  & 
mond? ,  fût  alîiijettie  au  p»;- 
pcu  que  ce  fit.  Et  comnienl: 
dcvcir  ccrafor  ta  tête  du  fer- 
Dit  -  c- "c  pu  en  être  ctoufee 
naiH.:ce,  quand  ce  n'auroit 
our  un  moment  ?  Quoi ,  ce 
larie  duquel  Jérus-Chrift  dé- 
forme par  l'opération  du  S. 
uroit-il  été    infecte  pour  un 

venin  du  péché  ?  Une  per- 


€6  Virginité  parfaife 

donc  abfolument  néceflàîre  en  A 
pour  produire  ce  Fils  viei^e  d'un 
vierge ,  Fils  fans  méi  e  dans  Vétm 
fils  (ans  père  dans  le  tems  :  q0f^ 
faloit  qu'elle  fut  vierge ,  elle  le  ' 
être  auili  bien  d'ame  que  de 
puifque  la  virginité  de  l'ame  étoit 
me  plus  nécei^ire  que  celle  du  o 
La  pureté  incorruptible  de  {on  l 
non-obftant  fa  fécondité ,  eft  une  j 
ve  certaine  de  l'intégrité  de  fott 
quoiqu'elle  fbit  jfille  d'Adam. 

Marie  eft  donc  vierge  de  cette 
ble  intégrité  :    &  comme  elle 
jamais  ailujettie  à  la  corruption  d'Aï 
elle  ne  fut  non  plus  jamais  iujel 
la   concupifcence  d'Adam.   Eve 
tant  le  péché  »    en&nta  h  co 
cence,   les  douleurs  de   Pen&ntsi 
&  la  mort:  mais  la  divine  Mark 
fut  point  fujette  à  ces  maux ,  & 
ne  mourut  jamais  ni  par  le  pédi 
tucl ,  ni  par  l'originel  ;  parce  qsfé 
enfanté  l'auteur  de  la  vie ,    &  la 
même.  Fuifqu'on  croit  que  ce  ferma 
crime  d'imputer  un  feul  péché  vij 
à  kl  Mcre  de  Dieu  ,  ne  feroitce  p^ 
un  crime  de  lui  atribuer  le  péché  ol 
gincl}  qui  dans  le  fonds  eft  unjpâ) 


D  eût  àé  fcm 

^    il  pODTfOtt  W 

il  adorable  4e  j 
liia  point  àicr 


6S  Virghtiti  fcarfaitt 

Mère  à  un  tel  Fils,  elle  aur(»t 
indigne  de  lui ,  &  Ton  pourrof 
que  le  Fére  n^iimeroit  pas  îni" 
fon  Fils,  puifqu'il  lui  auroit 
une  mcie  imparfaite  lui  en 
donner  une  pai  faitement  acomptiei' 
quMI  lui  auroit  choifi  une  mère  qui 
roit  une  tâche  indélébile,  une-i 
roturière  &  qui  auroit  été  falie^  \ 
vont  lui  en  donner  une  noble  &  eaf 
te  de  toute  corruption.  O  Vierge^ 
pure  que  les  Anges  !  quoi ,  voua  : 
êtes  la  Mère  d'un  Dieu ,  &  que  • 
les  Anges  révèrent  comme  telle;  i 
qui  n'avez  que  Dieu  au  deflus  de  VK 
&  à  qui  tout  ce  qui  n'eft  point  \ 
efl:  fournis;  vous  qui  êtes  la  ReiÂi 
Ciel  &  la  Souveraine  de  Puniv 
auriez. vous  pu  être  abandon] 
Démon  jufqu'à  être  fon  efclave  » 
qui  êtes  née  libre  ,  &  qui  avtS^ 
conçue  Reine  ?  .  T 

Cette    conception  immaculée  ^^i 
plus  que  de  convenance  :  &  {u[  ' 
deflèin  de  Tlncarnation  divine ,  Il 
néceflàire  d'afTurcr  ce  privilège  â  % 
qui  ctoit  choîfic  pour  être  la  Mért! 
rhonime  -  Dieu  :    car  elle  dcvoit  \ 
bien  plus  jaloufc  de  Tintégrité  Â* 


m  vti  qmtk  % 
m  f  il  fiiut 
hUtique  que 
nxnts  qm  d 
daiis  ks  orufs. 
ue  cft  unr 
tielle  Dku  tiie 
e  Li  comtpcion 
^  p^âèf  en  les  fsr  ai 
roir.  Csft  b  ^|de  Ir 
ictt  ktcTt&z  cV^s 
Bdue  tome  pvr  ft 
&ir  en 


r^r 
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préparer  le  chemin  au  Vcthc. 
Marie,  qui  dcvoit  avoir  le  ^     * 
feulement  en  manière  mîfli_i^ 
même    qui  devoit    rccUcmcnc 
fon  fang  pour  la  formation  d 
du  Fils  de  Dieu  ,  n'auroic  •  cY 
eu  d'autre   avantage  que  S. 
que    r'î'^--ic:,  à  favoir,    ce' 
été  e  plutôt  qu^eux  . 

tirée  [  hors  j  d'elle  même  &  de 
ruptiôn  d'Adam  plutôt  que  V 
qui  ont  eu  ce  privilège  des  li 
de    leurs  mercs  ?   S.  Jean 
vierge  de  corps  auiriHr-    - 
&  aiant  ctê  fkndiôécoîw 
&  naillànce^  auroit  cuauiani 
tage  qu'elle  j  &  la  Mère  d^un 
feroit  eu  rien  diftinguéc  de  li 
gUfc  fait  aflez  voir  quel  eft  Ci 
ment  touchant  cette  vérité  r'**^ 
bation  &  la  préférence  qu 
aux  pieux  fentimcns  de  ceux  qi 
foutiennent,    &  par  la  fètc  ^^  n- 
honorc  le  premier  inftant  d: 
Marie ,  qui  fut  proprement  celui 
CQUception, 


dcilina  pour  fk  cm  dam 

faveur  digne  de  Taaûflr 
gui  éum  ccioe  /^«  taiC 

tout  bon  «  (c  dévoie  pri- 
Mcre  1  foB  gic  *>  &  ffiB» 
ilut  que  fil  RedèspOM 
iquae  par  m^njcrr  de  n* 
fffvunf  t  afin  que  k  fL 

^émahii  At  génétwooti 
\cm ,  nt  parvînt  point  i 
ortc  qu'elle  fîit  rachoée 
nient  »  qu'encote  me  pit 
Rcnc  de  rimqiMe  oqpk 
rouler  k$  ondes  nCbni^ 

Coiicepuon  de  cm  & 

avec  au^o»  drk&pâs»* 

\  il  cm  ùitim 


^i  Vh'ginité  parfàke 

^,  en  révérence  du  paflàge  de 

.^,  de  Taliance ,    &   le  péché 

,,  retira  fcs  eaux  révérant  &  K 

3,  k  préfence  du  vrai  Taben 

»,  réternelle  alliance. 

„  De  cette  manière  donc  I 

,,  tourna  de  fa  gloricure    Me: 

j,  captivité ,   lui  donnant  le 

^y  des  deux  états    de   la    nati 

„  maine  j    puifqu'elle  eut  Tir 

„  que  le  premier  Adam  avoit 

„  &  qu'elle  jouit  excellemme 

,,  Rédemption   que   le  fécond 

,,  quitî  cnfuite  de  quoi^  cet 

3,  jardin  d'élite  qui  devoit  p 

3,  fruit  de  vie,    elle  fut  reii 

55  riifante  en  toutes  fortes  de 

55  tions:    ce   Fils  de  l'amour 

55  aiant  ainfî  paré    fa  Mcre 

55  d'or  recamée  en  belle  varie 

55  qu'elle  fut  la  Reine  de  fa 

55  c'eft-à-dire,  la  première  de 

55  élus ,  qui  jouiront  de  la  de: 

55  vine.    Si  que    cette   Mère 

,5  comme  toute  refervée  à  fo 

3,  fut  par  lui  rachetée  non  fe 

,5  de  la  damnation  ,  mais-aufE 

^  péril  delà  damnation,  lui 
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D  I  S  C  O  U  &  8    yiH 

V^KT  U  Chapitre  VL  de  rEvatigtj 
Su  J^an  ,  depuis  le  ver fct  JS 
jufqu^à  la  Jin. 

fr.   32,  Bn  vérité,    en  vêrfté^  m 
le  dis ,  Afo'ife  ne  vom  a  point 
le  pain  du  ciel  >   tnais  c\jl  tmÀ 
re  qui  vous  donne  lé  vétiiahfi] 
du  cicL 

OUtre  le  fetis  Hteral  de  ce  1 
<îiu  s'entend  de  la  Ste.^ 
tie ,   on  peut  dire  avec  vérité  f] 
^ quoique   la  manne  vint  des 
^'Xielt  elle  n*étoit  que  la  figure 
rmanne  cachée  que  Dieu  commua 
*à  Tes  enfans  en  lefr  noumffant 
dans,  non  du  ^^wi  matériel^ 
la  propre  opération  de    la 
lïiaîs  de  ropération  profonde 
'dans  le  centre    de    Pâme   & 
goût  expérimental  de  fa  préfenoej 
eft  une  nourriture  fubftanticlle  à  H 
qui  la  ralTafie  en  remplidint  (èi 
&  la  dégoûtant  de  toutes  Içij 
tures  créées^ 


^(TeH  eutS  la  fbrmâdoa  Âc  Jéi 
irift  en  nous ,  qui  eft  vcritablem  » 
Jan  Je  Dieu  au  deSus  de  couc  d  «. 
tft  lui  qui  eft  le  pain  vivant  &  vi* 
Eant ,  qui  en  nous  nourriffant  de 
[^  même  ,  eft  un  dillblvant  ùcté  quî 
os  diiTout  (  pour  uinfî  dire  )  pat  une 
aradon  entière  de  tuuc  ce  qui  eft 
[vieiU homme,  &  nous  fait  paScr 
ï%uninie  nousrcau  ,  qui  eft,  nous 
Inger  &  transformer  en  lui ,  nous 
jiachânt  à  cette  vie  corrompue  d'A- 

Ei  pour  nous  en  donner  une  toute 
B  eu  lui  C'eft  ce  que  Moïfe  ne 
voit  &ire  ^    &  qiîi  étoit  reftrvé  i 

13.   Car  Je  vrai  fain  ds    Dieu  c^ 
qui  eji  dsfcmiu  du  ci^l ,  ^ 
qui  d&mte  Im  vie  au  monde. 

îous  étions  tons  morts  en  Adam  % 

Jéfiis-Chrift  j  ce  vvtxi  fain  du  ad 

.  venu  pour  nous    donner  la  x/f  & 

tas  retirer  de  cette    mirérabîe  mort 

I  péché    &  de    h  damnation  ,   f^s 

Uiçl  pain  nous  n'aurions  jamnis  eu 

'titable  vie.    Ce  pain  ell  apellé  ie 

pain  de  Dieu  p   parce  que  Di^u 

-  V    Z 
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engendrant  fou  Vefbc  de  toute 
nité  fe  nourrit  de  cette  volupté  d 
qu'il  trouve  en  contetnpiant  Ton 
ge.  Or  comme  Dieu  le  Pérc  iiouf. 
créés  à  Timage  &  relTemblaiice  ( 
Fils ,  fes  délip;es  ,  qui  le  repréfe 
lu[i  -  même  au  naturel  $  le  Démoi 
loux  de  la  grâce  que  Dieu  avait 
à  rhpmme  >  de  Tavoir  rendu  ,  cq 
4îli$n  PauU  (a)  conforme  à  l*i 
de  ce  Fils  bien  -  aimé  ,  le  Pém^ 
loux^  dis-  je»  prit  tout  le  Ibin 
ble  de  défigurer  cette  belle  imn 
y  réuflît  par  le  conlenteraeat  que  1* 
me  donna  au  péché  en  Tuccon 
(après  fa  femme)  i  la  lencattoi 
Serpent»  qui  de  la  forte  blFa  i 
quUl  étoit  eu  lui  cette  image  de  1 
viiiité,  &  en  ôta  teUemeut  ron 
traits  r  qu'on  ne  pou  voit  plus  I 
connoitre»  ^ 

L'amour  infini  que  le  Père  pc 
fon  Verbe  ne  lui  pcrn*""*-i:  n^j 
voir  cette  image  défigu  ; .  1| 

me ,  il  fe  rcfolut  de  la  rétablir 
fa  première  beauté ,  &  de  la  | 
primer  de  nouveau  des  mêmes 
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la  corporelle  ;  il  lui  a  chçjfî  imi 
rîture  fpiruiiejjc  &  corporelle  : 
rituelle  cft^cîciti^'j nourriture  f 
tîelle.  dont,  Vai  parlç,  plus-  haut 
corporelle. la  .Çte.Eucîiriflîe,  i 
pourtant  réelfciriptftijpiritiicUe  ^ 
elle  cft  corpoi;4lc.';;;;,^.„  . 

f.  Î4.  Ils  lui  ^eiit:  Jawit^^ 
'    donnez  nom  ^oujt^  ^'^J 

ir:  35-  Jiffi^^m  rÂsmdun'  .^ 

'  faut  de  vk'i  Xelid  qm   vient 

'«*hz«'rt  p0ihf  de  fkim^    £?'  a 

:'icroi^'ân  nÈoi  iiàura  jmuau  , 

Ces  homnies  grofEers  ayant 
lîiîracle  des  cî^î^,pàîns  5  &  croi 
Jçfusi  Chrift  padoît  J'ùn  pain 
rîelj  &  non  de.  ce  pain  Jîviri 
lui-mèmcj  demaû^nt  ce  pm 
rièl  qui  nourrit  lég^rps.  rreîqi 
les  Chrétictis  n(|;j^tâchant  cju'à 

d6nt  la  Ste^f.fii^caS^  d'une  r 
très  charnel^(aJiyu^l  n'en  fout  ili 
fruit.  SU)^  ;  regardoieiit  ce  Sac 
jdàïiS  fpn  efprit  &  fbn  inftkutii 
Yerrpient  que  Jéfu^-  Chrift  n'a 
prétendu  que  ce  mîflére  de  fi 
Mit  reulenient  à  le  gardef  ^ 
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rCmh  '^lus  réelle  ,    qui  n'eft  réel^ 
notre  amc  anime  notre  corps* 

Mais  comment  entendre  ces  par 
Jt^Jùis  le  pain  de  vie,    fi  ce  n*^ 
niaïficrè  Inéfabie  ?  Car  Je  fus  EÎantl 
fôn*  lui-ttîême  V  î^  communiqué  à 
quiie.  ttqoivent  dignement  par  kl 
chff'âa  corps ,   mais  beaucoup  pli 
ceux  qui  communiquent  à  Ton  EQ 
&  qui   lui  dbnnent  lieu  de  vivre 
CU3É   hor\^  feuljiment  par  fa  vie  {îm; 
meritàîc  ;  triais  par  fa  vie  divine  :  o\ 
il  &vieht  la  vie  &  le  principe  i\ 
ame  régftléfeç  &  qui  ne  vit  plus. 
Adam  i   qui  non  feulement  s'eft  re] 
tue  de  rhpniniie  nouveau  5  mais  qai' 
vit*  T^lus  V  parce  que  Jérus  *  Clirîft 
c»\«le,  Coiliment  entendre  autremi 
cei|  pirpîcsV  celui  qui  vient  à  moi  n\ 
ra  plui  Jk  faiiit  ?  non  feulÊmei)t  ce 
qui  a  trouvé  Jéfus  n'a  plus  de  de 
de  tout  cç^qlri  eft  périffuble  \  mais  a 
me  il  n'^^pltis  de^fs,   fa  vold 
s'é<aTit~"éctninée  daiis^fon  principe. 
roô!etudç-*d/s  dcfirs  fmit  un   vui 
dané^^' H  volonté,  &  ils  la  rendcutj^ 
wf//çttr  parce  quVlîe   ne   trouve  ik| 
quijes'puîfle  remplir  horsjde.™" 
mais'  lorfqu'elle  eft  devenue  nc 


L  Tiic^ds.  eant  rem-  mi 

'c5  pl:;s  tsraeiiquc,  i  '4*  j 

rt  oe  déure  plus.  1î 

s  vuiies  qui  caufent  ^  f 

f  Jifus-Oirift  pofle^ie  jc  * 

;n3piitpar  fon  im^sesrtut 
a:  tic  furabondaate  j»^^ 
à  cette  arnc  i»  ner.  ic^  "  f 

donc  plm  ât  fsitt     •^^ 

n  vient  iz,  r-^o^      ..^  ' 

I  de   dcirrr     piumir    -r 

tît3  de  '1 JTJ:,   '^^:\^.i.^ 

cft  de  s:«ft  -.-  ,.  ,-,  ^ 

dcj  jî  r:sr..»r     ^:    ^  -*T 

ie  Lîca  t  :^    ^.^    ^  ^  5* 


8»?  Siâ^^.'Mn  rr 

I 
vuîJe  eft  fans  défirs^  pntce  qm  Bj 
remplk  lui-mènie  ce   vuldc,   loutl 
dons  dû  ciel  &  de  1h  terre  n'en  li 
\  pliroîieilt  ^as>  U   moindre   endroit  l] 
£utt  que  Dieu- 1 lui mënie  le  rem;    " 
C9n  qu'il'  fait  An.'  >v  uklan t  ou  onéani 
r-aKàede'plus-en  plus»  Ce  viride 
capadté:>cie' notre  ame  ,  qui  eft 
.  tant  plus  étcoifè  ,  qu'elle  cd  pliisi 
plie  de  ce  qui  nVlî  point  Dieu  r*i^ 
même  ôe  ièroit  des  dons  de  DîeUi; 
luâ&nl:  Tameidan:^  fa  ciipaciié  boi 
&*4:etréci0c  carqiïojque  Vnme  fmtfl 
blce  desido^s^de  Dieu  *  on  efl  £bf 
de  voir  qu^elle  dclire- encore,  col 
un  eftomac  étroit  apéie  les  vii^ndesi 
ne  peut  ^digérer,   li  n'en  cft  pugi 
da  IVtme  anéantie.  Plus  elle  eà  vo 
moins  cUedéfire ,   Dieu  h  rempH» 
toujours  fAus  de  lui  *  même  à  mUi 
qu'il  élargie    fa  capacité ,    Si  qu1| 
vuide  chaque  jour  de  tout  ce  qui) 
rcfte  de  propre  vie  &  de  ce  qu'elle  f 
contradler  de  dcfltut!»  qui  font  leg'ef 
l;'ûmemorteà  tontes  Tes  opcradé 
reçoit nuemènt  Içs  onirarions  de  Di« 
qui  font  plus  crudtiinte^  que  gnrtiâl 
tes  ;  parce  que  les  i?r;itifiantes  (tmm 
une  efpece  de  plénitude ,  qu^m 


rrr-'    ^:-    m      -.- 
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lfaio|2S  }flnm$  fo^*.  Eaux  vives  &| 
lutaires  »  ixpiçz.  nous  ^  &  que  no^l 
revivions  Jamais  à  nous-mêmes!  | 
Jéfùs-Chriit  ne  fe  contente  pal  J 
parler  , de  la  po^efTion  de  lui-mèd 
qui  nous  ôte  toute  faim  ;  mais  il  1 
de.  plus  f  qw  celui  qui  croit  m  1 
n^iaim^,$ltfs  de  faif^i  nous  aprenantJ 
^QÎm.  de  parvenir  îufqu'à  lui|  J 
cft.,  LA  .f  OL  P  €ft  certain  que^ 
voijei  de  la, foi  dl  la  feule  qui  ûd 
puiîSCç  conduire  à  Ja  parfaire  mortel 
j^oufrtnèmes..  Les  dons ,  les  lumière 
i4pftrations  ,  qxtales  ^  raviircmfiil 
nous  font  vivre  en  nous-mêmes,  [^ 
de  nous  y  &irç  meut  in  II  n'y  a  ql 
la.  foi  pure  &  vm  ?  qui  nous  faiTa^ 
petdre  tpus  upsè  apuis  par  une  rsà 
entière  &  génécale,  nous  fait  torob 
en  DieU)  iburce  de  vie.  Celui  qui< 
fubmergé  par  la  pure  loi  dans  ce  vÀ 
Ojçcan,  if^. garde  d'avoir  foif:  il^ 
plein  r&jçfïivirçnné  des  eaux  vî^ 
(JpfiISrÇl^iftii.Fcwïf  vivus^)  côîM 
une  épongé  dans  la  nier  ;  î)  eft  d0| 
parfaitement  désaltéré  J  &  ne  peut  pli 
noir  de,  foif.  .    =  ^^  J 


;:    u 


M 


ont  sbuîe  de  Fun  4  ift     .lu 
nous   ne  a-oyonr  pa:      */    .« 

&   (es  exemples    ncu^  :V'!r 

les.     Tout   dépcn:î  -ie   «. 

ine  foi  aveugk  .    -i^L.:  :r  .^-   r-. 

qui   fe-  laiiTe   pe-jr-<r    ;>-    ^ 

î  Jéfus-Chrift ,    ^^   :u:       j-    -. 

rôle  cxprelîîve     :::-    t    rv .. 

aie. 

c  r:r:r  -if.. 
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ces  ^âmet:^oiit. fait  entre  les  mains- 
Dieu  une  imaile  généiale  de  tout 
qu'elles  font  Ges  âmes  ont  un  4 
tain  inftinâ  de  tendre  à  Dieu  par, 
fiis  .  Çhiift  :  elles  cherchent  Iol^éi 
ment  JétuBXlidll;  par  certe  tendan 
qïÈpikiFérez-  mife  en  elles:  ellflS^ 
trèuvâit- enfin  au  dedans  d'e.Iies-f! 
tiKs;  Abats  JéTus  -  Chrid  les  rc^i 
&  fie  lefi^refeUe  fomt  dehors.  D 
tcrçoit  •d'aboiii  comme  voye  s  lesr  ce 
duhàût'paf  •  fcs  maxîtnes  î  &  il 
lui-mènie' léurtaarcher  &  leur  fende 
«ifuit6  il  les  éclaire  comme  véril 
ce  qui  augratente  leur  tendance  j 
qu'à  ce  qu'il  foit  devenu  leur  viei 
cft.  en  elles ,  &  elles  font  en.  liu^j 
c'eft  la  dernière  fin  de  rame. 

ir.  J8-  P^rce  que  je  fuis  defçmà 
ciel  non  pour  faire  ma  volonté  ^\ 
four  fairt  h   voloiué   de  cfJi 
w'a  envoyé. 

Jifus-Chrift,  Toje,  vérité 
nous  apr«nd  qu'il  n'etl/^om/  ver 
re  fa.  njoîomé  y  mak  celle  de  fon  Fei 
Jéfus-Chtill,  comme  Verbe  ,  n'a  poi 
d'autre   volonté    que  celle  du  fi 


m 
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tot/a  même  chofe.  Cette  volo-te 
»tue//e  fuit  un  amour  mutuei  •  qui 
ttf  infini  eft  Dieu.  La  volonté  du 
«  &  du  Fils  font  donc  la  ir.èn:?. 
Verbe  s'ctant  fait  hrme  a   i.iu 

les  cnrnélères  de  ihonîmc  r..iifîi- 
5  5  &  ainfi  il  i  voit  fa  vo'mr.tc  p  r- 
iere  :  ce  qui  fûfiiit  deux  vi.'.o:  :•.*  . 
ivine  &  i'hum.ine  :  n-:.îs  •}:.:• 
ç  étoit  tellement  fouTnilc  *  1?. 
e,  que  qiK»ique  ce  fût  cj'jx  v  . 
s  tiés  diltindle^:  ,  on  pti::  L^-t; 
a  volo-*7té  de  ïhommt  en  Jc!^  • 
l  étoit  teiJeiiieiit  j'cidi;e  en  «..e 
fu,  que    ce   ncrfit  plu*,   ou  j  ;2 

volonté:        !a   n'-'  .:'^  r..'  .  :    - 
it  point  Ji\îi:cr':   r".   .iv--:".  .•: 
que    lui     tî   nr»  it    la    V'/. .  /   . 
)nurqu<^irK^riu':j  •"   •'-'  *    '•      ' 
hiift  ,    &   corvîv:   !:.:  .       '   •  '  :  - 
m,    dit ,    ^.:  ,    i-    •••;    --:-••    ^ 
lu  livre  qiit     ic    :.:  .:    v  **  :*  '•    - 
,   c'cft-à  cliio  ,      y--    .'-..•     - 
1  incarn'iticr.    *•    •        •'      - 
emein  l-.apv.l-  :    ^    -- •-    *-  - 
t  le  clcr-.:-"!    '-iir..    t:^-'-   '  ^"  ^  " 
mn^.e  ;.t   v:   ;  -    v  -/-  •    — ' 


r 
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qu'urne  ame  eft  rcqoe  par  Jéftts-Chrîl 
&  qu^elle  s^ell  parfaitement  dannée 
lui»  il  la  conduit  par  le  icnciei 
la  volonté  de  DietL  Au  commencent 
Ta  me  fe  foumet  avec  éfort  :  enfii 
eUc'fe  réCgnc  plus  facilement  à 
fure  qu^elie  fuit  Jcfus  *  Chrift  :  pi 
elle  devient  conforme  de  telle  fou 
qu'elle  n'a  plus  de  peine  à  pHer 
volonté  :  de- là  elle  devient  teJIemc 
uniforme  ,  que  fa  volonté  paflknt  p 
à  peu  dans  la  volonté  de  Dieu ,  c 
ne  trouve  plus  rien  à  réitgneri 
volonté  difparoit.  Car  il  faut  Civd 
que  Jéfus-Chrift,  vérité  elk  lu  lomie 
de  Tame  dans  ce  chemin  :  ii  Téclai 
de  la  volonté  de  Dieu  lorftja'il  h 
fert  de  voye  jufquVi  ce  qu'il  foit 
venu  la  vie  de  Tamc,  l'ame  étîintal(j 
tellement  morte  à  toute  volonté  pr 
pre  ,  que  Jéfus .  Chrift  devient  &  . 
volonté  &  fa  vie,  la  vie  de  Fi 
étant  principalement  dans  la  voloi 
de  Dieu,  O  fi  Ton  lavait  le  bouhe 
de  marcher  d^abord  par  ce  renora 
nient  perpétuel  de  notre  volonté ,  po 
arriver  à  cette  perte  entière  de  v 
lonté  en  celle  de  Dieu ,  on  abrégera 
bien  du  chemin'! 


z& 
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de  Dieu.  L'ame  iè  réfsgne  aux 
pour  les  peines  &  les  fèchereflês 
me  pour  les  contrariétés  perp 
Iet$  &''0ett6  r^fign^tiop  oqntitii 
Qétte^ûécli^&-k^  rcmpUr  itos  â 
dans  l'état  où  Pieu  nous  a  mis  > 
&it  trouver  la  volonté  de  Dieu 
bce  ufage  à  me&xte  que  la  noti 
parpiTv'  . 

•  Nous^  voyons  .notrti  volontf 
rotero  peu  k  peu  par  deux  éfets 
l^mortsfiement  des  dé{)rs,  &  pi 
facilité  à  tout  recevoir  de  la  mi 
I^ieu ,  à  voir  ce  qui  nous  anivf 
et!  là  criatare,  mais  dans  cetti 
me  volonté  qu'on  adore  &  qtf( 


^•%f 


if  16'^      M^'tlV 


lès  coups  Ibnt  cics 
de  grâce.  Ceft  elle  qui  donne 
en  tuant:  car  plus  on  meurt  à. 
volpnté  propre ,  plus  on  deviei 
vant  en  Dieu.  Ceft.  le  chcmî: 
cQurd  &  le  -plus  fôr.  L'Ange  d 
nàbrea  ne  (e  transfigure  pas  ea 
de  lumière  par  cette  voye;,  au 
que  celui  qui  veut  une  impulâc 
des  témoignages  pour  agir ,  fei 
cilement  trompé  :  ':mais  celui  qui 
che.  par  le  rcnoijçpcpeçit  perpétu 
fabandpa*  ampglc^iaa  &  mé] 
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^nt  »  &  £Jt  furcment  la  voloaj 

99.  Or  la  volonté  dé  mon  Ptr^ 
i'nfa  envoyé  ejl ,  qite  je  ne  j 
^l'un  ie  ceux  qu'il  m^a  donnés  »  mn*^ 
ji€  je  les  rejfufcite  au  dernier  jùur^ 
'40.  Bf  c^eji  lau  mté  Je  rmn  Père 
ni  ffi'a  envtyyéj  qtie  quiconque  voii 
f  Fils  ^  croit  m  hé ,  nit  h  vie 
femelle  y  ^  js  le  rejfufdierai  mt  JeT^* 
'ler  jotir* 


7efl;  une  afilifanc  très  grande  pDU^ 
Bbi  qui  marche  par  l'intérieur  ,  Se 
psi  apartîcnt  fpécîalement  à  Jclus- 
ferifl  par  ialrancion  de  tout  lui  niè^ 
ftie^  que  Jéfus-Chrift  ne  l'abandom 
Bera  pasj  au  contraire  ^  qu'il  le  con* 
iiiira  dans  cette  divine  volonté  ,  ou 
|fcint  mort  par  nmour  après  un  re* 
ncement  continuel  »  Jéfus-Clirift  le 
\fdtera  ^Vion  feulement  à  la  ré- 
ftian  générale ,  mais  dès  à  pré-.' 
t  JéfuE-Chrift  ^  en  le  retirant  dece^ 
tembeau  où  le  renoncement  &  !a  mort 
^ndiiuelle  y.  aufll  bien  que  Tamour 
réduit ,  Jéfus-Chrift ,  dis- je  ,  le 
iite  lui  abîmant  iine  vie  naUveile 

I 
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en  lui,  ou  plutôt,  devenant. liA 
me  fa  vie  &  fa  réfurreâion.       , 

^.  4iw  Les  Juifs  donc  viiortma^ 
contre  lui ,  farce  qtCil  nvpit  '] 
Je  fuis  le  pain  vivant  qtii  fui\ 
cendu  dti  ciel. 

Rien  n'eft  plus  dificile  à  c^QM 
la  préfence  réelle  de  Jâ&s>Chr$l 
i'Eucari^  à   quiconque   raifom 
veut  pénétrer   ce   miltere  pffij^ 
Ton  :  mais  pour  celui  qui  a.  W 
A  une  fei  ample  &  nue  r  HOfff 
lemejit  il  le  croit ,  mais  de  plut 
n  une  réelle  expérience  lerlquo-JI 
cfl:  pure  &L  nue,  &  fon  amoa| 
même  à  un  certain  point 
.  Rien  aufli  n'efl:  plus  combata 
la  vie  intérieure ,  qu'on  pourroû 
apeller  un  Sacrement,  puilqufr  j^ 
Chrift  y  eft  caché  à  tout  autre,. 
celui  qui  l'éprouve.  Jéfus  -  ChaSi 
vient  la  vie  &  la  nourriture  de< 
me ,  puifque  par  lui  tous  les  y^ 
de  Famé  font  remplis,    Uanie  cpj 
ve ,  comme  dit  S.  Paul ,  qu'eUcj 

(«)   Gai.  a.  rf..  io,^. 
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plus  ,    mais  que  Jéfus  -  Cbriil 

elle.  Le  Démon  ùit  tous  /es 
pour  s'opofer  à  cette  dodrine  ♦ 
qu'elle  eft  la  fource  de  la  vie. 
le  terne  même  qu'on  LiJè  le 
2n  repos,  tout  le  mor.v"îe  mur* 
outre  Tl  N  T  E  R  I  E  U  R  .  vV  s  — 
l'un  faux  zèle  pour  le  crn:*:^- 
out  s'émeut,  tout  birrîte.  O 
e  de  vérité  &  de  -.;>  .  le  Dê- 
'opofc  à  vous  de  tcuies  fes  iji^ 
ce  qu'il  fuir  cjuc  vous  fe-li  pc^ 
terrallèr,  &  que  pif  cc:re  \'.;-e 
Chrill  lui  6:e  tour  ie  fcuv^ir 
Lvoit  pris  fiir  rh:r:n:-  r-i  la 
d'Adim. 

afxie  en   qm:  J!:'-:-C! 
ne   le   cr..:*:     ......     .     : 

e  pouv^viiî  T.:   ... .-   - 

iiilite  ['.H    L.\\  :.    - 

Pacul^iiiC  ...::-- 
re  p::i   n  :..::.;:       .  :  '     - 

,    quc:qu:n   ■:-..• 

de    cctv:  -:V.  j   '   ." 

5  non  :r:.z..::.y" 
p.- - •-    *  - 

foi:  au  ii'r.:::,    :- 
îîuitcriî  '^v.'z 
vives.    Mu::    :•: 
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cation  univerfellc  du  dehors  &  du 
dans  les  Cens  s'amortiiTent  fi  U 
qu'on  ne  trouve  de  goût  a  rienj 
les  paflîons  s'éteignent  peu  à  pei 
ell  aifé  de  comprendre  que  le  I 
général  de  tout  ce  qui  peut  plaira 
4ens  les  amortit  peu  à  peu  i  & 
le  renoncement  continuel  &  la  i 
Je  notre  volonté,  qui  eft  U  la 
^aine  des  puiâances ,  amortit  c\ 
•gcnient  toutes  les  pallions.  Les 
-lions  font  remuées  par  les  déiîrs: 
mort  des  dclîrs  eft  la  mort  des 
fions  :  les  défirs  s'éteignent  par 
écoulement  de  notre  volonté  en  D 
ou  les  déiîr^  étant  écoulés  avec  i 
perdent  leur  apétit#  parce  qu'ils  i 
remplis  i  &  ils  ne  paroiflent  pi 
parce  qu'ils  ne  Tentent  plus  de  vi 

^.  4a.  Les  Juifs  difùh}tt  :  fj^ejf-a 
la  Jéfus^  hjils  de  Jofeph^  dmtt 
connoijfms  le  père  Ë?  /^  ^^re  ?  \ 
meni  Aonc  dit  -  //  ,-  Je  fuis  dejk 
eu  ciel? 

Les  Juife  ne  s^arrètoient  qu'au 
gement  que  leurs  fens  leur  porc 
de  Jéfus-Chrift,  &  nm  à  la  V 


se  qu'il  ftoît  11^  croyoient  roif* 
^e  [on  pen  £?  Ju  mère  f  &  ricïi 
ik  plus  hux  que  cela.  Au  iiett 
fiirf èter  k  fa  dodruic ,  &  de  s'en 
1er ,  ils  s'en  fcandalifoient  ^  parce 
b  ne  jugeoient  <|ije  par  les  fem. 
hi  feu  la  même  chofe  à  préfent 
p erfonnes  en  qui  Jéfus-Chrift  vit 
iCgiie,  On  s*arrète  à  un  extérieur 
fc  &  pç^it  (qui  cft  Véfet  de  leur 
teement,)  au  lieu  de  pénétrer  le 
rnacle  ouuvert  de  penux,  L'hom* 
teÛ  f  lit  une  idée  faufle  de  la  ver- 
&  ne  veut  que  les  chofes  gran- 
&  élevées,  quoique  Jéfus-Chrift 
venu  dans  la  bdjfeâe  &  Tanéan* 
Bent  pour  détruire  ces  faux  pré- 
g  de  l'homme  ,  qui  ne  viennent 
de  foïi  orgueil-  S'il  ne  voit  le 
d  &  l'extraor Jinaire ,  il  ne  croit 
Cependant  Jéfus-Chrift  ne  fera 
autre  en  lès  membres  les  plus 
(îs  qu'il  n'ctoit  en  lui  -  même, 
n  a  choifîs  les  chofes  petites  pour 
îindre  cette  hauteur,  &  les.  foi- 
pour  confondre  les  fortes  :  (b) 
5  coline  fera  abaiflée  devant  luL 

)  i.  Cot«  X.  vl  %7'    (^  )  l'tt^*  }•  v£  s* 


I 


É 
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Alf  lieu   de   chercher   Vextrao 
dans  une  ame  en  qui  JéfusXI 
&  règne ,  [  ce  qu'on  n'y  trou  _ 
mais ,  ]  cherchons  y  la  iîmplicite 

^etiteflè  de  Jéfus  -  Chrift ,  &  "^ 
trouverons-    Ceft  par  là  qo*U 
ger  du  véritable  état  de  Pamci 
cette  idée   de  chofes  grandes 
vées  arrête  prefque  tous   les 

Ipdans  leurs  voyes ,  &  fait  qu'ils 

^dîiUrent  de  Ja  Gmplicité  &  d 
tite/re  de  Jéfus-Chrilî; ,  comme 
les  Juifs. 

O  divin   Sauveur  ,   tous 
pain  vivant  &  vivifiant,    defc 
ciel  non  feulement  en  vous- 
nois  dans  ceux  qui  font  à  v\ 

,referve.    Ce   qui    fait  qu'on  n*^ 
fent  pas  les  éfets ,  c'eft  qu*on 
prépare  pas  par  la  petiteiîe  ,  tfr 
juge  de  rintcrieur   par  l'cj^tér 
qu*on  veut  le  grand  &  le  merv 
au  lieu  que  il  Ton  cherchoit  à 
âmes  la  pauvreté  fpirïtuellc , 
un  parfait  déiîntereiTement ,  la 
fe,    la   limplicité  &  rhumilité 
fusXhrift,   on   pénétreroit  au  tmi 
de  récprce  grofficrc  de  Textérieur 
qu'à  Jéfus-Chrift ,   tout  vivait  cii 


î^î- 
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I 

,nous  devons  faire.,  naps'laii 
les  mains  des  méchans  afin  ^ 
cent  fur  nous  toute  leut  tkài 
recevoir  tout  en  mort,  (ans 
aucun  fîgne  de  notre  vie  prbpl 
ftae  j'ai  écrit  de  cela  ailleurs 
inutÛe  d'en  parier  ici  dàvaM 

i^.  43.    Jéffês  leur  répondit  : 
murez  point  entre  vom. 

ir.  44.  Nul  ne  peut  venir  à  Hi 
Père  qui  nUa  envoyé^  ne -Pi 
je  le  rejfufciterai  au  derakr 

Dieu  commence  par  âtirdf 
dedans  d'elle,  &  c!eft  la  véril 
verfioh.  Elle  fent  un  }e  ne 
qui  Vatire  au  dedans  :  Si  P 
fidèle  à  rentrer .  au  dedate  A 
à  fuivre  la  route  que  )e  9l 
marque  ,  ^ans  nous  taftt  4 
au  dehors,  on  arriverokà 


en  peu  de  tems.    Mais  on  Ai 
traire ,  &  on  munwi)^  , jfn^ 
tre  ce  qu'on  ne   cohna& 
qu'on  n'a  pas  voulu  ¥4fi\ 
jéfiis-  Chrift  refufiiUtà  ^ 
font  fuivi ,  il  leur.  WQ) 
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^  pendant  que  les  aucres  rcftjront 
m  la  mort. 

4f.  //  ej}  écrit  dans  les  ?r:rV.V;- 
Ils  fe'i^yit  tom  rneip;:;  .:'r  D.f,:  . 
ùnji  quiconque  a  sciutt  it  />•  ^J 
i  apris  de  lui ,  vitiU  n  '»ih:, 

1  cft  certain  que  U  Ps^e  nt  '^-z. 
\  pas   de  nous  inftrmre,   ::  —  t  : 
écrit  :    Ils  feront  to-n   :k  .  .^^:    J-. 
ineur.    Comimnt   Di^u    r.-i    .-  . 
it-il?   Eft-ce  par  dei  pâtv.î*  h-:* 
écs,    par  des  chofes   y ^-p /•:.:■    x 
ifiblcs  ?  NuîJ?îr?n::  i.  ::  •-'  :  --. 
:  cet  atyait  intér.':ur ,    c^-.  •.  :  .   • 
!  un  apel  au  deians    *.--'  r.  .i:     (..- 
qui   ett    i::i::L:i:   r.c   !:i    :,::■:  .    - 
i  fe  tourne  au  Je:i.r-s  ,   rr 'jrc  ?.. 
-Chriit ,   qui  devient  ù   vj;-.:.  ,,;;', 
,  qui  rinllruit  ùivj   hrui:    .i-j  n-.. 
es,    làns    lumière    diltiacl-j  ,   :r... ç 
islanuic  de  la  foi.     Or   v.:.  ;.  e.:i 
Ubien  écouter  cette  parole  r.v.:-.:*  ^ 
mjlriiit   d'une   ni-inicre   '.ii-v.:/_ 
oiquc  fecrete  &  cich^e  :    •::::.     -* 
poiTéde  aucune   Li:nce  .     :  -.    :- 
DÎr,  elle  a  toucj    5:    l--  :    :.::  :.  . 
icr   eu    propre  ,    c..-   ^rr.ri  -:**  .. 
L     1 


ïôo    &(r  S,  Jean  VI  f. 

cîeté  avec  Jéfus-Chrift:  c; 
veut  bien  écouter  ainG  , 
fus  -  Chrift  ,  le  voit  &  le 
yeux  de  la  foi.  Cebd 
aprend  i  &  celui  qui  aprei 
jESUS'CHRiSTicar 
l'Alpha  &  rOmega  *  le  pri 
fin*  C'eft  par  lui  que  TanK 
ce ,  &  c'eft  par  lui  quelle  s^ 
la  fin  j  où  elle  deriieurc  ( 
avec  lui  çn  Dieu* 

iT'  4^-  Ce  n'efl  ptu  queperfoi 
le  Père  ,  excepté  cehd  qii 
Dieu  ;  cUji  lui  qui  a  vk 

La  vue   n^eft    pas  pour 
mais  pour  l'autre,  Ainfi  cei 
tachent  aux   vidons,    révéb 
fe  trompent    beaucoup  :  *  cgj 
beaucoup    voir    &   beaucou 
tre,  ils  ne  connoiiîcnt   & 
rien.    Comme    il    n'y    a  •  c 
Chrift,   qui  étant  defcendu 
connu  le  Père  &  Pa  va ,  J 
nous  aprennc   è  le   m\ 
fait  par  le  moyen  de  la' 


(0)  Aj^ûc.  L  vC  t>    ih)  Colai 
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bieftpure,   plus  elle  eft  nue  i  plus 
ille  eft  nue,  plus  donne-  t-  e//e  uno 
3onnoiiiance    certaine   ;      a  nnviifjince 
néanmoins    toute    nue   ,    dcg-jeJe  de 
formes,  d'efpcccs,    d'objets,   d^  icn^ 
Ses,  raifonnemens  *    redôu venir b  }':• 
3irift  étant  l'image  du  Pcre ,  i:  n  :.< 
•  Êit  connoitre  par    Tes  n*:â?.iT.€- .   :1 
lous  aprend    à  1  adorer    en  ci,.*:::  & 
lérité  :    mais    il    nous    faic    de   pxs 
cticiper  à  fa  vie  divine.   Jtîii^-Chr.fl 
nous   communiquant  ii    \  i:  ,   k 
avenant  notre  vie  &  le  principe  ce 
mouvemcns ,   nous  O-ir^niuniqu^ 
.    S  la  vie   du  Père  ;    pjr^i:  c^Le  ie 
'^re  &  lui  ne  funt  iju  un. 

V  48.  Je  fiih  le  filin  de  zic. 
'•  49-    Vfjs  pères  ont  hurr.^-z   '.:  ::.'..: 
dans  le  défera  ^  U'iUe-l/f    :;/  ;v.:;;. 

Quoique  la  Sce.  Eiicharf'tie  f  ..;.•: 
'tàudevie,  ncanmoir.s  ce.i  ■:\:.::i:i 
Uilîde  la  'jie  da  Vcib:  ils.;  i.. 
jle.  C'--ft  cette  nutiiii-  .titite  q^i 
onne  la  vie  de  lame,  ir.jis  une  \is 
wine,  Dieu  d -venant  Je  prinJoc  vi- 
^  qu»  Élit  vivie  en  Dieu  ,  &'  î.£ir 
E    3 


.W    9 
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en  celui  qui  eft  le  principe 
mouvemcns.  Il  eft  certain  qui 
que  la  Ste.  Euçliariftie  foit  le  f 
vie  j  beaucoup  le  rcqoivcnt  si 
ment,  &  trouvent  leur  mort 
dans  le  principe  de  la  vie.  N 
Itii  en  qui  Jéfus  Cbritl  eft  in 
€ipe  vivant  &  vivifiant  ,  ne-; 
point  dans  le  défirt  de  la  foiî 
le  défert  de  la  vie;  aa  œn 
mourant  fans  cefle  à  foi  -  m 
fe  vie  d'Adam  àwis  ce  défert 
la  vie  de  Jéfus- Chrift*e(l  fui 
en  la  pl;>ce  :  &  c'cil  alors  qn 
niçurt  plus  de  la  mort  du 
puifijue  Jéfiis-  Cbrift  comme 
vivant  le  banit  de  notre  cioeisi 
toutes  fes  avenues. 

^r.  50,  Cfeft  ici  le  pain  qui  efi 
Au  du  ciel,  afin  que  fi  qmlip 
mange  ,  il  ne  meure  poinL 

tK  51»  Je  fuu  le  pain  vivmii  i 
defcendu  du  cieL 

Jcfus-Chrift  eft  defcendu  i 
parfon  incarnation,  )orfqu*il  $\ 
homme ,  &  il  dcfcend  encori 
Tame   du   jufte   par  fan 


\MsÊr  i  Jim  VI  f.  f  I.  f  a.      Jâ3 

Suc  dans  famc  Or  celui  qui  rs- 
éfDs-Chrift  de  la  foi  ce  xw^  ««wr^ 
ie   k    iii0rt   du    péché  i    paire 

ri  vçriQblemcnt  muît  en  Jl€to« 
reîîi>ncciiwiit  ctintiiiûcl ,   ii  i^t 
l  vie  de  JéfiisXhriJl,     CgI^    q^i 
mi  celte  prcmkrc  mort ,   ne  fou^ 
I  liœ  de  h   fcoo^de.     Celui   qui 
mt  en  Adam  ft  qui  vit   en  J6> 
trifts  ne  foofie   que  très  éi&if» 
it  k  mon  du  péché  i  &  îe  doy* 
'  cela  peut   arriva-  ï  moms  i)i;e 
Bvcnir  comme  Ludfo.  H  c/è  orr» 
nv£^  t    qiie  Faille  en  qui  Jéfm- 
ï  vit  &  règne,  ut  miint  phm 
m  !a  mort  naturelle  :  je  doute 
^  (ju'il   ne  lui  faille  pis  pfys  tft 
pnation  pour  vivre  qiie  poor  bichj. 
S  &  û  la  ruprèmc  indiSfitice  ne 
|it  pas  tout  dans  Fcguilibre,  ceb 
1^  ik  la  forte, 

gl.  Sf  qmfqum  mmî^téi  ir  p^ 

a  vivra  étmtdemm  i  ^  k^L^ 

p  émurai  pour  k  vk  éi 


L  "T^w  (far 
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qui  reçoivent  le  corps  adorable  de  J 
rus-Chrift ,  ne  mourufTent  pas  :  nu 
les  niauvaifes  diTpofitions  qu'ils  apo 
tent  à  le  recevoir  font  un  éfet  coi 
traire.  J'ai  déjà  prouvé  la  vérité  < 
ce  Sacrement  :  il  ne  me  refte  pli 
qu*à  dire  comme  Jéfus  -  Ckrift  dcv 
liant  la  'nourriture  fpirituelle  de  P; 
me  pat  la  communicatibn  de  tout  lu 
même,  elle  vit  éternellement  ,  pol 
dunt  dès  cette  vie  Jéfus  -  Chrift ,  qi 
eft  la  vie  éternelle  ,  ou  plutôt  ea  étai 
polîèdée  :  &  e'eft  vivre»  de  la  vie  c 
Dieu  5  qui  eft  la  vie  éternelle.  Ma 
comme  on  eft  vivifié  par  Jéfus>ChrJ 
au  dedans  ,  il  faut  l'imiter  aa  d 
hors ,  étant  prêt  de  donner  notre  v 
pour  le^.  falut  de  nos  frères ,  &  foi 
irant  avec  Jéfus  -  Chrift  toutes  l 
croix ,.  les.  peines  y  les  calomnies  & 
tout  ce  qui  contribue  à  iu)us  ^ 
mourir  au  vieil  -  homme  pour  viv 
du  nouveau. 

if'  53.  Sur  cela  les  Juiff  difputoh 
çntr^etix  ,  difant  :  Comment  celui  - 
fWfts  feiit^l  donne}' Ja  chair  à  mangea 

Tous   nos   maux  viennent  de  hj 


\  raifonnemens^  Ces  gen$  groilî 
jbient  tout  charnellemçnt.  Qti 
néfus-Chrift  dofme  véiit-ibkm^ 
mir.  k  mmger ,  il  ne  la  don 
I  ifune  manière  qui  puifle  & 
Ifeur  :  il  la  couvre  de  tbibles 
b  pour  nous  rendre  rufage  de 
Hnent  aifé,  &  f"—  nc;;3  £ut« 
prendre  qu'il    fe  des  chofct  * 

^Iqs    communes    \      r    cacher  les 
'  grands  mîfteres*    J^m^  en    qui 
fe-Chrift  vit  &  règne  3    &  qui  eft 
ftblement    anéantie   à  elle-même 
{que  Dieu  foit  toi       c^ofe  en  eU 
^îs  potir  là  feule  gioire  5  ert  cou- 
\  d'un  extérieur  fi  cootmun  ,  qu'on 
découvre  rien  du  tout.    On  voit 
uMlc  n'eft  pas  ,    &  l'Dn  ne  voit 
ce  qu'elle  eft.    Plus  l'a  me  eft  poCr 
t  de  Dieu ,    plus  il  la  cache  aux; 
c  des  hommes ,    il  la  garde  dans* 
fcrct  de  fa  fece.  Ceui  qui  paroiC- 
fort  extraordinaires  ,    &  que  les» 
\  ignorans    eltiment  fi  fort,   font 
filés  de  celle  ci  comme  le  ciel  de: 
erre.     G'eft   la   comparaifon   fans^ 
paraifoa  de  S.  Jean  à  Jéfus-Chrift  r 
{ jufqu'à  ce  qu'on  fâche  le  niifterff 
^  vie  commuxie  &  de  la  confor? 

"  -    ^      &  s 
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mité  avec  j«'fus-ChxiQr,  on  igoorel 
tes  ces  chofcs. 

ir.  ^4.  Maà  Jifm  ttur  dit  :  & 
ti  y  en  vei'i£éje  '^om  dis  ,  qtii 
m  mangez  lu  chair  dit  ¥Hs  de  1% 
Vie  5  &  Ji  VQ*(S  ne  heuvez  }m  [à 
vous  ifai(rez  foots  la  vie  en  vok 

Ce  vcrfct  cft  fi   cbir  pour  laj 
rite  du  Corps    &  du  Sang  de  Je 
'Chrift  dans  TEuc^riftie  ,  qu'on  m  i 
'  toit  s'empêcher  Je  s'eDHàncr  comn 
I  on  ne   le  comprend    pas.     Il  y  al 
rdins  le  tems  de  la  periécutian 
tité  de  faints  Solitaires,    quelqucs-i 
cachés    dans    des    cavenics  ,   qm^ 
pouvaient  pas  reCÊVoir  SacrarocnQ 
ment    le  Corps  &  le  Sang  de  J<1 
Chrift  :    mais  ils  le  recevoient 
qxiemcnt ,   ayant  une  entière  comt 
iiL-ation   de    fon   Efprit  î    ce    quij 
^ne  communion    fpirituelle  très 
vée.    Jétus-Chritt  étoit  leur  vie , 
principe  &  leur  centre;   c'ctoit 
fine  un  excellent  éliicic,  qui  sïnf 
d^une  manière  cachée  daas  toutes! 
pirdes  de  lame  comme  la  nourria 
U  porte  dans    tomes  les  partios  < 


ps.  Les  âmes  de  cet  état  ont 
imumon  perpécueUe  avec  Ji 
mk  :  tuais  cey^  qui  le  reçoj 
ramentîilcmcnt  avec  les  difpofii 
|oifes ,   en  fentent  de  grands  i 

0  fi  Ton  concevoit  k  grandei 
Ecellence    de  cette  oommumen 
Me  où   Jéfus  eJl  l^ame   de  r       ^ 
e  &  la  vie  de  n     t       c , 

demeure  comme  morte  fous  Tao- 

1  de  Dieu  pour  n^agir  que  par  lui 
nmt  elle  ne  vit  que  de  lui  &  par 
!  O  V0IÎ3  i  qui  après  votre  refur- 
don  entriez  les  rtes  étant  fer- 
eSî  entrez  dans  v^j  coeurs  fermés* 
out  ce  qui  n'eft  point  vous  î  Mais 
lez  aiiffi  à  ceux  qui  vous  ferment 
itfée  de  leurs  âmes  :  que  les  por- 
Vouvrait  par  la  contrition  !  (  a  ) 
ivrct  -  vous  ,-  portes  éternelles ,  & 
Roi  dé  gloire  y  entrera.  O  arae/- 
/rc2«*vous  à  la  grâce  &  à  l'amour 
Jéfiis-Chiift  ,  &  vous  participerez 
out  ce  qu'il  eft.  Celui  qui  com- 
me de  la  forte  a-  véritablement /fl^* 
**fjf  Imi-imèmey  parce  qu'il  a  Jédis- 
àft,  fource  devîe,  qui  vivifie  tou* 


■  1 

t^.  chofes.  11  reirufcite  les  morti.^ 
le  péché  !  '  mais  il  reflufcke  bien  ita 
abondamment.  1^  morts,  en  AdflP 
car  il  devient  leur  unifie  &.  vÀit|||i 
blc  \ie. 

i)'.  s  ^^   Celui  qui  mange  mor,  chatt- 
.    boit  monjmig  cb  la  vie  étemeUe^  @^/ 
krejftijateraiau  dernier  Jour.. 

O  véritablement  celui  qui' partioM 
a  votre  Corps  &  à  votre  Sang  ^ài^ 
vin  J,i su  & ,  lorfqu'il  le  £iit  av^c  uni 
entière  pureté  &  union  à  votre  E£ 
prit ,  a,  la  vie  éierneUc  :.  Mais  oeld 
dont  vous  êtes  la  vie ,  &  que  Viou 
animez  Je  vous-même ,  a  une  vie  hiei 
plus  abondante.  La  Communion  tfl 
fijrt  utile  à  ces  pecTonnes-  ;  quoiqoi 
loiTque  la.  Providence  les  en  prive,-] 
elles  foyent  contentes  ,.  &  ne  déiirefll 
xien  >  parce  que  rien  ne  leur  ma^ 
que,  ayant  réellcmjnt  Jéfus.Chrt(| 
comme:  Vie  »  mais  lors  qaW  pSenl 
communier»  c'efl  un  ava^itage.» .étafll 
Tordre  &  la  volonté  de  Dieu  » .  &4mi 
Çoipmi^iionj  bien  parBdte..  .  .  :> 


^ti 


mî  VI  ^. 

Car  ma  chair  ëfi  virkablenn 
*^  fnonfaf^  véritablement^ 
■      bruivage* 

qui  par  l'ordre  de  la  prtvu 
peut  recevoir  JéfusXhrift  cor-* 
?nt,  ne  laiiFe  pas  ,  o  mme  j'ai 
parricipei  d'une  manière  nu^ 
lée  qu'elle  eft  divine  au  Coips 
mg  de  Jifus-Chfilt 

Of/nf  qut  mai^e  ma  chmr  ^ 

un  jaii^^  demeure  en  m$ir 
E^  je  Jçmetire  en  luu 

certairt  que-  celui  qui  inange' 
de  JéfusXhrift,  a  cet  avan- 
fft  diipofé  c«nme  il  fauU  Mais 
u'il  y  en  a  peu  qui  le  reqoi^ 
ifi  !  S.  Faul  (  «  )  r^i^rochoit 
niers  Chrétiens  que  Tabus  duj 
;  du  Sang  de  Jcfus  Chiift  cau- 
s  maladies  corporelles.  Ceft 
la  caufe  des  maladies  mortel- 
'ame ,  &  de  Pendurciifcment 
péchés  Q  miniftres  de  Jcfus- 
{h)  ne  dopnez  point  ie  làint 

lot.  II.  vl.  30..  {b)  Matth»  7.  vfi  ^ 


aux  chiens.  Une  homWc  pri 
vaut  mieux  qu'une  Communici 
dâcieufe  deftituée  de  l^mour  de 
Ghrift.  Ce  malheur  n'arrive  pa: 
k  Communion  fpirituelle  dot 
parlé,  puisque  Tame  qui  eft  aâb 
reufe  que  d'être  arrivée  là ,  eft 
nue  ime  même  chi)fe  avec  Jéfu^ 
pat  un  mariage  ipirituel.  Qfl 
que  Tame  demeure  en  Jéfus^GB 
niée ,  perdue  en  Hâ ,  vivant  de  1 
non  r  C  ^  )  ce  n*eft  plus  elle  qi 
c'eft  JéfusXhrift  qui  vit  en  elle. 

i^.  Ç8*  Comme  mon    Père  qui 
vaiit^  m'a  orvoié  y  ^  que  j>  i 
fnoîi  Père  ,•  dt  même  i  vint  qui  m 
ge  vivra  atéffi  far  moi^      fl 

Celui  qui  mange  JéfusXhrifl 
làSte.  Euchariftie  devroit  vivre  pi 
maig  qu'il  s'en  faut  bien  que  ce 
fiiit  de  la  forte.  Il  eft  certain  q 
lui  en  qui  Jéfus  -  Chrilt  eft  to 
vaut,  vit  viiritablement  en  lui 
kii:  Caik  tirie  union  d'unité, 
Chrift  compare  la  vie  qu'il  comi 


e  à  l^mc  à  celle  qu'il  reçoit  c         l» 
ère-  O  boflheur  inefable  de  ro 
éfus-Chrift  t  &  aulE  de  le  re       iify 
idans  k  centre  de  l'ame!  car  il  m  ré- 
|dmt  dans  Funité  j   il  la  nourrit  de  lui- 
^ème ,  &  rabforbe  en  lui  i  il  la  nour- 
rit,    &  s'en  nourrit  lui-même  d'une 
panière  d'autant  plus  inéÊible  ,  qu'elle  : 
'û  plus  cachée. 

i  f  9-   CV/  ici  hfmn  qui  efi  âifcmdu 
du  âeL   Ce  n^tji  pas  comme  la  man- 
ne que  vos  pères    orit  mangée  ^    Ç^ 
qui  ne  les  a  pas  empêché  de  motirir. 
Celui  (pd  mange  de  ce  pmn ,  viiTM- 
kern^Hement..    ^ 


Tout  ce  qui  fc  paflbit  dans  Pan* 
cicn  Tellement  n'étoit  qu'une  figure 
4e  la  réalité  que  jéfus-Chrift  dcvoit: 
Àablirê  \{  ne  &ut  pas  douter  que  beau- 
ttup  de.fàînts  Patriarches  n'aient  eu 
h  cosuHUjiieation  du  Verbe.  David 
k  &it  allez  connoitre.  Mais  ik  ne  pou- 
1«)ient  entrer. au  ciel  que  par  Jélus- 
Gkrîft. .  Jéfus-Chrift  nous  ouvre  le  ciel  ; 
JUpoetta  Qonunanication  de  fa  vie  nous^ 
en  donne  une  éternelle  :  elle  n'eft 
ppintfttjçtte  de»  cette  vie  aux  varîa^ 


VI2     ûMT  Xi^jHm  r'i:^w^ 


dons  &;  aux  changement  ^f^^ 
les  âmes  qui  {ont  enaçfm  ^i 
mêmes:  die  a  quelque «liole -4111 
fiable,  qui  {ont  ks  avan(-çcNii(M| 
Péternké.         ,  -  ^ 

;ir.  6i.  Quelquis  ûur  Jk  ceux  qâ 
voient  ouï ,  dirent  :  Ces  parofm 
hen  Jures  i  qui  peut  Us  écoMU 

Rien  n'e{{  plus  dur  k  la'nsturt 
de  faire  vivre  Jéfu^-Chrift  çn 
par  le  renoncement  continuel  h  h 
d'Adam  &  la  mort  9  nous-nêâ 
cfeft  pourquoi  perfonne  ne  yeiil 
braflèr  cette  voie.  On-  refttfe  luu 
divine ,  ft  pleine  d'avantages ,  ] 
qu'on  veut  confcrver  la  vie  d'ikc 
ce  qui  eft  impoilible.  B  faut  née 
remént  que  Tune  cède  la  place  à  lïa 
La  nature  &  les>  démons  &  jdg 
pour  Pempëdber,  parce  qu'ils,  vi 
que  c^èft  le  bien*  de  Tame»  qw- 
echape  pàf  là.  Tout  Penffer  fe  rc 
&  émeut  tous  les  bommes  contoe  ; 
vie  divine  :  tous  fe  joignient  pour  é 
dre  lu  vie  de  Jéfus-l  ihiift  dm.  Uh 
comme iils*  fc-  joignirent  à.ia  pafl 
Qtons-k»  diloient^il»  àlora,  tfic 


3.-    ^ 


rrz 


ur 


»I4    Star  Si  J^m  VI  ir.  «2^  «3 

Le  Vcrbç  en  s'incamant  ave 
la  diute  la  plus  prodigieufe  qi 
piais:  un  Dku  fe  faire  honij 
s*anéantir  au  point  de  prendre  ' 
me  du  pécheur  !   11   me    Icmbie 
e'eft  cela  qui  doic  plus  étonne 
>tout  le  reftè.    Néanmoins  il 
pas  d'être  très  furprenant ,  que^ 
fait  chair   rttmntmt   d^ûk 
[dcfcendu ,  rende  l'homme  en  lui  i 
participant  de  la   Divinité  ,    qu^ilj 
toujours  vrai  de    dire ,    qu'un 
s'eft  fait  homme  *  &  qu'il  a  fait  H 
me  Dieu.  Après  im  û  grand   t« 
plage  de  fan  amour,  pcut^ou 
de  tout  le  refte ,   &  ne  pas  cor 
dre  que  Dieu  s'mnt  feit  homme 
ne  union  d'hipoftafe  5   il   veuille 
.ifivre  en  nous,  8t  erre  nod*c  vifij 
|tft  defcendu  pour  nous  fur  la 
fil  veut  en  remonter  avec  nous  au 
nous  en   ouvrir  à  tous  l'en  tri 
Mais  nd  rfy  entrera  qu'il  ne  i 
articipant  de  la  vie  du  Verbe, 
[peut  y  avoir  au  ciel  que  cks 
■de  JéfusXhrift  reformées  r  & 
quelles  JéfusXhrift  ait  retracé 
vins  cârafteres  en  qui  il  fe  puillc  plj 
comme  dans  fes    images  >  >  &  q|j 


Jt6^    Sur  &  Jeûm  VI  f .  S4 

dinfi  qti^il  eft  écrit  i  (a)  l'hotnme  à 
nel  ne  coiâpréndhi  point  les  chû 
de  TelpHt  Ceft.  donc ,  non  les  qM 
que  nous  comi^retlons  d'une  mm 
charnelle  ,  qui  profitent  ^  niais  I( 
qu'on  les  prend  d'une  mmmtefpiri^ 

Coîpme  Jéfus  -  ChrHl  eft  la 
lies  âmes  eii  manière  prurementl 
fuelle»  mais  vie  plus  profonde  ij 
intime  5  plus  animée  &  anîmanij 
que  notre  ame  n'anime  notre 
duffi  les  paroles  /fc  J  E  s  u  s  C  H  ] 
font  effrit  ^  vie.  Car ,  comme 
Jean ,    (  4  )  il  a  là  vie  en  lui-i 
eomme  Verbe  :  tous  les  hommes^ 
qu'une  vie  empruntée  (  pour  m 
re)  &  participée  de  la  flenne, 
me  (c)  Dieu  eft  un  pur  eTprit,  tt 
ce  qui  eft  immédiatement  de  luf 
fpiritucl ,  &  fes  pmvles  ont  cet 
vivifiant  qui    part    nécelHiiremétl 
Verbe ,    Parole  éternelle.    L'Efpij 
gliflè  &  sinfinue  fans    ûul  méïn 
ùm  fuccefHon^  de  paroles ,    toute 
rôle  fuocefiîve  étant   mét^ite.     Je 
Chrift,  Parole  éternelle,  eft  efp'ii\ 

(«)  I  Cor.  a.  W:  îf.    (*)  Jean  j.  t^ 
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'in      Sut  s.  Jem  VI  i.  tff. 

È  Pâme ,   dérobée  i  (on 
&  par  conféquent  à  Pamt 
Vous  faites    qu'on  s'exprime 
on  peut:  mais  toutes  ces  expre 
quoique  venant   de    vdbs,    nel 
point  vous,   O  vie ,  ô  ciprit 
vous  infinuci   qu'en   détn 
propre  efprit  &  chaiîant  noire 
vie,  infiniiez  vous  en  nous. 
Jefusl 

tre  vom  qtd  ne  0vicîil  potnii 
Jéfm  favoH  dès  Iccommcnctn 
Momît  ctuK  qui  ne  croioina  ; 
qui  ferait  celm  qui  k  Pré}m 

Ce  que  JéfusXhirîft  a  toujc 
gc  a  été  la  foi.  Tout  puiiftnt  Dî^ 
étoit  3    il  ne   faifoit  aucune 
que  par  la  foi*  La  foi  cft 
lumcnt  nécdflairc  *.   fans  la  "fiill 
lions    les   mains   au   fort  & 
Dieu.  La  laifon  de  cela  cft ,  qij 
fera  jamais  rien  contre  l'urdre 
établi  lui-même.  Dieu  a  créé  Tl 
parfaitement  libre;   &    c'eft   «,, 
nerté  qui  le  diférdntie  de  tout^ 
ture  ,  foit  intelligente  ^   fuît 


Mais  lorfqu'èn  a  la  ^4^ 

aiitce»  ce  qu'il  n'icorâeiûic  '^féà 
pas  à  la  perfonne  qu'U  doàttil 
aider.  Je  vois  clair  conime  h^ 
c'^ft  la  foi  dans  lis  perfittimiM 
tout  ^  &  non  le  méiite  de  hfj 
ne  à  laquelle  oin  eroîf  «  ^^ 
rien  par  >elle^inème  •  c'eft  [f 
ment  J  en  Jéfus  -  Chrifl:  m  eltÉî 
croit  9  c'eft  fur  lui  qu'on  «'apôi 
cette  foi  lie  peut  jamais  nous.owii 
Cela  même  doit  être  général*  Mi(i 
bien  autre  c^ofe  lorfque  Dieu  a^i 
{pécialement  une  perfonne.  H  cÉ| 
de  grande  conféquence  d'avoir  ^ 
flmple  &  invariable  en  ce  mdieô 
l'examiner  par  les  yeux  de  la  v 
parce  que  (a)  Dieu  met  6t : i^ 
les  plus  confîdérables  dans  ilft 
déterre*  comme  dit  S.  Pauil/^ 
qu'on  n'atribue  qu'à  Dieu  Cevi  U 
de*  ce  qu'il  opère  par  fejs  iaSmi 
Il  £&  certain  qu'on  difcemei 
tement  au  dedans  le  dé&ut  devi 
perfpnjies  que  Dieu  a  .  àomiém* 
aider   à  aller   à  lui    On  auct>i}; 

pn 

(  <  )  «  Cor.  4.  Tf.  7.  *n 
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I  22        Sur  S.  Jemi  Vf.  T^,  <f. 

pagnîc.  Il  voulbit  le  convertir  * 
îaire  fervir  au  dcifein  de  iâ  mor 
peut-être  étoit  -  Il  bien  dîrpofé  Iq 
Jéfus-Chrift  Ta  pris  au  nomh 
fcs  difciples.  On  peut  voir  par  î 
jufticc  de  ceux  5  qui  atribuent  ai 
faut  du  dircernement  du  père  i 
la  mère  de  graee  fî  quelqu^un 
avoient  requ  au  nombi'e  de 
fins ,  vient  à  déchoir  ou  à 

II  faut  adorer  en  cela  Tordre 
vidcncc  &  Tes  defleins  éternel 
âmes  à  raifbn  de  leur  inâdeUi 
de  correfpondance- 

II  fdut  admirer  la  patien< 
fus-Chrift  à  fuporter  Judas  q\ 
le  devoir  trahir  :    il  lui   &ii 
aux  autres  Apôtres ,    fans  lui' 
jiioigner  qu'au  moment  qu'il  ^ 
ne   un  plein  confentement  à  j 
me  :  &  nous  avons  tant  de 
fuporter  nos  frères  ;  le  moin 
nous   rebute  î    nous  ne  fauri 
donner  la  plus  petite  infidéli 
vin  Sauveur  >  que  nous  vous 
blons  peu  ! 

^.  66.  Et  il  leur  difoH  :    Ciji] 
cela  que  je  vom  ai  dit  ^  qtu^^ 


Dieu  ie  rrr-  nii  .r^^?.  t;^ 
s  âmes .  qui  n  -a^rre  t:  -^ 
ft  [  les  rer3  k  xerK  u::rn-a. . 
ses  diuics  ujnt  urss  ;^  -; 
iutru;  les  ms  !r  -r.nt-ra. 
s  n'en  pr:nt2n:  :r:i  ;..^  • 
ie  S3i  qui  '^îr.ri  k  ^ic^ijb:  ^ 
de  Jèilis-Cinit  •■r  ;  ^,.^^ 
}ui  ocus  rsm:  ses  ?!;^wins& 
u  2ÛUS  X  :x:.nEeg',     c  ^^i^ 

;  vues.    Ccur  i;ïi   •    f,4j 
ts  t  îcrsuit  Xc    jTzn  'M  ^"SL 
"eat  îiîis  imi'-^   ..  ^ 


.-*'«' 


it.  ^S'  Cefi  fotfrquoi  Jéfm  Jèi 
aux  douze  Apbtres:  Et  vois  mï 
^voulez  vous  point  me  quiter.  '*- 

'^.  '6$.  ^mon  Bierre  lui  répàridii 
gnetar  ,  à  qui  hrions-nous  ?  vfm 
hs  paroles  de  la  vie  éternette. 

Lorfque  Dieu  nous  donne  lu 
ou  une  mère  de  grâce  »  il  n'ei 
pas  juger  iur  Papairénce  :  mais  ' 
îès  paroles  font  vivantes  &  vhnfi 
fi  cela  eft,  il  &ut  s'y  tenir  mai 
tentations  de  Tennemi  &  la  i 
raifon.  Céft  là  la  pierre  de  toud 
ce  dilcernement  %  &  ce  font  cd| 
les  de  vie  qui  rendent  témoigna 
Jéfus-Chrift  dans  une  ame.  Les  , 
idées  que  les  Juifs  s'étoient  fait 
qualftés  extérieures  que  devott 
le  Meflîe  »  les  empêchèrent  de  i 
•vrir  qui  il  étoit.  Mais  Fierm  ,  i 
non  pat  l'aparence ,  4nais  par  1 
répondit  :  A  qui  irions-nous  ?  ^vt^ 
Us  paroles  de  la  vie  éternelle.  Gtt 
à  ce}a  qull  faut  s'arrêter  poàti\ 
un  jugement  jufte  des  peribatfe 
Dieu  nous  donné.  Lor^u\>n  n 
teblit  pas  dans  la  fbL.  1»  mo^&v 
|ious  dégoûte  &  nous  rebuto  4à 


VKim  tzr'iituf  aie:   .a.-;:      *:  : 

EhfL  v::.lc;:  i::,us  ccniuir: 
rr.'.ier.  S?  -étirer  de  la,  c'ef: 
•rr  fe  J/::s.Cn::*'t,  .'cft  neplt? 
r  r.  îs  :'—:£;  cr.f.n  c>{l  prive: 
s  fâ  g.cire  ic  r.ius  àt  Eo:re  plus 
::en. 


I  S  C  O  UR  S    IX. 

'rl-^-ri  éternelle  avec  Dieu.  ""-* 

::rr't:t'le  de  l'ante  in?c  Dieu  il'".* 

y:: ,  par  la  jttJiLe ,    If  j-.-r  :■■ 

ur  CCS  paroles  d'O^  v"£  z. 
.  J:  :\pouj}\v.  r  '■•  ■•  ;.-  :  :.  .     •' 
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l'a^     XJnhn  (ttmeit  avec  Dku^ 

Dieil  il  faut  qu'il  qiiîte  tout  prcjugi 
toute  lumière  diltinde,  toute  fciei 
pour  fe  laifler  pénétrer  de  cette  ïutm 
fimple  &  générale  ic  la  foi ,  fans  ' 
quelle  Ve{p[k  ct^nt  mélangé  &  m& 
me  de  plufieurs  chofes^  ne  peut 
pur  efprit  9  &  pat  conféquent  être 
à  cet  E^rit  £  (impie  Se  R  pur ,  i 
eft  Dieu. 

Je  fépoiiferai  en  ji^fike  ^  m  /ig 
mentj  lorfque  tu  ie^as  mis  dans  la  i 
rite  de  Dieu  &  de  ton  rien ,  tu  it 
dras  celte  véritable  juftice  à  Dieu  9 
n'aimer  que  lui  pour  Itû ,  fans  nul 
tour  fiit  toi-même,  fnns  nul  inté^ 
temporel ,  ipirituel  r  éternel  &c.  Jk 
tu  verras  Téquité  des  jugemens  de  DÎ 
iur  toi  &  fur  toute  créa  cure  i  ce 
te  fera  aimer  tout  ce  qu'elle  ordonni 
de  toi  pour  le  tems  &  pour  Péternité. 

Je  fépùuferai  en  miférkorde ,  ç- 
Tamour  pur ,  qui  ed  la  plus  grani 
des  miféricordes,  &  qui  ne  vient  qii^ 
aimant  la  )uftice.  Ce  pur  amour  fait 
l'union  ou  l'écoulement  de  notre  vol 
lonté  en. cette  de  Dieu ,  qui  font  m 
:nôces  facrées  de  PAgneau  &  de  Tuna^ 
îpurifice  par  la  juftice ,  le  pur  ann 
&  la  fimplicité  d'elprit  Urnsoit  ^w 


^^■**  »■      "*  B*>       -  -«^ 
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128         ^^  '^^  CSriWhr-  ' 

D.  A  quoi  Sfimgttt-t-m  kt  Ji 
âe  Dieu?  '         '    \ 

K.  Ceft  que  ceux  qui  font  Enfii 
Dieu  (ont  mus  &  poi^s  pardon  El 

D.  Comment  cet  ^prit  les  pot^eM 

R.  Ceft  qu'A  habite  en  eux. 

D.   Comment  habite-4i^it eneùx ?' 

R.  C*(Bft  qu'ils  font  féparfe  de 
ce  qui  n'cft  pas  Dieu  r  &  Ior{qii% 
renonces ,  &  vuides  de  tout  le  t 
Dieu  habite  en  eux. 

D.  Quel  eft  le  moien  Jofjé  JK 
firti  &  celui  qui  efi  le  plus  proch 

R.  Ceft  la  dérapropriation. . 

Di  Qu^eji-ce  que  défaprcfiriatkm 

R.  Ceft  fouroettre  {on  efpritjNa 
foi  fimple,  &  perdre  fa  voIàntlF 
celle  de  Dieu. 

D.  Comment  me  prouverez  -  vou 
le  S.  Efprit  habité  dans  celui  qui  rii 
de  volonté  propre  ? 

R.  Quin'aplusdeToIontés&ie 
)qurs  la  Volonté  de  Dieu. 

D*  Cela  ne  dit  pas  que  Dteu  k 
dans  Pâme  qui  fait  fa  volonté  ? 

R.  Jéfixs  -  Chrift  tfa  -  tMI  pas  M 
quelqu'un  feit  ma  volonté,  (a) 
Père  Taimera ,  &  nous  viend^ow  à 
(«)  Jean  14,  vf.  27. 


^cïi   mit   ^   :  .--—••:'•    .r-^- 

OiiLCar  '/..  -ri;!:. '.;.    ^•.*-   '.-: 

Vjomuur  ut  i/zn  *      w/.  a.-^  ^* , 

iacç/Jin?f' 


130  ""^   Etre  vrd  Cbréîai' 

D,  Expliquez  ^vom. 

R«  N'cft-il  pas  dk  d^amier  ] 
jlont  fon  cœur  >  de  toute  Ibn  an 
&  c'eft  Taimer  à  rexduiion  de 
ufte. 
.    D.  He  fMt4l  pas  nous  aime, 

R.  Non  :  il  eut  nous  haïj 
Jéfu8-Glbrift>  [aim^pt'Dîeu]:  J 
fion  du  m^i:  &  c'eft  acoBiplk 
le  les  Prophètes. 

0.  J^  (t^tUl' fus  une  fecç^tdi 
dam  Ci  €£mHémdenteni  de  la  cbm 

R.  Qui  :  Ccft  d'aimer  le  p 
conune  (bi-mème.  Celui  qui  dieq: 
charité»  aime  {qn  &ére. 

D*  Gmment:^ 

K.  Si  iious  étions  tous  tù  < 
nous  ferions  en  Dieu:  Dieu  eft  ; 
^i  rapelle  &  réunit  toutes  cho&t 

D.  i^efi  -  ce  qu^aimer  Pieu 
csnar  ? 

K.  Ceft  donner  tout  notre  c 
4  Dieu  >  &  le  dpnner  fi  totali 
que  noiis  n'en  refervions  riei 
nous-inèmes  ni  pour  aucune  & 
jSi  Vori  dit  quil  faut  jaimer  le  prc 
i?eft  en  Dieu  &  pour  Dieu ,  ^ 
amour  que  Dieu  opère  lui-mèn 
les  coeurs^  où  H  habite;  '       • 
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>ieu  DE  toi; -ri  §ù9 
d  Faimer  de  touis  la  tocâfiîl 
nèmes  litns  retour  Itir  foi , 
nnant  notre  ame  pcpr  m 
l'il  lui  pkka  pour  le  t^ms 
ternité- 
DE  TOUT  KOTEl  ES- 
eft  foumcttre  noir^  Rii&fi 
es  himieres  de  rUiCre  dpric 
I  Dieu ,  Auteur  &  Modén^ 
>tre  erprit. 
ie   TOUTES   KOS  FOE' 

:  réunir  lomtÉ  le»  feces  de 
en  Dieu  ^^  un  reamltc 
té, 

-quoi  y  a-f  il  tarît  de  divifions 
nde? 

que  ceux  qui  font  du  moo* 
it  pas  en  charité. 
uoi  eomwit'On  cela  ? 
motion  intérieure.  (  a  )  Ceux 
mus  de  Dieu ,    font  en&ns 

s  ceux  qui  ne  font  point  fotiffîs 
le  quflefp'ît  font  ils  pouces  ? 
:elui  du  Démon ,  qui  leur  fait 
empire  tout  ce  qu'il  lui  plait , 
-aine  dans  la  corruption  :  aa 


13*  Rre-'vnjU'  C^ttmt 

lieu  qjue  ceux  qui  font  mûs^^de  I^ 
îbnt  mus  pour  toute  forte  é»  V 
ii^eft ,  felon  PEcriture,  (  a)^  xm 
fiheifie  y  une  nation  faintij  quin^e/l 
kéijanci&  qt^amotir.  Ainfi  vous-^ 
que  la  perte  de  la  volonté  eh  Dkl 
qui  opère  Pamour ,  efi*  h  fouro^ï 
tous  biens  y  au  lieu  que  la  propsk-^ 
lonté  eft  la  fource  dt  tous  mamc,  |jq| 
que  le  Diable  en  eft.  le  moteur» 

D.  Qu'ejl^e  que  PEglife? 

R.  CeftPaflèmblée  de  tous 
les  Chrétiens. 

D.  Je  voistep^efÈdmt  dans  terj 
des  perfonnes  impies  0*  crimineUà^ 
fofent^ttes\^%Xy£tr  -  ^ 

R.  Non:  elles  font  dans  (*)  FI 
glife,  ians  apartenir  à  l'Eglife. 

D.  Comment?  » 

R.  Ceft  que  pour  être  en&nsdèlN 
glife  r  il  faut  être  pouifé  <ïomme  ^ 
par  le  S.  Efprit  Celui  qui  uafe  M 
pas  mouvoir  à  TEfprit  Sainr;,  d^ 
nére  de  la  qualité  d'en&nt  de  Die» 
de  l'Eglife,  qui  ne  doit  agir  quVn 
le  S.  Efprit  ' 

(  O  I  Pier.  s.  tf.  9.  Ecclef.  5.  vf.  ij 
(  h  )  Dajw  cette  Eglife  jç  laqueUe  il  eft  dit  1 
lEvangUf,  Bemoupfcnt  apeUs.  mtûi;.zç.  V£ 


D  I  s  C  O  L  i.  ^o    2^  l 

£.    VAxm  tpii  nej:  fia.   ta  ^il-é^. 

nt»  Éptëlipé^  fiijji'^trt:.   5.  j^    Mi. 
wrss  â'upY   fiurpic:    ^  ti^iJufUiw. 


If 4     Ami  rëffOuvêiblê  'tm^$S0 

hqiuUt  il  s^iloîgne  ou  /âj^rodbi 
:  JHm  ,  fi  fond  y  &  rcnh-e  ent 
qui  te  crie  de  nouveau ,  afris  qfè 
on  eft  tout  à  Dieu^  ^  flm  d 
fài.  ni  à  rien.  r; 

IL  &ut  que  je  dife,  que  qi 
dans  la  fin  de  ma  tib  & 
les  chofes  extérieures  que  Diea. 
fait  foufrir  >  il  ne  paroi/Te  pas  d'aii 
tes  douleurs  »  ni  des  difpofitions 
quéer  çvmme  dans  le  commenoejoil 
&  dans  la  fuite  de  la  vie;  ni  l 
difpofitions  intérieures  fi  marquées^ 
bandon ,  de  foumiffion  ;  cela  nW 
che  pas  que  les  douleurs  intérie 
n'ayent  été  plus  fortes  >  &  Utj^ 
pofitions  d'abandon  très,  réellei^  fl^ 
c'eft  que  rien  n'arrête  &  ne  niacq 
daïis  mon  ame ,  rien  n'y  iài^  *jf 
preiSoh  ni  d'efpeces.   ^  > 

lime  femble  que  tant.qi^e  i^ 
réfte  en  elle-même  par  quelque  *âp 
fiftance  »  les  chofes  s'imprimenir  * 
lai0ènt  des  traces,  comme  éo  ik 
leur,  &  d'impreflions d'abandon sr^ 
mour  >  &  de  toutes  les  vertus  'ùa)i 
défauts  op6£Ss;  mais  lorfque  I^m^ 
devenue  fans  confîftance,   &   ^ 


rff 

le  (ans  ccâe  ésm  îbn  Eut  mh 
comme  unt  eau  pitre  &  âd- 
ien  ne  s'impdme  ^  touc  paSè  & 
flc  aucun  veîfigc.  Ces  peribn- 
lème  ne  Font  piefque  flm  de 
t  :  û  elles  en  fani  ^  elles  Ici  on. 
^  rien  ne  refte.  Ceft  b  laiÏB 
laquelle  on  ne  peut  km  éi 
[  )  difpoGtions. 

Cela  n'emptche  pas  ^"3  wtf 
ro  cette  ame]  cemkei  ^aSm^ 
bperÊcieUes  >  vnm  m  fa'As 
ifent  dans  le  momsm^  dl*  ilg 
dans  lit  pefiTp  açirés  ad» 


6^5  tour  f'f' 'i^iî  '  •^ 
un  je  ne  &i5  (pioi  plos  one». 
,  une  tBoçiilitépUiitnai^pâe^ 
e  mn-travUe  elk  petpcOHi;  rsam 
wt  cdiioiL  ifen  &aiinr  rimdint 

taSapt  Jai  écnc,  ii  mt  fia^ 
1  qoe  Ge&t  Soctsit  (Pm  eninipisi^ 
I  &  qoTcuiQavmt 

ce  qpc  î^  if  aw» 
locL   Le  Miikre  3.311 
EAnet  fr  ce  oui  ^  MM»^  H^ 
te  qpAM  6eàc  taœ  .imir  -jp^jjvir 


15^        Ame  miouveHéô  «^': 


ne  idonne  pas  autre  chofe  : 
fà  ,  on  nous  fera  plier  coiBmê- 
voudra  ;  &  pour  peu  que  la  raiu 
s'en  mêle ,  &  qu'on  veuille  vous  pi 
fuader  par  raifan  ,  c'eft  un  poids  qu^ 
met  dans  la  balance  ,  &  qui  la  fi 
fortir  de  rcquilibre-  où  eue  étoit  h 
{avoir  fi  cela  efl  bien  ou  mal ,  pij 
à  tout,  prête  à  rien.  Si  Ton  & 
^u'on  fe  trompe  ,  (a)  on  n'a  nii 
peine  à  le  croire  i  car  on  né  troii 
en  foi  ,  ni  bien  ni  mal  miirqucj 
ce  n'eft  en  fuperËcie.  Si  on  aide, 
prochain,  on  ne  fait  ni  pourquoi* 
comment  on  lui  aide:  prêt  à  lulî 
(der  toujours,  &  prêt  a  ne  lui  aM 
plus.  Si  Ton  demande  des  ^vh^] 
dit  1$  qui  vient  Si  ce  qu'on  É 
lans  Èvoir  comment,  fc  trouve  "^ 
dans  la  fuite  ,  on  n'y  prend  ikt 
quoiqu'au  premier  abord  la  nature 
trouvât  comme  apuyéc  de  cette  vi 
té  5  mais  dans  Finttant  cela  eR 
pouflS  fi  loin ,  qu'il  n'^ofe  plus  pat 
tre..  Si  ce  qu'on  dit  ft  trouve  a 
traire ,  on  ne  s'y  arrête  pas  davï 
tage ,  &.  l'on  ne  trovive  en  foi  e 

(«)    reytz  Sti.  Ç^btrint  ii  Gim,  w 
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Dieu*  qui  rejette  tout  apui,  heu 
parole  &  fon  Verbe,  peut  perrw 
à  la  aéature  de  dire  des  choies  à 
nir  très  douteufes,  quoique  ce 
Ht  foit  in&il]ible  *,  parce  que  le 
des  chofes ,  la  connoiSknce  de  u 
eft  en  lui  même* 

S>  Rien  ne  peut  réfifter  à  fà 

iàncc  que  rhomme,  auquel  il  a 

né  le  libre  arbitre  ,  qui  eft  la  qt 

propre  de  rhomme ,   qui  le  fait 

homme*  Dieu  l'ayant  &it  homme; 

humme  libre  ,   ne  peut  point  coi 

Venir   à  cette  qualité  qu  il  lui  a 

née:  il  la  refpcde  en  lui  comme 

I  pedte  émanation  de  fa  liberté  di 

;  Dieu    ne  retracée  point  ce  qu'il  9 

11  Uiile  donc  l'homme  libre  ^  il  F 

.  te  amour eufement ,  il  le  prcflè,  Ll 

r  me  ne  veut  point  écouter  fa  VCJ3 

fuit,  il  ne   Tentind  plus  que  de 

enfuîte  il  ne  Tentend  plus.  D*où 

.cela?  Dieu  ne  parle-t-il  pas  tou] 

le   même  langage?  Ceft  que  le  i 

endurci  devient  fourd:  Ci  fprdîtc 

jmente   à  mefure  de    fbn  étoignti 

r&   de  fon  cndurciirtment  :   il  s'aj 

au  dehors:    il  n'a  plus  djeux  ni 

reilks  pour  Dieu  :  il  s'enfonce  & 


n 


^,-?>y^ 


fim  être  onginals  où  tow* 
des  fi>iit   6téiL    Ceft  le  ^ 
mour  pût  qui  le  £û(  ên^  ^^ 
OB  fera  le  feu  du  Ptirgatoirt 
ra  en  l'autre. 

7.  Alors  il  ne  refte  plus  à 
aucune  impreffion ,  aucune  1 
pre ,  aucun  veftige  :  alMS  Pa 
fpn  rien  ne  peut  rien ,  n'eft 
rien:   il  n'y  a   que   PËtre 
qui  la  rende   propre  i  tout 
lui  plait  »  &  ^ui  agiâè  {ami 
ce  éir  ce  rien ,  qui  lui  a 
radere   nropre  de  lliommej 
la  liberté.    Alors  l'homme 
rien  ,   ayant  remis  à  fon  Die 
ion  Fere  cette  liberté  quil 
donnée.   Dieu  le  crée   de  no 
{a)   Emitte  Spirituni  tuam^  j^J 
hwttur  i  &  renovabis  faerem  ie 

8*  Mais  cette  récréation  ii'eflU 
ail  pouvoir  de  Thomme  »  m  Vj 
u&ge;  mais  au  pouvoir  de  DlM 
à  fa.  volonté  :  &  c'e(l  ce .  que  j^ 
Jean  :  Tes  œuvres  ne  font  poiâ 
les  œuvres  (b)  de  la  chair  \  ma 

(«)  Pr.  I0^  v£  90:  c.  à  d.    Envm 
^i*i   èf  ces  cbojhs  feront  créées  i    fiT  wi 
nouveUtrex  la  face  </#  la  terre* 

(*)  Jean  i.  vf.  i|. 
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DISCOURS    XU 

Ame  Epoufe  de  Jéfùs .  Chcifl 

f  •—  4.    tnnocmce  ,  délcùjfement , 
tablijfcntna  ^tote  ame  Ej^ouft 
Jéfm^Ùn-iJf. 


'J 


E  ne  puis  voir  en  moi 
raal  y  mais  Tinnocence  d'i 


font  qui  fort  du  batème.    Depuis 
Avent  je  porte  Jésus  En^a 
comme  je   Tai  déjà   porté  autrd 
fans    qu'il    foit    féparé   de    J  E 
CRUciFi  e":  enforte  que  je 
rens   que  Jéfus  foufrU  dès  le 
^ceau,  &    qu*entram   dans  le   m 
il  fut  fait  viâimc  pour  tous  les 
mes ,  tnais  vi<îtime  pure  &  innoi 
a,  O  fàint  Ekjpant  Je  su 
vous    ai  plus   aimé   que  la    beai 
que  llionneur  !  j*ai  cru    que  lt\ 
cbeflfes  ne  méritoient  pas  de  vous 
comparées    Jai  abandonné  nu  pa 
Je  n*ai  jamais  défiré  que  de  fain 
ire  votenté.  Je  me  fuis  laifle  dép 
1er   de  tout  intéict  propre  de  fa 
d'éternité  »  de  pcrfeàion  *,   &   à 
p^  yous  pourfuivez  tant  d'autrei 


ÏÏpmifede  Jéfm-Chrifi. 


m  aîn^ent  pas,  pour  les  re 
out  à  vous  y  vous  me  tcjettez  ! 
J€  pas  conlënti  à  ce  que  vous 
bola  f  &  quelque  chofe  de  plus 
'  Où  ont  été  les  refervcs  &  les 
j  que  jai  mifes  i  mon  aban- 
&  pour  cela,  6  Enfant  tr^p  ai- 

&  trop  impit^^'^*)le  tout  en* 
i  a  vous  me  léd^n^i  a  la  der<* 
pctrèmité  !  Ëft-çe  ainfî  que  voui 

ceux  qui  font  à  vous?  Voug 
^lesc  point  de  mes  prières  :  & 
I  )e  veux  vous  en  faire,  oa 
ies  rejettes,  ou  bien  loin  de 
mjoer  vous  rendez  le  mal  plus 
;  Hélas,  qu'eft  devenue  votre 
,  vos  miférîcordes  immenfes  ? 
leiix  qui  ne  vous  aiment  pas  ea 
ombles  ,    durant  que   ceux  qui 

;V0U8  n'éprouvent  que  les  ri* 

de  votre  jufticc, 
Pardonnez ,  é  Saint  Enfant,  ces 
Rtes  plaintes  d'un  cœur  qui  eÇf 
I  pireâbir.  Je  ne  prétends  pas 
ek  d'être  exaucée  ^  )e  ne  veux 
:fao{è  de  vous  que  de  me  laiC 
rorer  &  abimer  dans  votre  du 
wXoitii  de  quelque  tiature  qu'il 
bfon  fond  ne  loutre  ni  peine  ni 


T4i     À^te  Epoufc  Je  Jffm-l 

sileéràtion:    mais  mes  ièiis  fonfi 
le  de  pauvres  bêtes  a  qui  Ton 
^la  vie  ,  &  qui  crient  fous  le  oui 
ou  fous  la  corde  qui  les  iloufr^ 
4*  Je  fuis   comme  ces   mer^ 
mamelles  font  taries  ^   qui 
îrmettcnt  plus  tfalaitcr  leurs 
fi  eHcs  les  voycnt,    ce  n'e 
se  la    douleur  que  leur    c-iufe 
puiiTance  de  les  foulager.     Mon 
eft  tranquile  Se    contente  ;    & 
mes  ^^eux   ne  féchent  pi 
en  deuils  parce  que  l66 
""ina  viduité  font  acomplis  ,    & 
lui  qui  eft  dediné  pour   en  ôter 
probro  ne  veut  point    de   moLr 
;cnfens   de    la   terre    en    foufrii 

parce  qu'ils  ne  trouveront  perio 
_  |ui  leur  rompe  le  pain.  Le  jcNic 
te  défolation  &  de  fuite  mi  dé 
va  venir ,  &  il  n'y  aura  perfo 
'  Lii  ait  compallîon  de  moi  ,.  | 
|ue  le  Maître  Ta  ainfi  ordonné, 
fera  bientôt  que  les  padans  liûC 
font  la  tète ,  difant  (  comme 
refois  de  Jérufalem  j  )  Eft  -.  ce 
tte  ville  famcufe  ,  qui  cft 
nue  Toprubre  des  nations  !   eBe 

dcfC 
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DISCOURS    XHL 

procédés  dif^Ketu  de  la  vérité,  S 
Terreur, 

J^a  vérité  dans  Us  perfoimes  éctmk 
Dieu  pmcéd^  cojure  U  vice  ^ 
rcur   avec   douceur  »    charité  »  ^_ 
Jp({Jion  ^  patience,   Verrqir^K 
tètement  p.jytial ^    mettent  mi 
r emportement ,,  k  cahmme ,  Jfe.^ 
de  C3'  ts  menfongc,    M^m  enjk^ 
rite  gû^nercu  le  dejfts, 

î.  TPOus  ceux  qut  font  Ùm 
JL     venlioii ,  &  qui  ne  font 
[entêtés  dPmi  parti ,   ont  toujoon 
Kjnarqué   que    les    pcrfouji^  qui 
I  ï^'t?rîtâblcînet>t  à  Dieu  ont  combat 
I  Wi^c  ians  téjiioigiier  de  Fai^ur 
tre  le  pécheur.    Ih  ont  cumbutu 
rc^r  avœ  force ,    miiis  fans  am 
me.,  Se  faqs  témoigniEr  det  Tioili 
_.lioa  comre  |es  pnitioilWsv:    mi 
'il aire ,  iU  om  confprvé  la  clvarité  ( 
ciciiïie    de    tout  leur  pouvoir,  i 
ime  teiidrcÛc  CMUipatiinimc   foit 


yriêeJiJflw  vente  ^c. 


I 


m  qm  Hmi  dnâw  im^tm  »  foie 

L  On  remarque  sti  oontnitre ,  qno 
fctt  tlîBt  ceux  qui  font  en  » 
p  picei^    IW  mot  leg  héredqp       . 

Tiilpia  pour  dé^shirer  &  décrier  toui 
lia  <)ui  n'ont  pas  l^rs  rnèmcs  en^ 
^mims.  tk  €wrî\N  ^t  fans  ks  am^ 
lire  avec  uîi£  mua^oùté  cjul  fur-p 
nd  r  &  eot^iianr  nsilk  tauilkcs  ks 
es  fur  les  aucrôs^,  U&croyem  avoir 
Wxmp  gagiii  en  ^criiHt  kt  gtns 
bien  qui  tt^  loir  font  niatu  mali 
ug.  leurs  livres.,  (  i  diûrtair^  ♦  ioit 
Ls  q,u^ils  apeltent  de  pkti  »  loni» 
it  rem[idi&  de  cet  àigt^  porton,  qui 
t  d*a€lairer  rcfprir  &  «ï^illumet  le 
de  la:  dualité  dàn$  ks  cœurs ^  nis 
vqa^uitediviiioii  lafFeufe  djji&  le  DiriC 
mmBf  &  dédilrc  U-  robe  da  Sau- 

}.,  Les  perfonneg  de^folide  pieté  nrf 
lafllent  qw*^  in  (louer  la  vérité  & 
lour  de  Qtea^  ddns  les^  cœurs.  >  Ils 
lient  ÛMiplçmcut  le  règne  de  Dieu, 
jac^  ciiesTcthent  qve  fy  glaire  ,  ^1111 
flgard  .^r  mjx.mèmest:  Ih  pkurent  les 
cemeaSi'4>'teucS'&ei^,  ils  eu  gé^ 
*      ^^       G*    2 


hî 


Procédé  de  k 


roifient  devant  Dieu:  mms 
deshonorent  point  par  des 
Wics:  &  lors  même  qu*il« 
gés  de  s*élevcr  contre  !a 
certains  dogmes  ,  ik  mena 
qui  les  débitent.  Ils  ne  triomp 
de  leur  renverfcment.  Ils  les 
ils  s'en  aâigent  comme  sHls  étî 
meilleurs  amis.  Qiiclques^outl 
en  ayent  requs ,  ils  n^^n  on 
reffentiraem;  &  ils  n'en 
même  le  fouvenir  qtie  pour 
eux  ,  &  les  ménager  avec  p 
Au  contraire ,  les  autres 
perfonnes  les  plus  vcrtueul 
font  pas  de  leur  parti  com 
jets  de  fcandale ,  leurs  boni 
font  des  hipocritîes  ,  &  s'ili 
des  miracles  on  les  regardert 
des  enchantemens*  Ils  confi 
haines  implacables  contre  ceu: 
^ue  de  la  charité  pour  eux 

4,  On  remarque  encore 
véritables  hérétiques  &  ceuS 
des  fentimens  dangeretix  & 
à  la  vérité ,  qui  déchirent  p 
me  ce  que  Jéfus  -  Cbrift  ai 
réunir  arec  tant  de  peine 
^erreur  les  performes  les  p 


Sûr 


VrQCiék  di  ù  vir 

i)ui  \vi  rcfte*     Elle  &iit'  biqa.  j 

elle   iii   (uiblçfle  :    ccll  pourqu* 
pjûcuil    cm  dctotirii;iut  les  ^eu 
Sj^tres  par  la  mulittuiie  (ks  F^iti 
&  des  culumjûes  quelle  inv 
tecb<:  d'erapoifoiiner  Tcrpiit 
v>çrdJlauL 

6,  La  vérité  eft  fitnple  & 
Ip  n'a  que  faire  de  fe  couvri 
Ç>nge  î  ca  qtu  ne  feroit  que  la 
Çfix  :  au  lieu  que  la  faiiiïfté 
de  s'habiller  de  mille  maiiie 
rciu^s  a&i  de  &  mieux  ààgu 
ébiouic  les  yeux  par  la  varici 
ûouIpur3  :  mais  qu*amveroit-iI  d 
fui:e  ?  c*eft  que  la  vérité  ,  qui  e 
JDUrs  acompagnée  de  la  ckirit^ 
Ciimme  iliuile,  qui  prend  enEn  1 
fp^ ,  &  quâ  b  multitude  de$  ea 
peut  abatre.  On  foufre  en  p: 
Kmnue  ,  on  fuporte  avec  do 
qilomniateurs ,  &  on  lalfle 
fcul  le  Juin  de  ce  qui  reg.iri 
putation  tSi  la  perfmine,  fe  o 
A^  la  vérité, 

%    Il   fyfit  que    Dieu   coni 
fund  du   cœur  :    t'efl  ce  qui  rea 
aine    parfaitement  libre    datt6 
iyites  QpreiTiuiisv  Je  fus  -  Chili 


1  frtit! 

I 

la 

) 


dit ,  que  {«  )  Im  vérité  mm  rm* 
't  libres  ?  Ctux  cpii  font  «hns  lii 
ifonge  font  efclaves  ïïu  miilço  de 
lus  fîHTitîe  liberté  apairntéî  &  cei« 
font  d^îis  la  v€rkl ,  forit  libtft 
s  ks  Fers  mèrncs.  On  a  cth  ti«- 
:  înîre  fjîrc  îiu  pubtic  cette  eouriç 


DISCOURS    XIV, 

^    £iLhc>mîdaa  à  KnjFiin 

\olrtatmt  attx  enfinu  J*  DîiH  à  fat^ 
rir  Jhii  la  dîfperifitkn  4e  r/fmfur^ 
mi  ai  ia  fine  -veut  èter  imU  mal , 

^  rétablir  tout  bien. 

*  Nfr.ns  très  chers  ie  mon  divin 
I  Maître,  que  j'ofc  apcllcr  les  en- 
;  de  mon  cœur,  fouFrez  ,  foutcrrcz 
r  Pamoiir  &  par  fpmoiir  tout  ce 
1  lui  plait  de  vous  faire  foufrir. 
l'eftàpréfcnt  un  amour  mourant, 
amour  rigoureux,  un  amour  juf-. 
qui  veut  vous  purifier  par  la  perte 
out  ce  qu'il  y  a  en  vous  d'opofé  à 
te. 

)  Jwn  8-  vf.  52. 
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7f8 

Mais^  l6i%le  b  pureté  Ihi'i^ 
de  qu'elle  aura  éikmiiiÀ  iw 
refte  de  la  Vie  d^Adam  »  fl  y  i 
.ra  le  nouvel  hciÉttne;  &  Jéfiti 
vous  (aifant  un  même  efprit  8^ 
il  vbu» cachera  dans  fim  Père,  ^ 
mettra  à  couvert  de  toutes  hstn 
des  hommes.  7 

lî  (èra  votre  vîe ,'  Votre  amom 
tre  joyc;  nôii  tmé'Vieeh  vous^i 
eh  luii  non.  un  âmôitir  créé  & 
té  »  mais  un  âinour  Dieu  en  ] 
car  (tf>  Dieu  e/i  tbarifé.  Vbu» 
cette  joye  pleine '&  parfaite  (A 
Jcftis-Chrift  promit  à  fes  Apâix 


P  I  S  C  O  Ù  R  S    XV 

Pifpoiitions  j^ur  la  maladie^ 
.^,  ..  mort 

1—^14.  'idylles  font  âifirentes 
que  les  âmes  fe  trouvent  pan 
à  des  états  dtférents  ,  d^aSiviti 
/douceurs ,  de  ficl^erejjès ,  de  pi 
iëi  de  dénuement ,  ou  de  pur  A 


fhi^ïèî  malades  ^c. 


I 


DN  doit  fe  préparer  kh  m 
&  foufdr  la  maladie  &lcRi 
pu  eft  Famé.  Si  cMl  uae  perC 
gui  ihh  encore  d^s  Véùivisé^ 
I  qu'elle  foutienne  Tune  &  fe  p 
t  à  l'autre  par  de  bonnes  aâivïi 
Ile  faiTe  fouvent/  deg  aâ£S  de  fi 
ïon  &  de  rélignafiAti  i  la  vn!» 
pieu:  il  faut  poti  maL 

Srroité    des  foufi       ^  de    . 
bi   unir   notre   i a  à  h  ftenne 

^s  fou&ances  auic  Cmnnn  ;  lui  ^ 
an  fhcrifioe  de  tout  nous-mêmes. 
I  £iut  renouveller  ces  noes  le  plus*^ 
^cnt  qu'on  peut ,  porter  avec  une^ 
rème  patience  les  douleurs  qui  ac- 
ipagnent  cet  état    II  faut  s'acou^ 
ler  à  prendre  tout  ce  que  l'on  dan- 
dè  defagréable  pour  fatis faire  à  la- 
fce  de  Dieu  pour  les  péclics  que" 
i  a  commis  >  unir  ces  chofes  fi  dé- 
fcfeibles  au   fiel    &    au  vinaigre  dc^^ 
b-Chrift>   &  mille  autres  pratiques- 
l  Jéfus-Chrid  fuggérera  lui  -  même. 
tla  la  manière  dont  les  perfunnes 
pes  doivent  porter  la  maladie  &  fe- 
jarer  à  la  mort* 

,  Celles   qui  fout  dans  une    voye* 
H*  fijïiple^  doivent  fiiire  peu  d'aÛcs^:- 
G    .1 


154:  Pq^  ks'tn^taM    '''  - 

elles  en  dbhrent  paurtMÏ 
re,   mais  elles  les  doMinit 
iknples,  &  fomnettant  4  téttk 
plaira  à  Dieu  ifordenocarf  d'etkéij 
pour  la  vie ,  foit  peur  la 
enfuite  fe  reoieUliit  heàuôonf ,  |[j 
toute  leur  patâeuce  £ok.'\\ 
&  dans  roFaifbn. 

Il  fdut  renoaycller  Arleosseni 
cette  ipï  &  cette  braifoni  paroe| 
rcfprit  étant  alors  fort  acaUe^ 
vcm  aflbi]|û  par  fai  tnalodîe»  qÀ\ 
le  révdiiçr  lîc  tecns  à 
aâe  coiirt  fiç  fimpié   de  icmc 
d'iuUon  -^  Jéltt&rOi^ft  ibufeaht:  Aà 
râwt ,.   &  puis  denseurcr  «n 
pr^s  de  lui,  preoant  égalemetil^ 
ce  qye  Ton  (^Aiie,  bon  &  mn 
iaufûr  en  paix  toutei  ks:  ' 
lés  de  la  maladie,  (la  ttsàad 
ceu:!c  qui  (èrveat ,  le  dé&iàdbij 
le  nupque    da    miîllç  «hofisi 
moûrà:  b  tirof   grande  déU 
la  pcopFçté',   efi]^   il  &iit. 
totjtes  le^  yeitus  .qui  &  pfé&|i| 
peatiquer  dajss  ces  tem^*tà,»  ^ 
violemes  douleurs  en  union  .'dt'Jj 
que   JéfissXbriÂ  a  bko.  voelfr: 
pour  r4Txiott£.  de  ]ioiia>  .^xifisc  ks^ 


hi  fecET  vas.  y^rat  t-s:  T^-r>  ^ 
1er  le»  «îJDiCLn  ^n  ih.  -rr^ju^ 
le  finir  ca  iy;-TT*rr2*  x  itti- 
qe  le  ôrÉ  nur  irrrit  :  t^  :]it 
pte  de  esôc  TniiT  fi.  rrcfs  t« 
laae  watt  é'impkrjrriR  :  vr  r''i>^ 
PC  flos  sess  xnisnittiiii^  4.   t;t  ^ 

pdae  a  i:  T^ssçDcr   vom  yyn€ 
b  dotJfar  VL  vvir  nivirir  :  jfe 

B ,    ifa    rix  nitî;  et  -tsmèck     ic 
prouve  dei  i:iTvxn  ôt  L    il-jî: 
G     € 


peut  auprès  de  IXeù^  en  foi  y.  c 
paroifle  qu'on  ne  l'aperçoive  i 
faut  aller  contre  le  fil  de  Tes 
faifant  une  extrèm«  violence. 
eQ:  Uen  difér entj  de  celui^  qui 
cède ,  où  il  n'y  avbit  qu'à  fe  l 
fil  die  Peau:  mais  c'eft  ici  tout 
traire  ^  où  il  faut  remonter  à  i 
bra&  Il  eft  de  grande  con( 
alors  de  s'unir  à.  Fétat  de  delà 
que  J  ES  u  s -Chris  xabi 
lu  porter  fur  la  croix;  On  p 
quelquefois  avec  luit  oe>  parole 
Dieni  mon  •  Bmt:  ^  pourquoi 
vans  abamknné  ?  Ilfemblemèn 
ce  tems-là  le  dégoût  redoubl 
toutes  les  diofes  que  l'on-  cft 
de  Drêndre  ;    &    Qu'elles  dev 


quand  oae  bisim  htmà^  eft  terée». 
kat  péiAfe  oé  Fim  rft  mt  dehors  Sr 
a  dediii&^Ëâi  ^OQ  n^  pnit  ptu$  ei^ 
Erècer  le  cmaat  fl  cft  hœn  plus  aiie^ 
b  ne  k  poin  bdfer  éi^porer  :  k  fi^ 
me  r^oiucttxr  malgré  h    peine  qae* 
lli  (oufire ,  empêche  qti^b  bonde  ne 
lléve*    Diec^penuet   même  en    cet 
m  que  Von  fàdè  tom  de  travo's  :  quand* 
B]   veal  aider,,  on  bklie^    &  mille 
hofc^  de  cette  nature* 
6.  QtioiqîJ^il  Êiïlte  une  gntnde  fidé-* 
|P  pouf  ne  permettre  à  k  nature  iu^ 
Itie  échapée   ni  aucune  vie  d^ins  ce* 
:insJàt  il  ne'  fiut  pas^  néanmoins  ft' 
Icourager   lorfiju'il    écbape    quelque* 
tute  j  il  faut  qu'elle  ftrve  à  nous  faim' 
junoitre  le  fond  de  mifere  qui  cil  ew 
QUS'r  ces  fortes  dé  fautes  nous  humi"* 
ent  beaucîoup  &  à  nos  propres  yeux ,. 
E  à  ceux  des  autres ,  qui  ne  voianf 
lus  cette  grande    patience    que   Ton* 
ratiquoit  autrefois  avec  tant  de  feci- 
té  5  croient  que  l'ame  eft  déchue,  & 
B  penfent  mal  Kcu  permet  ces  peti- 
rs  échapces  ,    qui  même  font  rares  * 
Dur  ùt^t  uxi  QUïi/ttdn  apui  que  Tame 


état  de  lcci;ieceife. lait  plus  avaii 
me,  &  la  rend  plus  confetrtiM 
fus-Chrift  ,  que  plufie^rs  ami4 
états  précédents  »  ijuoi  qu'elle  • 
&  ceux  qui  ik'oiit  p»s  une  v 
lumière^  n'en. îugent  pas  do.  la  { 
7.  Il  y  a  un  a:»ue  Jincon¥é 
éviter,  qui  eft,  que  Taiiie.tnc 
voudrok  ie  Hfiettre  en  toute  fi 
poftuces  pour  retrieuver  fou  ] 
état  consolant  &  ibttteâu.  £lieJ 
tipljie  en  aâes,  ^quï  o^tadvM 
que  la  d^Skçhet  dav^tafc.'  ] 
poirter  cet  étal  en  eflurit ,  àe  n 
de,,  reiionp^ment ,  fbtm  k  pc 
jour,  49U»t.  ott'il  iplaiia  à  Oko^ 
rer  muëi  fous  1^  couteau  .X 
qu'elle  f<Mt  .&ke  efi ,  dc;«'«nir  1 


m*  evit 


&  rd 


t  évitant  tout  ce  qui  nous  i      de 

migtmgc  à  nous  mcnies  pjur  iioui 
onfcîier  &  nous  faire  vivre 

g.  Il  ne  faut  pas  en  ufcr  de  même 
aos  les  féchereflès  de  Peut  aàifi 
arce  que  Fume  n'^iiant  qu  autant  qu^eÛ 
'  agît ,  &  fes  fécherefTes  n'étant  pas 
même  principe  que   celles  *  ci ,    U 

it  qu'elle  tàuhe  par  tfes  aftes  (et* 
Buts  de  retrouver  ce  qu'elle  a  perdu* 

Ceci  eft  de  coèiféquence ,  pour  ne 
bint  mélanger  les  états ,  &  agir  fc- 
m  fon  don  &  la  mefure  de  &  gra- 
fc;  parce  que  û  uae  perfoiine  a^cve 
puloit  en  ufer  d^ms  la  fécherefic  com- 
te celles  qui  font  avancées ,  cite  (e 
effécheroit  réellement^  nuiant  prant 
, principe  vivifiant  des  iiutces.  CcU 
I  qui  font  avancées  rtc  font  deifâ- 
Èlées  que  de  ce  qui  leur  eft  propre  , 
En  de  domier  lieu  i  la  tmirce  divi- 
e  de  remplir  leur  vyide  ;  au  lien  que 
^  première»  font  deflechées  de  ce 
vi  eft  de  Dicu^  &  reniplies  d'ellcs- 
ïèmes.  Elks  doivent  donc  travailler 
ar  leur  aétifité  à  recouvrer  les  feu- 
mcos  de  la  grâce  qu'clks  ont  per* 
U&    Ccft  h  même  diférence  qu'il   y 

d!uQe  pompe  à  un»  q»u  de  four  ce; 


la  première  ne  donne  de  F« 
force  de  rébranler  î  &  quand  < 
le  travail  ,  on  n'a  plus  d'eau» 
traire ,  dans  Tautre  état ,  cVfr 
un  ruiireau  qu'on  dcllech^  afi 
ôter  les  immondices  &  ks  o 
qui  empêchent  la  fouree  de  fc 
dre  abondamment  \  c'eft  pour 
faut  fe  laitier  dciiécher  pour  fi 
par  là  tes  ddieins  de  Dieu , 
aâivité  ne  lèrviroit  qu*à  y  mt 
nouveaux  obftacles. 

9-  Pour  le  tems  de  la  moi 
cet  étn  fec,  il  ne  £mt  pas  < 
de  conduite  ,  mais  demeurer  ah 
né  à  Dieu  malgré  les  fraieurs 
les  ,  le  raifonnement ,  &  une 
eftime  que  Ton  a  pour  fes 
oeuvres  ,  qui  fait  qu'^n  voudroî 
cher  de  nouveaux  moiens  p< 
mieux  préparer  à  la  mort  j  ce  qu 
un  très  grand  dommage.  11  faut 
rir  comme  J  E  s  u  s  -  G  h  r  i  s  T 
le  déldtrement ,  &  remettre  fon 
mtre  fes  mains  conrnic  il  n 
fien  entre  les  mains  de  fon  Pé 
faut  recevoir  les  Sacremens  dan 
même  difpofition  d*Ubaiidaii  & 
Wiièmeut  enu:^  les  nitiins  de 


:  3ir 


I  dans  le  1»iièr  do  Sr^eitf. 

i 


II.  B  7  apcru  de  chofes  j 
re;  &  même  les  perfofimes 
icprociicnt  de?roieitt  leor  pa 
peo  ;  parte  que  ce  qD\>n  leiqr< 
qm  Tous  bon  prétexte,  ne  ] 
ks  dîflrakey  &  poorroit  n 
tirer  de  leur  état  fi  c'-ecoit  des 
nés  auxquelles  elle»  eufj&nt  v 
n  feroit  donc  bien  néccâaare  t 
leur  partit  que  canfbrmfmen 
état  Mais  comme  ces  états  J 
connus ,  &  que  pour  fordii 
perfonnes  qui  aâiftent  à  h  i 
les  entendent  gueres,  &  doii 
mêmes  avis  qu^au  txmmnih  d 
tiens  ;  ce  que  les  perfonnes  A 
doivent  feire ,  c'eft  de  recevc 


de  se:  cz:  z  sskzt,  ^.  ^    ^r^ 


C'2«      --^    «»«^^ 


r  i 


îs:  -s^r-  iF  ---tfi^e- 


i6i 


Pour  h  nmîak 


.  tcriiitc  ,  qu'elle  lui  fek 
total  de  tout  ce  quVIle  ei 
ce  qu'elle  peut  devenir , 
fe  reprendre ,  même  dan 
de  la  mort  :  &  c'eft  là  1 
plus  glorieux  à  Dieu ,  &  j 
avantageux  à  Tame  quoi 
penfe  pas.  Après  ce  (ncri 
ne  peut  plus-  nuire  à  Tai 
qu'elle  ne  ft  reprenne.  Il 
autour  d'elle  »  lui  cauFer  qn 
pour  Tobliger  à  craindre 
prendre  :  mai^  qu'elle  dei 
dans  fon  dcKûflement  %  i 
lui  nuire ,  &  fe  retirera 
promptement  Ceft  un  gt 
ge  que  de  mourir  dans 
entière  à  toutes  chofes  & 
c*eft  de  ces  amcs  qu'on 
qu'aiant  goûté  la  première 
ne  foufiriront  rien  de  la 
eft  de  fi  grande  confoq 
point  fc  reprendre  à  la  r 
^oint  perdre  le  Fruit  de 
vaux  »  que  Ton  ne  peU 
perfukider  ;  parce  que  dari 
înent  de  l'erprit  que  caufi 
fe  la   maladie  ,    &  dans 


I  fi  «Hb  à  Tk 

àt  Dmiz 
:  dans  k  ^ns 

14,  n  j  a  eaDonr  ^i  «atre  ^ 
^  dl  celui  éc  JV      &our  ,  mu^  ji 
^  peu  de  Aaùs  «     a  &rt  :   car  fi 
'1  h  midtUmâe   à      ffmêâei    ^mm 

'  pâ  éteiîfdn  tm  dtmiii^  i?dl*à- 
-  fi  toutes  les  travcrfes  »  totïtcs 
'  douleurs  ,    toutes    les    tentation» 

Font    pu    faire  I    il  j  a  Beu    an 
,     comme  dit   St.  Pas!  ,    que 
la    vnrt  fie  féparcra  point    ces 
^   de    ia    charité   de   Dieu    qtd  efi 

^ J  E  s  u  S  -  C  H  R  i  S  T,    Amen» 
^  î  u  s  ! 


I 


d  )  Cine.   %^   vf.  7' 


v|      4/èi. 


DIS- 


ta  pÎHS  grande  amfiïfudé  dti 
la-  plus  g^an4c  gyacé  que 
piijjfi  faire  ytjfdefe  férâni 
Csfa  fe  fait  par  t»  nuJiti 
r Amour  parfait ,  par  le 
4>n  aitne  Mvtinement  le  proc 

"  Amour  »•  ç/î'  pas  fuj.it  i  H 

OCœur  (a  vafte^-  ^il  te 

toi  dan&  riBUM»&  ^  &  tu^  c 
la.  vaûitudé;i  Si  tu  d^eucçâ 
fiième  (bas  bea  pceMçqiç^:!! 
rcroîs  étroit  &  borne  j  &  to 
te  borne  ^  pour  fàint  qu'il 
te  fixe  &  t'cmpêche.dete.pci 
ta  dernière  fin.  Bfeu  iz  cxfik 

/•^/MIM*     1ii«  Mii^tl      «rAii*i        mtkrktn      I 


Sim  -Qi    in    :i    .---*     -,« 
UBUse   ?in   iiijc  ir.rc    -^i 


rameur  de  Dieu  » 
que    lui  -  même 


& 


mas 


ms  ar  ' 


m  la 
aime    les    hoïnniè 
Comme  il  s^aime  lui  -  même  dans  at 
âme  anéantie ,  il  aime  en  elle 
lui    eft    agréable.    L^incUnarion 
donne  ri^eft  pas  de  notre  choix > 
de  là  volonté  ^    gui  eft  (on  aifl 
&  e'eft  ce  qui  fait  le  véricalïle 
iiement  des    efprits ,   gui    n'eft 
fiijet.aui:  méprifes ,  comme  ferois 
luniieres  de  Fefprit  Je  prie  mon 
Maître  qu'il  vous  donne  Tintellig 
de  ce  que  je  vous  dis ,  mais 
|[ence  d^expériencc 


J  j  K  des  Dîfcouru 


^m. 


fnonte^  toutes  sies  difico 
trouvant  plui?  eÀ  état  de  i 
tes  pas  l'rt?  cômioiflknt  \ 
min  ni  de  Temier  cjue  ]^ 
duire  de  précipice  en^préc 
le  chetnin  &  !?ud^  &  fatij 
-poulllé  de  toutes  chc^es: 
ftrt  tellement  écarté  »  qae 
itat  de  périr  de  moment 
elle  ne  peut  cfpérer'  de  i 
ne  rencontre  point  de  g\ 
puiilè  montrer  un  chcmi 
«lie  n^expérimente  At  toui 
des  déferpoirs  :  elle  foup 
mit,  elle  fe  plaint  Mt 
à  qui  addre^es-tu  tes  p!^ 
>que  tu  ne  peux  apeller 
Jes  hommes  à  ton  feCours 
ni  la  terre ,  ni  les  anî 
€ft  bandé  contre  moi.  h\ 
il  grand  délaiiTemcnt  n'a  a 
ce  qu'au  défefpoir  qui  la 
-imprécations  contre  fon  et 
tant  de  l'ame  que  du  co 
l)le  qu'elle  veuille  maudit 
qui  fervent  &  foutiennen 
4a  vie ,  &  elle  dit  plufî 
dToi .  même  ;  Que  le  ciel  \ 
fut  moi  pour  m'éorafer  î 


onc  ooint  làuie::^  ,..r         ..  i- 
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^7i       jiHkntijfmmt  âumo%\ 

d'impetuofîté  &  de  véhémence  au 
%\t  de  tous  les  malheurs ,  que 
'  bre  même  du  plus  petit  foulagt 
îui  paroit  plus  înfuportable  qtie 
fer.  Cette  avidité  que  Tame  f 
pour  fe  plofiger  d'ablmc  et»  abitu 
plus  grands  maux  n'eft  pas  un  a 
ni  un  délîr  de  foufrir.  Ce  fcK 
bien  où  elle  pourroit  trouver  c 
cours  dans  fa  grande  peine,  mife 
pauvreté*.  Mais,  comme  j^aidlfl 
c'eft  par  un  défefpoir  &  un  ^| 
la  porte  a  fe  précipiter  &  à  l( 
tout  fecours  de  quelque  part 
puilfe  venir.  De  forte  qu*elle  n*e( 
capable  dentendi^  aucune  rinfoi 
tout  ce  qui  la  concerne,  &  rin 
peut  lui  faire  impreifion.  Enfii 
ne  voit  ni  n'expcn mente  que  des 
&  des  marques  de  réprobation  , 
reflentir  aucune  peine  ,  crainte 
apréhenfion  fur  le  péril  où  € 
trouve  î  au  contraire ,  un€  7 
plus  grande  de  fe  perdre.  Et  lor 
fîie  dit  de  prendre  garde  à  moi 
périmente  en  même  tems  urre 
iîtion  comme  de  périr  plutôt  q 
qu&èr  ^e;  &  fi  quelqu'un  dî 


2    se    i-ur  .:     1      , 

Xt^^Z"'/'        2       ".  ..  ■ 
[d        -i-...*-      ir-.:.       lié,. 
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térieurs  :   point  de  milieu  qufi 
ferpoir,    parce  qu'elle  n'a  pôîi 
tre  difpofition  que  de  s^éc^teç 
fecours.  ' 

4.  Je  mç  trouye  comme  1 
qommuniée ,  rejcttée  de  la  foc 
hommes  &  de  toutes  les  mahi 
dinaires  d'agir  pomme  les  autr 
pouvoir  fiuire  autrement ,  ni  n 
vouloir,  ne  trouvant  aucun 
en  moi-même  noii  plus  qu^au 
ne  fufit  pas  de  tout  rifquer , 
tout  perdre  en  cfet,  fans  jai 
retrouver  une  petite  pièce.  J 
pas  fi  le  bon  Dieu  me  permi 
dire  un  jour  toutes  les  circo 
de  cette  perte. 


f  ngnt  du  fml  A  la  o  u  b.       i7f 

I  bicffures  de  Tes  imperfections  ,  qui 
Jt  fouveût  très  rî«>tiibî€S ,  fins  pom- 
ir  1^  regarder  !  il  fitut  paflf  r  fur  mut' 
11,  écrïifer  fop  àme  fous  fv$  pîeJs, 
|iiela  pouvoir  regardên  En  quel 
it  peiït^oii  croire  qtiVrt  réifuite  unw 
le  lorfqu'elle  Ce  fent  comme  tome' 
fbndonnce  ,  &  ne  trouve  chfz  elle 
feyne  chofc  qui  vienne  à  fan  fecours  » 

rni  lui  tende  h  mûm  pour  lu  tirer  de 
zn  contraire  ,  on  voudtoit  la  pion*- 
jr  dans  tin  plus  grand  précipice  s'il 
tti  fencontroit ,  &  on  la  pouÂè  com* 
k  ati  travers  tks  couteaux  &  des  ra-> 
pfans  la  vouloir  laiifer  refpirer  ni 
Emânder  pardon  ù  Dieu  ?  Si  elle  crit:  > 
£iis  perdyc  :  On  lui  répond  j  quloir^ 
)Re  ?  paffc  toujours  ton  diemîn,  C^cll 
pime  un  homme  qui  efl  emporté  p^r 
jl  otage  Oc  qui  viendroit  i\  tomber 
jt  des  cailloux  où  il  fe  blelïe  extrt- 
lenicnt,  il  ne  veut  pas  plurôt  rcgnr- 
|r  l'endroit  où  il  s'eft  bleifé  &  ce  qui 
\  blefie  qu'il  vient  une  autre  bouras- 
k  qui  Remporte  plus  loin ,  &  ne 
i  donne  pas  le  loifir  de  regarder  fes 
Iflures  î  c*eft  nfîez  qu'il  les  fente  fins 
lérer  du  fccours. 

k  O  vk ,  que  tu  et  rude  dans  la 
H    4 


M 


JHtort  de  tôutes  cb^es  !  Comment  ( 
Voir  vivre  ,  ô  amc ,  puifquê  toat  i 
ihôtt  pi^ur  toi  ?  Etre  vivante  »  &  q^^v 
ffeti  pdur  vivre  ni  pour  fubÛiec  h 
Ad  peux  moHrir,  &  la  vie  tVdi 
rement  otee.  Vivre  »  &  être  priv 
f  ufige  de  ti  fie  1  ha  «  que  cela  ej| 
de!  A  quoi  tendent  les/gér 
«que  tu  feis  en  la  prifon  de  ton  i 
p6T{que  ut  ne  peux  avoir  aucunel 
dance  pour  aticmne  diofe»  m  re 
aucun  fecours?  Tu  es  comme  iiael 
féline  qui  n^a  ni  père  m  mère,.  &i 
^ft  chaâee  de  fcs  parens^totsts  nue, 
:£ins  que  tu  piriiies  trOBVfir  perfoQ 
qui  te  veuille  retirer  ni  qui  ait  pitié  i 
toL  O  que  ta  pauvreté  eft  citr 
&  que  ta  bâèâè  eft  profonde  ! 
lie  ptiiis-je  exprimer  quelque  chofe^ 
eeft  état  comme  ]t  le  connois ,  du  i 
dans  le  tout,  dit  rien  dans  le  tm 
&  du  néant  dans  aéant  !  O  vérité  i 
tout',  &  vérité  du  rien  »  combien 
fcs  vous  véritablement  découvend 
]Mais  il  Ëmt  demeurer  là  »  ne  pouviq 
jamais  tout  dire  de  cette  vérité, 

7.  L*ame  étajît  toute  bafleffe  &  pl| 
vrcté  par  elle-même  &  en  elle- m* 
.&;'^l9âêu  Taïaut  diQK>fêe  pan  lajD 


\ 


le.  !• 
r.   r^ 

Tûsrr 

tau  L 


St  au  raatt'  &  &'ii!ofitès  lêrf 
itftres  ,  (&  VouifVcnc2  vous-': 
l^néantîr  h  Votcc  grâce  & 
ïÂens  fpi  rituels.  Vous  en 
igiuiplqîte  chûfe  par  votre  grâce 
Vous-'Aièmé  vous  cii  avez  fi 
par  votre  grâce  vous  Paviez 
&  par  vbte-  rtême  vous-T 
vrîè  t.  enfin ,  par  votre  gra< 
iiez  ëtvét  &  anoblie ,  mais 
nièfÀe  vous  Pavez  abaiffée 
Wvrte  fa  fortune.  Si  votre 
éhvàiéé  pdiit*'  la  tirer  du  lié 
éhé-,  vous'  ^nez  vousmèi 
éti  iiêkrk  âe  votre  grâce ,  ( 
'  éef  ràflîïrance  &  de  l*apui  q 
▼iift'  en'  cette  même  grâce. 


es ,    ténèbres  ,    n'-rxc.".— 
laidènient  ie  .'irre.  'I-r  - 
Jt  cela  :    Cett   2ue:-..i5    -: 
irabienienc  îc  p-i   v--  - 
ai. 

me  dcîTîsniia     :       ^» 
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Xïff 


hgnediifeul  Amovk:       tgt 

rdKpofition  &  par  la  faim  que  vous 
W  donnée  de   tout  perdre  poup 

ttn  amour. 

la  0    unique  &   (eul  Amour  d9 
on  cœur,  tout  eft  terminé  en  vous 
s  qu'il  y  ait  plus-  d'autre  fiijet  quo 
us- même  dans  le  centre  de  vous- 
me  !   O   centre   du    pur   Amour , 
is  convertiflèz   tout  en  vous  -  mè» 
,  toute  Tame  &  le  corps  ,  corn* 
le  centre  de  votre  amour.    Oui^ 
livin    Amour,   tous  mes  os  font 
irertis  en  vous  ;^  &  il  n'y  a  néan- 
ns  ni  ardeur ,  ni  ferveur ,  ni  lîé* 
:,  ni  rien  d'animé;   mais  un  re* 
&  un  centre  d'amoun  Touttfi)is 
y  eft  ardent    fans  ardeur  ,    tout 
B:  fervent  fans  ferveur ,  tout  y  cic 
)\oyé  fans  fe  mom'oir, 
il.    O   repos  adorûbie  de  l'acour 
in  !   Vous  n'êtes  ocupé  que  d.î  \  o. 
repos.    Ceft  la  votre   feue  ur.'iire 
5  de  vous  repofer  en   vj^us- mc.v,2 
is être  interrompu.  O  Jiviîi  A^iKn-   1 
■ft  mi: le  ft.'is  plus  Vous  ^u^   e 
le  peux  exprinvr  ni  -^  *'M1     .     e 
Jt  concevoir.     Ce't    v  -jc  -; 

laur ,  qui  fuh  ^r..'v.  eri  n^  ^        •    • 
5  dis- je  quand  ic  Jis  ■...  ;  -  '.i 


ill'JÏN 


$%Z       Animt0ntmé  Jit  Kttif 

^  pk»  de  flfof.  Oa  me  peut  i 
der»  qui  me   peut .  aflboesr  gtii>|j 
P^OMT  qui  fubfîftez  feule  en  .iMi  T 
dis  que ,  quant  à  tnoi  «^  <feft 
&  à  part  que  tomeS;  les,   ' 
de  Pâme  &  tout  ce  qpi  ^,)| 
.Ceft  une  chofe  dequol  )e  jm^i 
pas  en   peine,  &  ne  pcçni 
€onnoiâ&nce}  &  je  ne  fimpHl 
efprii:  (a)  la  gouverne  :  ,.îe  ne;] 
non  plus   de   nouvelles  de  ce 
paflb  en  l'ame»    que    eoiAmt  j 
des  nouvelles  de  ce  ^  fr 
k'maifon  du  Grand-Ttira  -U 
refte  que  le  iful    Amour»    qfA 
prend    une  vérité    de  laquelle  ' 
puis  douter  »  &  tout  ce  que  Te 
peut  dire  à  l'avantage  &  au  " 
tage  de  (  ^  )  l'ame  ne  m- eft 

12.  Je  n'entens  pas  ce  langage^ 
}e  ne  peux  regarder  en  qud"  éq 
elle  peut  être.    L'amour  tient 
tout,  il  ne  m'aprend  autre  choftj 
kl  vérité ,   qui  eft  au  deflus  de  i 


..  [a]  L'ame»  eomne  propre»  ne  fidi  ] 
if  foi. 

C*]  L'âme  eft  prîfc  ici  pour  ce  M  et  <   „ 
^t' propre  &  fion  de  cette  «me  ^^Itodlti^l. 
4oe  dans  foji  être  origineL  ^ 

■S 


fèb.  me  'peat  -eu  regfKie  Tmm^ 
Sr'cn  nàM  «ne  &t  Jtat 

r^"^      «••»     ^W^IMaPS     Kl^WKw      V^B^^V     ^■PvflV 

énrCnl»  .%ie  je  se  fiii  fv  ft 

r  *  danft  &  onKi  ftHe  s  « 
ft  fieoiDepaw  hà  > 

de  tBi»«  MT, 

e^Ame-pdlles  ft  je 


ter  ff  tejvs  è  dbeii  «ift  ^m^ 
c"tc  dni  puuiiiutpoHr  ti  <m^ 
n,  qn^  y  a  qpiùqpei  yxxn  tf» 
imour  te  cbcrtili-jîi  es  iusir  ik 
5  Pon  m'avoit  fit  en  t»  -^Air 
qu'à  &!oit  cninèTt  «  fe  TC^Lr 
mais  il  n^a    pu  ts  T«ï.-tfmïutm 
Nœne  heure  pc»nr  toi  "    ssr  -A 
:    rencontrée    er    wiertiiie  -f^nr 
fcyos  un  pricîfise  :   i  ^  *  3a»ft«i 
i  entierrment  :    ^   -vc-    «t   ^œ 
>^cr  de  ce   qvi  te  îsm^îrKr  41e 
Aniciir  re  pr-nne  e  tfieîî  »ip 

R  cxiJere    ix  c:te^:«  t*-  *ur.  <c^ 


Oferois^tu  14en  paroitie  à  mes  ]^ 
Si  itt^M'^eyAuè^r  c^eft  ifft>taàV%îi 

lu  IB  }}»il»i^' été'  ci^:  ^^>  Aé  1^ 
plus  y  mak'i^ft  1«  >fi>d^kâr  ^'(A 
dofine  de  «iDi^éftlitlikenMlg^ 
ton  imè^it  qui  '  Itoc  dènne  cet  4q 

\  ftrje  finis  inotv.  AflMur-  tfchfimé  ^ 
propre  pertes)^  &  -fitn^^e  te  (etiâik 
tn  Quei^  endroit  que  &  fi]£ 
lin  etttt'ie  [dus  éfiroyaUe,  te  tu 
tdt  un  fujet  de  joy^  &.  de  oont 
ment  Ceft  pourquoi  mon  Amoi 
réfeltt  de  ne  jamais  regarder  l^t 
non.  pour  la  précipiter  fi  elle  va 
paroitre:  de  (brte  que  fi.  l'on  m 
mande ,  fi  cette  ame.  eflr  à  I^ 
non  ,.  je  puis  répondre  ( a),  qi 
nVn  fais  rien  ,  &  cela  m'eftfÛ 
diférent  :  ce  ne  font  pas  là, 
afidres. 

"  13.  Ceftvous,  6  âron'AnMD 

èt^s  mon  afdifd^  fk  ^c'eft  vlnis 
que  je  fais.    Je   ne  ipuis   nuUé 

(«)  L'ame  «e  ju^e  plus  irdle ,  &  fe 
àîpifrtt  c»c  fa!re  ce  quUr  voudra  d*iui«  cb 
elic  n'a  f^iM  de  part.. 


iK%    amt^iS-É 


1t6      Attimtigement  4iti^ot 

où  tout  eft  UN ,  fans  aucune 
don  ni  difceroement,  U  li'y 
tn  Dieu  de  parôpulier ,  tout 
V  N  :  mais  Oence  à  toute  exp: 
£lence  à  toute  iiuelIigjBnce  ! 
pour  toute  parole  !  Je  commeti 
pendant]  de  rendre  compte  de 
rite  dont  je  fuis  certaine , 
Dieu;  &  de  fon  divin  amou 
cft  tout  mien  &  qui  eft  to\x\ 
ttt  diiànt,  que  je  ne  puis  riei 
&  je  finis  en  difant ,  que  je  n'< 
tieff. 

14.  O  mon  feul  A  m  o  v  i 
nique  Objet  qui  remplis  mon 
qui   eft   votre  f  comment  ton 
amour  a-t-â  délogé  de  ce  lieu 
même  les  amours  les  plus  &int 
me  dit  qull  &ut  aimer  le  mé| 
vie  abjeâe  ,    la  pauvreté  :    m 
mon  Dieu ,  mon  divin  &  uniq 
jet,  il  n'y  peut  avoir   d'auto 
pour  votre  amour  que  votre 
Les  amours    des  mépris,    de 
tien ,   des  croix  ,   &  de   tous 
très   feints    déiirs,  font  bonsi 
ce  ne   font  que  des  fourriers 
mour  tout  pur  &   divin  ,    qi 
envoyés  devant  lui  pour  lui  pi 


C  -r- 


Qi   •-., 
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entrez  en  jaloufie  de  cet  acu( 
que  vous  ûendrieZ'  cela  à  afrom 
voulez  qu'on  ne  les  regarde  qi 
me  des  étrangers,  que  Pon  n'i 
connus  i  &  que  touiam/9U{Ç'fc 

fa  VOTRE    SEUL    AMOV 


Fm  dt  la  frémir c  ïmti 


COI 


A»  ^v  ^»J^ 


DE    VA  V  T  E  U  X 

E  N  E  L  O  X. 


f  eoaifUtU  for 

ni  tÊtmkre  ne  Uam  ^ 

f  t  nnwfr  iw|i  Mi/  ;^ 
^/  VW  an 
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ORRESPONDANCE 

J>£   VA  UTEUR 
AVEC 

>F  E  N  E  L  O  N, 

L       L  E  T  T  R  E    L 

ilité  ^   âèmJfîQn  de  t  Auteur  fine 
u   écrits.     Etat    de  friere  powr 
i  les  âmes* 

rOilà  quelques  petits  écrits  dans 

lefquels  on  vous  prie  en  démit 

i  de    reprouver  tout  ce    qui  rfeft 

de  Ptfprît  de  Dieu  ,    &  de  foire 

r:d  de  des  écrits  l'oficc  de  Juge 
Genfeur,    (a)    car  celle  dont 

H  )  L'auteur  quoique  infiniment  plus  avan« 
[Oè  Penelon,  puif^nVlle  étoit  dans  la  vie  lii- 
wmt  Uea  fou  mettre  fefi  écrits  à  cet  EccM» 
i|iic^  parce  qu'elle  envifas^eoit  en  lui  for* 
fk  fTiàifr-&  le  dépôt  de  la  foi  ,  ^&  pour 
iir  ea  ûk  perfonne  Texeniple  de  la  démifuon , 
Sb  .trouve  toute  ame  ,  -  qui  n*a  plus  de  moi 
e  propriété.  On  Terra  dans  les  Lettres  qui 
;nt  des  traits  pareils  à  celui-ci ,  &  c<;tte  ab- 
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on  s'eft  {èrvi  pour  les  écrire  fi 
fore  que  tx>ut  ce  gui  {ê  fers 
iPelle  ,  foie  ôte.  Que  de  Vm 
Ton  expoferQit  tous  les  autrjBs 
tre  lumière!  &  avec  quel  plâK 
prierott-on  de  brûler  tout  ce 
propre  efprit  auroic  produit  9 
ne  crai^noïc  de  tous  faâguer  ( 
leâures  !  Si  cependant  vous 
jugez  pas  indignes  de  votre 
tion  ,  je  vous  envoyenû  ceux  q 
tranfcrits ,  les  originaux  ccar 
âifictles  à  iire^  que  je  vous 
voir  dans  h,  fuite  -,  iî  vous  "le  1 
Vous  devez  par  retour  ne  rie 
jgner  dans  ces  écrits,  puifque- 
les  prcfente  avec  autant  .de  i 
iion  que  de  (implicite.  Si  ies 
jGtions  que  )'ai  miles  fur  cette 
trouvent  chez  vous  du  rébus  3 
en  ce  que  vous  n'aprouverez  j 
un  inftind  de  vous  faire  juger  â( 
f  ai  écrit.  Lorfque  vous  aurea 
que  je  vous  envoyé  vous  a 
bonté  de  me  les  renvoyer  a 
corredîon.  Je  ne  vous  -envoy 
cun  autre  que  vous  œ  me  in 
^récifément,  que  vous  n'en  fc 
importuné,  mais  cela iàns nulli 


harge  9  car  cola  n*cxU;îT3 
ns  qui  puiflcnt  fe  fiirô  r?- 
Si  vous  voulez  bi:n  q^jc  ic 
i  vous  dans  bi  fuicc ,  :  ;  ic 
a  voye  que  je  vous  ii  .*i.ir- 
1  autrement  Si  Lieu  vnui 
me  rcfufer ,  ^iires  ;c  .Ijîiî 
lis  pour  m::  ••;  :!;;— •:  -i>ii» 
lOUvemer.:  i;;  "-.'k  ^ïir.1•?^- 
chcfes:  :'i.f^i-!   -/rrî  .on- 

TiZ^r'  ^'  iî  sr/r*  :.-.:r  -*'•■.. 


194  ^^  ^  f^ 

ps  es:  &tt  3î  l'ri^Tc  ^îraaw 

peins  très  foitc  ^    :r..:  c:?:  c-  r, 
rcàrrcmsrt  ie  oo:*j,   e-/rr. 
prouve   q«e  c:\ja    q^\  - 

rfcft  pis    CXAO^:-  e/.:-cri -Vtt.it. 
{9£i?re   nf-l    ai:'V=:î?'m  îîbre  « 
ni   Toloatà-^,   n::is  rEfpm  ^i 
ifa  pÂS   p!û:ôt    ru  fon    ékt 
pckre  ccâk  ^  &  J'.>sine  Sm  à  F 
de  h  graœ.    C^   m^aiTÎve  ( 
pour  les  âmes  m.is  mi^îns  fix 
&  pas  fi  iongtems.    H   Faut   < 
ddfeins  de  Dieu  fur  vous  s^'ao 
fcnt.    Vous   pouv3C2  bien  les 
par  un  arrang\ement  preCjiie 
cepdUe ,  mais  non  les  enipèchei 
xe^uxi  ne  fen^ira    qu^à  augmci 
peine  &  allonger  la  rigueur*   ! 
ma  fimpticUc  (a). 

(  «  )  Le  recueil  mtmircHt  fur  le^ 
(Jition  eft  fiiite«  renferme  ^oienrs  Let 
le  trouvent  déjà  dans  les  Tolomcs  ffi 
«oos  irons  cru  qu*it  n  àiiit  pâs  nécé 
les  faire  reparaître  ;  aoun  aons  contcM 
les  indiquer  dans  des  notes  an  bas  dec 
jnefbre  qu'elles  tiendront  «  afin  que  I 
4es  idées  &  des  fujets  n'en  (ouFre  pm 
entre  hi  irc  ft  ade  Lettre  il  y  en  •  é 
le  minufcrtt  La  tre  ef^  la  f^me  du 
Volâmes  Tantre  cft  la  li^mc  du  fecoKii 


rdt 


fi- 

lofes.    La  psoàs 
aoa  :  dfe  dK  sd    n 

S  A^ca   Aïs  ^mrr  &iixiiiiax:   &.   àr 

m  me  iximtiiaiiâÂ ,  jl  ^  a  guelginrs 
inées  ffécilrc  hh  vie  :  Ion  mj^vûii 
rdoaûé  de  îa  pourruinr ,  &  p  T^i 
âf  par  porc  obéiflince.  Js  n'iii  fn 
acune  peine  éTt  écrire  &  tn^^s  mile- 
Si  &  les  miîericordcs  de  Dico*  Les 
reoùeces  font  ce  qui  eft  à  moi  ^  a 
!  rcfte  cft  tellement  à  Dieu  que  j^? 
ai  point  de  part.  A  preicnt  qur 
^^a  m'a  ôtc  les  perfonneB  auxqueU 
I    1 


,4-     '  .    ;-  ;. 

"t^S      >4lr  ta  vh  detAittfkr^ 

les  f  obéiffoi^  &  qu'il  me  don» 
VOUS)  Monfîeur,  une  entière o( 
ce»   étant  toujours    plus   coi^ 

que    vous   êtes    la    perfbnne  ^ 

fut  montrée  il  y  a  luiit  ans  ^  J 

prie ,  Monileur  ,    de  me  dire 

duis   confèrver  ou  brbler  ce  q^ 

m^à  fait  écrire ,  ou  continuer  ? 

me  feroit ,  que  je  crois  »  encoi 

pénible    que    jamais  à  caule  d 

trême  fimplicité  de    mes  di{po£ 

dont  je  ne  puis  plus  rien  duré: 

puis  parler  que   des  faits  parti 

ou  de   ce  qui  s'exprime  ,    qui 

moindre  partie  de  l'état  que  je 

&  encore  j^ai  fi  peu  de  mémoi 

j'oublie  ou  j'ufc   de   redites.    Si 

voulez  bien  m'honorer  d'un  pet 

de  reponfe,  je  vous  prie  qu'élJ 

dàchetée ,  &  que  Ton  ne  fâché 

ce  que  vous  aurez  décidé  là-delfi 

vous   obéirai   aveuglément  ,    n^ 

rien  de  propre ,    &  je  vous  pf 

imflî ,  ou  dç  brûler  votre  répdi 

de  vous  la  renvoyer  &  que  le^ 

fera  inviolable.    Mes  importunit 

ront  rares,    quoique  mon  cftin 

ma    foumiflîon   foyent  continue 

vous  conuoiûez  le  carader^,   ft 


I  : 


Ci     -.i 


t    î:  r 


Jii    irr.i 


raitft^   ^ 


IBS:      -ir;^         I. 


J$$  TUfMfe  dt  fenehm 

vous  a  fiih  écrire  doit  fopri 
les  retours  par  leiquels  onlei 
de  brtiler  ce  qui  eft  déjà  éc 
2.  Je  raifoimerois  autrem 
laiuite.  Vous  ne  devez  écri 
tant  que  vous  vous  y  fentei 
Non  feulement  vous  devez  { 
tre  grâce ,  mars  encore  ceux 
donnent  leurs  avis,  doivcn 
ver  &  la  fuivre  ce  me  femble 
Dans  rétat  où  vous  êtes,  6 
l'eiprit  intérieur  que  d'entrepi 
foi  -  même  un  travail ,  il  fii 
ment  fe  prêter  à  ce  que  E 
iaire.  Si  donc  vous  fentez  w 
de  répugnance  à  écrire ,  vo 
Vous  en  abftenir,  à  moins  q 
n*ayc2  un  mouvement  in  ter 
vous  pouflè  à  furmonter  cet 
même,  (a)  De  plus  la  fim| 
Puniformité  de  votre  état  £ 
doit  être  très  dificile  à  rej 
Je  m'imagine  fans  le  favoir 
ne  voit  plus  que    Dieu  &jis 

C  a  )  Fenelon  peu  avaacé  alon  nt 
«ncorc  qu'une  ame  da  vol  de  Mada 
Jie  pouvoit  plus  éprouYcr  ces  combat 
mtnre  &  la  grâce.  Dans  une  telle 
répugnances  ou  la  motion  font  de  D; 
tout  en  elle  eft  de  D  i  £  u  même. 


::?:f  k  :»:--c::  exprimer 
Cfi:  ::u\;::s  Dieu  Icul , 

.  Eièr.e  chciè  qui  éch-pc  é 

rmcs.  Je  croiiois  {ci;!.^r.vîî:* 

Feriez  bien  de  diic  ii.r  /*•- 
ce  que  Dieu  \cûî  :..•  v 

iquer  ,   &  ceÎ2   ^-»    '•-.. 

upofe   en   *•?-•  -.V,:        î* 

itions  de  D:-:-  -. 

int,   parce   :^:   .*    .  . 

n  {c  LiViZJ  :      -    .. . 

"les    d:/:  ■'...;. 
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î 
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20O  mpmfe  de  Itmhm 

ces  chofes  dans  \à  fuite ,  &  z\xx\ 
il  en  &ut  faciliter  la  leâure.  ] 
enfin  par  préférence  à  tout  le  rt 
il  faut  fe  conduire  dans  la  libert 
Telprit  de  Dieu-  Je  fuis  en  lui  r 
dame,  très  fort  dévoué  à  , votre 
vice. .  Quand  vous  aurez  lu  cett( 
tre  je  vous  lîiplie  de  la  renvoyé 
chetce  à  M.  le  Duc  de  Chevc 
Pour  les  vues  que  Dieu  vous  d 
fur  les  myfteres  ou  fur  les  (èns 
paflàges  de  TEcriture  oirfur  le! 
rites  de  la  religion,  je  crois  que 
n'avez  qu'à  les  écrire  félon  le  t 
vement  de  votre  cœur.  Ce  2  De 
bre  I68S* 


LETTRE    IIL 

Etat  J^îtne  ante  unie  inixariabUmt 
Dieu.  Diff  option  de  Fauteur  fi 
écrits.  Effais  d'état  diférens  i 
cmfoinmatioH  de  cet  état. 

J.   TE  vous  obéirai,  Monfîeur 
3    tout    ce    que    vous  me    i 
Mon  état  eft  invariable  &  toujoi] 
«icme  depiis  ]^!hs   de    huit  aw. 


idae  cft  sriE  znr.i:  ijje  û  Lim- 
ité &  nuiiie  c::  pure  :  ce  i\ni 
npèche  pûs  que  Dieu  ne  lî'  r.ne 
îlque claire  conr.i.iiîlîiice  de  f.-  ^-;- 
bus  en  lui-mèn:e  &  dans  fc.  -  .- 
t!,  &  qu'il  ne  découvre  f.-.  .  •  r: 
ne  manière  incfabîe,  qu:.  ...:•  t- 
mer  lui-même  comm^  :.  :  -  ■.  .. 
f  ?L  plus  de  quarr;  .r::  '  "  ;  t 
faijim  les  écrits  y.  y  '.-.  "„ 
',  &  ainlî  je  n'..i  p.^;  -:.: 
defius. 

;.  Pour    les    cri"-.::-:     :.  ^ 

de  mes   écrizi  .  :. 

nfîeur  ,    de  .'-:-.   '"   • 

jis  de  :.:   n    : 

eue   .-.-r.:    t    * 
Lrch  -  .  -:  - 
enirc      :  : 
nne   a    -    .   .         : 
îcz  ce  c  -  - 
us  les        "  -. 
gîez  i    y 
it  s^£    -.     -   - 

i.  i;  ;.    .  .. 

xifcriiî     -:     - 
iite    :■*   1  -  - 


202    Rêt  JTttkte  amenât  à  Kn 

converfioQ  jufqn^à  la  confoian 
Il  n'eft  pas  long  &  il  eft  ^ 
vérités  que  je  crois.  Jai  ea  a 
mouvement  de  le  faire  écrire  a 
&  de  vous  en  faire  un  petit  p 
Sitôt  qu'il  fera  achevé  ,  je  vou 
voyerai  par  la  même  voyej  je 
prie  9  Moufîeur  »  de  le  garder 
me  un  témoignage  de.  Pentiere 
£ance  que  notre  Seigneur  me 
pour  vous.  Le  défaut  de  fecret 
part  ne  vous  fera  jamais  de  pe 

3 Ce  que  vous  me 

de  rétat  intérieur  eft  la  pure  ' 
Il  eft  bon  pourtant  de  vous  £i 
quoique  dès  que  famé  entre  d 
(implicite  de  la  foi  elle  éprouve 
que  chofe  de  femblable  à  ce  qw 
dites  5  cela  eft  cependant  bien  di 
de  ce  qui  eft  dans  la  fuite ,  aiu 
vous  réprouverez  aiferaent  lorfqi 
fus-Chrift  fagefle  éternelle  voo 
révélé.  Et  après  Fexpérience  la 
profonde  de  votre  niifere ,  je  fui 
tâine  qu'il  fè  manifeftera  à  vo 
qu'il  vous  choifîra  d'une  manien 
guliere  (a). 

C  a  )  La  Lettre  io«.  cln  ^m«  VoluflM  A 
telle -fi  ilar^  l«  xnanufcrit. 
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ymSKéf  as  l'ii 


3- 

fur^ustîun  p  jytnibLt  àt  i  tam. 

LA  ravx  ou  mort  ^  opérée  pat 
Padivœ  iinipi^  de  k  cré'^ture 
lit  de  cetl2  iDite.  C  ett  uns  pri- 
)n  de  tom  ,  nadmettmt  d^ns  l'èC- 
milk  'cnnoiiii .  ru  dant  ia  voioii. 
dI  goût ,   nulle   iiiclinaiion ,    nul 

r  )  Cefte  Lettre  a  dt^  étt  itnphmik  <ians 
itrc  «mvrape  ait  l'Autenr  &:  fait  k  ■^'{mt 
BTs  do  fccond  Toffi^e  de  fo  Diitours  tlrt- 
àf  Sp.rjiu£h ,  excepté  le  dernier  pariçrapne 
lettre,  gui  ic  trouTe  ici  &:  non  àuïs  k 
m.  ^ 

I     ^ 


t 


at4         J^^^  J^  9^ 


Oùx  i  enfôrte  que  la 

erâitiire  coniifte  à  laiflkr  tomb 

ce  qui  s'élcve  :  ceci  eft  urès  im; 

pour  l^ame,  qui  à  Sotàt  de  i 

tdmettre  ,  trouve  que  peu  à  p 

défir  lui  eft  6té ,   &  toute  er 

défirer  :   elle  n'a  de  tendance 

goût  pour  rien  y  &  elle   tegsi 

flième  comme   imperfeâion  d' 

mettre   quelcun.    C'eft   jufqu-o 

àHer  la  fidélité  aâive ,  quoique 

de  la  créature.    Ceci  eft  un  a 

lèment  »  &  non  une  mort  Cet 

tiSement   &it  le  même  effet 

goût  de  manger.    Un  homme 

te  n^peté   rien  ,    mais  il  rep 

quantité  de  diofes.     H  n'en   i 

de  mèn^  du  mort,  qui  ft'a  ] 

apetit  ni  répugnance  :  &  c^èft 

Dieu  fait  en  opérant  la  mort 

lui  feul  peut  caufer.   La  voloi 

ritablement  morte ,   ou   pour 

dire  perdue  à  l'égard  de  PJiom 

h  poflèdoit  ,    eft   pailée  en  c 

Dieu  i    ce  qui  eft  le  véritable 

de  la  volonté  :    elle  (è    trouve 

ment  impuifTante  à  répugner  ( 

à  dcGrer  ^    &  lorfqu'elle  eft  réd 

cet  état  I  elle  eft  dans  la  coniomn 


ï 


lîté;  puifque  ce  que  Fon  apelle 

plus  ou  moins  piirfaitç^  eit  le 
\  plus  ou  moins  parfaite  de  notre 
é  en  ceile  de  Dieu, 
?our  comprendre  ce  que  je  veux 
il  faut  favoit  que  Dieu  atdranl 
1  lui,  le  fait  d'ordinaire  par  le 

de  h  volonté.  Cette  volonté 
bit  entrainer  à  un  je  ne  fai  quoi 

goûte  fans  pouvoir  ni  l'expriU 
ni  même  le  comprendre,  attire 
les  autres  putifances  ,  &  réduit 
t  à  un  feul  ade  fi  mple  &  indi-. 
t  ks  opérations  des  autres  puiC- 
s  en  forte  que  toutes  les  opcra- 
rcduites  en  un  ,  ne  font  plus 
feul  &  même  ade  ,  qui  eft  éga- 

lumière  &  chaleur ,  connoiflan* 
mour.  Ceft  ce  qui  s'apelle  union 
ijfances  ,  qui  n'exige  point  la 
ou  le  trépas  dont  je  viens  de 
k  puifque  ce  n'eft  qu'un  achenii* 
t  à  ce  trépas.  Il  exige  cependant 
oncement  ou  négation  de  toutes 
,  en  la  manière  que  je  l'ai  dit, 
loi  les  puiflànces  refteroient  tou- 
Enultipliées  dans  leurs  opérations 
croient  jamais  réunies. 
Jitôt  que  les  puiflànces  font  toijr 


en  lui  :  ce  qui  s'apelle  trip 
quoi  il  la  transforme  en  ii 
C*eft  une  véritable  extafe ,  n 
permanents,  qui  ne  caufe 
tération  à  Tame  qui  la  foufr 
ies  fens  \  parce  qu'avant  que  ( 
formation  fe  faiTe ,  il  faut 
«it  été  purifiée  de  tout  c 
avoit  en  elle  de  rcpugnana 
0U  {pirituelle ,  (  caufe  de  V 
tération)  &  toutes  les  pe 
vie  fpirituelle  ne  font  que 
truite  Pâme  dans  fes  répuj; 
contrariétés,  pour  la  détru 
foncièrement  &  non  enfupei 
tel  croit  n'avoir  nulle  ré| 
parce  qu'il  n'eft  point  exer* 


la  réfiftancsp    II  y  a  im  pai 

le  livre  des  Rois  qui  dit ,  que 
t^ejl  comme  k  péché  d'emhantimmi 
^gmr  3  c'ift  comme  une  efpéce  J*i- 
He  qiœ  de  m  vouloir  fus  fe  fou* 

Toutes   les  opérations  de  Dieu 

'ame^  les  gratifiantes  &  les  cru^ 
ites  s  ne  font  que  pour  s'unir  1*3- 
Les  gratifiantes  uniflent  les  puiC 
s  entre  elles ,   &  c'eft  où  il  y  a 

de  douceur  que  de  peine  t  les 
fiantes  font  pour  perdre  rame  en 
&  eWes  font  très  pénibles-  Ceft 
fe  qui  s'apelle  imion  bnmédiate  ^ 
a  cflentielle.  Et  brfque  cette  anie 
leaucoup  paifee  en  Dieu  ,  que  la 
até  eft  difparue  en  ce  quelle  a  de 
ou  de  répugnance  ,  &  qu  elle 
î  découvre  plus,  c'eft  alors  que 
[)n  cflentielle  eft  véritable ,  que  Ta- 
îft  paflee  de  la  mort  à  la  nouvelle 

que  l'on  apcUe  Réfiirre&ion.  L'a- 
alors  ne  vivant  plus  en  elle-mê- 

étant  niorte  à  tout  &  pafTée  en 
i ,  vit  de  Dieu ,  &  Dieu  eft  fa 
Plus  cette  vie  nouvelle  &  divine 

I  )  I  Rois  i;.  vf,  2h 


SNi6  IXmfisU 

i^augiMite  &.fe.perfeâiofitiet'*j 
volonté  fe  trouve  penlue^  pm 
tnuisforméc  en  celte  de  D^ 
alors  que  Pâme»  réduite  en-  ufdj 
vine«  eft  retournée  à  fon  prindpi 
toute  la  fimplicité  &  pureté  où 
la  demande. 

f.  Toutes  les  peines  fpirit 
qu'on  décrit  avec  des  termes  fî 
ne  font  que  ce  paflàge  de  IVin 
Dieu,  qui  efl  d'autant  plus  ru 
plus  long ,  «que  l'ame  réfîfte  da^ 
ge.  Ce  n'eft  pas  le  deflein  de 
de  &ire  (bufrir  Famé,  au  conti 
il  ne  prétend  que  de  la  rendre 
reufe  comme  il  eft  lui  -  même  i 
ment  heureux ,  &  comme  elle  Vi 
effet  lorfqu'elle  eft  paflee  en 
Mais  comme  ik  vplonté  répugn 
tureilement,  même  fans  le  corin 
(  c'èft  ce  qui  s'apelle  propriété^ , 
me  dis- je,  elle  répugne  à  perdre 
ce  qui  eft  d'elle-même  &  tout  t 

la  f.iît!  riihfiflfir  en  nii«>1niift  rhoA» 


iciqur-fî  ^toy;  :.-  ■ 
int  rj.  -î:t2  .  r.c.-.'^ 
\  les  *înm  le  rr 
enrtr  .2  :".-./;;?if=- 

nnn  Mie  i;::  ■  .-• 
ne   jeiir  --— --   '-=• 

la  rsr.::.:  —  ^  ^■' 
xe  3e  Ssié    -     —- 


ftio  SuplémeM 

Je  n'ai  pu  me  défendre  à\ 
qui  m'eft  donné.  C'eft  pour 
fonne  que  vous  favés.  j'aim 
la  fatiguer  que  de  déplaire  k  ] 
elle  vouloit  bien  garder  cette  1 
pçtiteiTe  elle  trouveroit  dans  < 
années  que  je  lui  ai  dit  la  v< 
que  c'eft  un  abrégé  de  la  cond 
Dieu  tiendra  fur  fon  ame. 
voulez  cependant  la  fupprimer 
pouvez.  Pourvu  que  j'obéifTe 
il  ne  m'importe  ce  que  les  .cl 
viennent,  ni  le  bon  ni  le  mau 
ces  ne  me  touche  plus. 


SUPLEMENT 
A  la  Lettre  i  Ç  g.  du  fécond  Vc 

I.  T  £  vous  écris ,  Monfieui 
\3  ma  (îroplicicé  ordinaire 
5'ai  mouvement  d'écrire  fur  N 
à  Dieu  &  à  vous  d'en  faire 
qu'il  lui  plait.  Vous  favez  qui 
rien  ni  à  ménager  ,  ni  à  a 
n'aiant  plus  rien  ni  à  perdre  : 
gner.  Je  ne  fais  fi  vous  m'en 
car  j'écris  auilî  cela  pour  i 


tttre  i^S.JuaJ  volume.  2ii 

m'iehtendez  pas  encore  tout 
ela  viendra  un  jour  :  mais  N. 
I  ,  ^jà.caule  qu'il  doit  être  une 
dans  r£glifè.  Je  n'entens  pas 
de  perfe<ftion  ni  d'anéandâê- 
ïdAs  je  dis  que  la  lumière  ira 
1  pour  le  bien  des  autres.  Je 

dis  une  fois ,    vous   ne  de- 
ir  aucune  jaloufie  fur  l'âme  de 


.    E   T   T   R  E     V. 

de  Fenilon. 

le  trouve  fcc  &  diîlrûic  d.:ns 
aifon.  Cela  n'élit  provenir  des 
extérieures  qui  n-o  ('ifipcnt  ; 
a  volonté,  cil  ce  me  femblc, 
me.  Je  fcns  un  ennui  ôv  un 
fréquent  dans  mes  ojupatioiis 
res.  Mes  amis  même  m'imi.or- 
&  toutes  les  conver{i:lons  me 
it  inutiles  j  il  me  ta  Je  d'être 
c  dès  que  je  fuis  feul ,  le  re- 
ent  s'enfuit.  Je  fens  um  cer- 
:ine  uniifante,  quand  la  pré- 
:  Dieu  m'empêche  &  que  les 


%iî      Suplémenta  k  Lêtinpi 

hommes  m'ocupent  ;  mais  en  % 
il  n'y  a  foint  d'impadence  voli 
Quelquefois  il  ne  me  refte  lii 
h  cœur  pour  Dieu  tant  )e  me 
lèc ,  vuide  &  occupé  de  chofi 
munes.  Mais  la  peine  que  f en 
&  Tabandon  que  f  aperçois  en^ 
fondent  Aiez  la  bonté  de  me  r 
le  billet  quand  vous  Paurez  liD 
le  garder  pour  me  le  rendre  i 


SUPLEMENl 

à  la  Lettre ^Z'  au  troifieme  Voi 

VOus  me  direz  !  je  ne  ^ 
vous  nulle  trace  de  la  Di 
vous  qui  me  parlez  vous  êtes 
défigurée  que  je  tremble  d'être- 
vous.  Ma  laideur  9  vous  ripom 
fait  mon  plaifir  i  &  fi  j'étois  aut 
je  voudrois  être  précipitée  de  n 
dans  des  abîmes  plus  profonds 
qu'il  ne  me  reftât  d'autres  tracèi 
ne  perfonne  qui  n'a  plus  de 
humaine  ,    &  à  laquelle   il  ni 

C  •  )  ta  réponfc  à  cette  Lettre  eft  la 
Renier  Voltisie. 


zxns  i   ^roaiir    «c   œss 
■rœs  ŒS:  '  :7t  rrtr  -sa.  :a& 

e  .'  ïa  3-  r  rrxc  rat 


r  Hlier  XKir   nuiér    Try-T?,. 
oîi:  nrrr  .é  aer-^ggr.    1 
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j|i4  Suptimenl  à  la  Lettre  9% 

Dieu  Ëdt  (î  j'ai  envie  que 
croie,  ni  que  l'on  fuive  mei 
je  pouvois  difpofer  de  moi 
avec  quel  plaiûr  me  dérober 
vue  des  hommes?  Mais^  lorf 
£et2i  parler,  je  ne  dirai  jama 
vérité:  mms vérité  aufS  cei 
ta  Souveraineté  de  Dieu  eft  i 
Je  me  raporte  à  votre  expéi 
n'ai  pu  écrire  à  MonHeur  vg 
davantage  que  ce  que  j'éci 
Je  viens  de  la  MeiTe,  Ton 
pitre  du  facrifice  d'Abraham 

(  «  )  Il  y  a  dans  le  mafinfirrît  fl] 
fix  Lettres  qui  font  dans  les  volume 
La  ire  eft  la  Lettre  %c,  au  volume 
«ft  la  lojme  du  volume  9 me.  La 
Pifcours  4fme  du  td  volume.  La 
Lettre  is9me  du  sd  volume.  La  s^ 
tre  9|tne  du  ler  volume.  La  6me 
P4me  du  ler  volume. 


COMMENCEM 
de  la  Lettre  199e.  du  1er 

PEut  -  être   m'attendrez 
m'aqriez    vous    chcrch 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  vc 


BtSS.       ^'      :i  :- 


^C    . 


les  reçdk  &  açréé  aV'ecT  , 
douce  cotnpla^jice.  Ceft 
regard  de  complaifanœ  nocj 
de  Dieu  qui  produit  grâce  ^^ 
ment  dans  ces  aqies.  Au  c 
celles  qui  (ont  propriétaires  l 
(îftent  à  Dieu  étant  apellét 
union ,  font  rejettées  de  ce  % 
que  je  puiâe  faire  autrement, 
volonté  que  j'en  euâe»  &  1 
fuis  apliquée  à  elles ,.  je  Ibi 
un  mur  entre  Dieu  &  elles. 
2.  Uautre  jour  je  ne  m^ 
aflès  expliquée  fur  ce  que  je 
de  la  Trinité,  quoique  la  pi 
fut  trop  vraie,  félon  Tidée 
£ut  donnée  dans  ce  moment 


on  terme  in&ni,  ç^is  cet  z&t 
m  principe  &  clins  iï  fin ,  croie 
impie    &  indivîfible ,    quoiqu'il 

5  diftînét  dans  {es  eiL*:s  per- 
9  que  la  (implicite  &  unité  était 
,  enferte  qu'il  n'y  avjit  ni 
i  inftant  ce  qui  fefoit   fa  per- 

&  fon  éternité  :  je  fens  bien 
je  veux  dire  à  préfent  fans  le 
'  exprimer.  Il  me  paroit  que 
le  comprendrez, 
ai  héfîté  de  vous  dire ,  qu'après 
voulu  me  pcrfuader  qu'il  pou- 
ivoîr  de  l'imagination  a  ce  que 
^Dis    à  votre    occafion ,    îe  •:!; 

tems  ôtée  de  cette  exp:irie::.3 
.e  je  pus ,  même  le  vou.-.:: , 
iner  la  moindre  pente,  &*il::: 
fus  rentrée  dans  ma  premii^-^ 
î ,  que  cela  eft  un  pur  déf;c  iz 
; ,  mon  ame  fût  aulîîrô:  r»* 
L  communication  avsc  b  vjrr». 

toujours  confirmée  dans  ce 
vous  ai  mandé  pour  votre  vo- 
qui  eft  que  vous  n'écoutiez  ni 
fprit  ni  la  raifon  de  vo<;  imis  » 
le  vous  fuiviez  fans   hcîitcr  -.t 

6  douçeiactînation  que  îe  S?*- 
rous  donnera.   Je  ne  ^'ous  -   * 

r.  A 


àî$       ilméi  cinhifk  avec  M,i 

point  d^xcufe  dé  ma  fimpHcité 
ntmder  ies  chofes*  Je  ne  le  poi 
J'en  uiërai  touj(*urs  de   même, 
prtStejidie  que    vous   vous   art: 
rien  ,  parce  gue  Je  ne  porte  po| 
jugement  de  ce  que  je  dis  ,   ma| 
tre    Seigneur   qui  eft    en   vauf  J 
bien  vous  faite  rejetter  le  mal  &  dj 
le  bien.   Jeprouve  toujours  plu$^ 
je  n'ai  aucun  pouvoir  fur  mm-tnl 
&  que  je    ne   puis   me    donn^ 
mouvement  pour  petit  qu'il  me 
ni  me  tourner  vers  aucun  côte  i 
ne  me  fait .... 


LETTRE    VIL 
Umon  cmtrak  avee  M* 

Hier  étant  au  parloir  avec  M- 
vint  tout  d*un  coup  fans  q 
penfaflè  una  union  très  intime  dij 
du  centre  pour  M.  enforte  que 
obligée  de  m'arrèler  tout  court  ,1 
ce  que  je  fentois   qu'il  fe  faifcdj 
écoulement    de   grâce    de   mggj 
dans  la  fienne ,  &  je  cotnprîf 
,tte  Seigneur  avait  des  deffeina 


hit  Jcëer  ce  fifô  Dim  fmL   i 

^ilfe  racqueroit  d*utie  manii 
►articuliere.    Je  vous  prie  de 
e  -5  car  notre  Seigneur  veut  qi 
ic-     J*étois   en   peine  comment 
ie    mander*     Dieu  y  a  pourvu 
lui  que  vous  m^avea  envoie. 


LETTRE         [IL 

fcékf  ce  que  Die  f 

itm  m   Dieu  de       ikj     '"         ^ 

^  Ous  fcreî  fans  doute  furprîs 

de  ce  que  je  vous  écris  des 

qui  paroiCent  hors  de  faifon  & 

0tiveaîr  fi  peu.  J'en  ai  été  éton*- 

oi-même   &  l'on  îti^a  fait  con-* 

que  je  ne  devois   point  vous 

;^  que  fait  le  Tout^puiflant  i  c'eft 

à  obéir  fans  réplique.  L'on  m'a 

tendre  que  loifque  vous  feriez 

»  états  &  dans  les  peines,    ce 

I   voQs  en  dirois  feroit  pertes 

|u'il  vous  ferviroit  alors  d'apui, 

z   que   je    voua    dis    à  pré&nt 

fond  qui  établit»  quoique  de 

^ame  dans  les  difpofîtions  qu'elle 

K    Z 


aoo       .  Mm^^Ag 


dcMt  avoir,  tor(9BSLi«jftqKl[ 
s'engraide  &  jfe  fim^:  ' 
nouait  tioe   pècfcMiM^ 
mort,    a£a  jde  paufôRi^ 

2.  L'oa  m>  dk  qai_ 
&ire  iiiie]prou(|SMf  fmr  tiH»^^ 
^iie  }e  dis  »  que  fM  m 
m'expliquer.  CVft  une  impit9M.i 
Ton  me  met  dans  Pune.à* 
béis  fans  réplique^  .J^  .^^B:. 
pour  vous»  &  nAtte* 
tellement  que  ceb  (bit  de 
que-quand  je  conTumerais 
votre  fervice  je  h'troiivêrais  éà  1 
emploiée.  Je  ne  puis  &ire  antRÉI 
fans  que  j'en  iàchela  canfeu  À  j4 
vous  proteftec  devant  Dicn  »  q^l 
rément  me  fiiit  vous  écrire»  qfûfSil 
a  en  cela  rien  Je  naturel  »  &  j 
quoique  je  {bis  aufB  miC^Us  dÉ 
la  fiiis  »  cela  eft  tellement  tim  a^ 
par  un  autre ,  que  je  ne  pmwfî 
laiâêr  conduire.  Je  ne  6aa$  ^ 
moindre  inclination  qui  ibit'deifl 
&  j'ai  été  même  qudqnefiMâ;  afBpl 
fdék  pour  avoir  un  ieid  jdéfit  • 
cela  fût  autrement  i  un  reOe^ifM 
propre  &  de  cramtc  wamvh  Jk*\ 


L  £  T  T  r 


Uœ  fcrt  tiaft^  luuit^  v^ei 
M  It  tout  flbfi2  M.  C  vvus  vuii- 

K    3 


S2ft  êM'ik  mm' 

i 

voulkx  vous  ea  dniger, 
ftke  ce  41^  vous^  pbâa^  ï 
€68  écries  6  i«Mv  kSra^ 
i^ois  pas  que  Siea  •  dbmàad 
cbofe  de  voue  que  Pét^  où 
tient:  pour  moi  il  lient  iiK>n  a 
un  état  continuel  $  je  penibk^ 
prier  pour  vous>  maïs  faperc 
t^eft  tout  autre  cliofe  que  ce! 
un  amen  quiopérte  tout  ce  q 
rdic  ddmaniler.  Soiez  -  perftm 
me  donne  pour  vous  une  c 
unique  &  entière.  Elle  ne  v( 
Jamais  h  charge.  Cependant  c 
lez  vous  danc  que  jerfaflè  de  i 
qi?e  vous  m'ayez  feit garder?' 
trai-je  ayec  Iesvecri«fi  ou  vous 
aérai- jft:  "pour  la  bruler  fi  von 
gez  à  propos. .  • .  .La  raifon  ] 
quelle  on  a  ufé  de  cette  auto 
moi  à  l'égàrd;dé  la  commuhîôi 
ftkm  '  que  je  l'ai  cotbpris  aer 
parée  qù^aknt ,  ni  caufe  ée  1 
beibin  de  cure  ,  je  Wen  dbSk 
me  privois  de  communier. 

Z.  Le  Père  de  famille  a  fi 
prendre  qu'il  en  ufoit  avec  feî 
avec  une  familiarité  &  uhe'lQ 
finie ,  &  comme  il  t»  4oittié 


enter  s  î/  Zfj,-^;-.  2Z\ 

à  fon  amitié,  il  n*en  i-  ne 
à  la  b'berté  :  fi  vous  improiiv/!« 
&  que  vous  m'orJonnic^  .lirre 

J'efpérc  que  je  pouri  vr..-   t? 
obéir.    Il  me  feroit    '\:vjj:  \  t^ 
&îre  comprendre  r2    r»    -    "- 
l'cft   en  notre  Sr..: -*  • 
'oint  elle  mMt  !  —  -     - 
fimpkment  f:- 
re. 


L  E  T  T  r. 
r  é:r::.  ::."'- 


y-  ^ 

s  :: 

btir 


êtes  bien  éloigné  d'avcnr  remi 
les  deflèins  de  Dieu  fiir  vow 
font  grands.  Je  confens  d^ètre.i 
time  éternelle,  qui  brule  ian 
pour  vous  deyant  lui  3  &  j'elp 
vous  connoitrez  un  jour  ibit 
tems ,  foit  dans  réternité  ^e'  qi 
fd^ït  de  moi  pour  vous  y  vous 
un  ordre  de  grâce  &  d'amour  q 
ravira.  Comme  je  craindrois  c 
im|»ortuher  ,  &  que  je  ne  fer 
ètrft  pas  la  maitreilè  de  ne  pai 
ce  qu'il  me  donnera  pour  vc 
redirai  &  le  mettrai  dans  me 
natuc  avec  un  L.  &  uai*\  & 
fera  de  cette  forte ,  vous  jfeni 
moâgoage  un  jou^  qu^  éqii^ 


,Z  T  I  i  i    -1 


-  r 


v^  SM  ma       c  1 

Jîir  looi  mu  im  u 

^e  pr-jpte.  L'on  A?cat 
!  )e  pesons  ct^rinancç  en  vous , 
«ifiie  izn  exilant ,  }e  vous  d& 
«r  tmitrs  ciofes-  Je  k  veiur 
Dcm  oQ^or.  L'on  vous  portera 
m  tout  ce  que  notre  Seigneur 
ccckef  2£n  que  vous  en  &£- 
loc  qtfîl  vous  plaira  avec  Tià^ 
éc  N.  Uon  veut  que  je  vous 
il  y  a  de  vous  à  moi  une 
e  fifiadcm  auffi  intone  qu'elle 
dicaUe  9  quil  me  femUe  vous 


êtes  bien  éloigna  d'avoir  rem 
les  deflèins  de  Dieu  for  voiu 
font  grands.  Je  coniens  d'être 
time  éternelle,  qui  brule  ia 
pour  vous  deyant  lui ,  &  ^e^ 
vous  connoitrez  un  jour  ibit 
tems ,  foit  dans  réternité  <xr  q 
f^ît  de  moi  pour  vous  y  voui 
un  ordre  de  grâce  &  d'amour  < 
ravira.  Comme  je  craîndrois 
im^rtuhër  ,  &  que  je  ne.  fe; 
ètrft^pas  la  maitreilè  de  ne  ps 
ce  qujil  me  donnera  pour  v) 
Féoirai  &  le  mettrai  dans .  nv 
naujç  avec  un  L.  &  u%X  j( 
&ra'de  cette  forte»  voîiS:  &r 
moig^ge  un  joui:  qu'ils  hm. 


(     22f     ) 


t 


E  T  T  R  £    XL 


tim  fpmtudle.  Cùmmimion,  Sa 
^  nécejji^é. 

Wcft  împofîîble  de  réfifter  au 
ou ve ment  que  )Vi  de  vous  écri- 
UDîque  je  fiiTe  hk  :  au  matin,  j'ai 

remettre  à  une       re  fois  pour 

i  &  crainte  dlmf      unité ,  ni^is 

ïitre    eft  trop  M.  itre   chez  moi 

que  je  puiiïe  difp  afer  de  moi  en 

manière.    Car  il  u{e  de  Iba  au^ 

Souveraine  fur  moi  qui  fuis  (î 
oute  à  lui  i  qu'il  me  femble  n^a- 
plus  rien  de  propre,  L*on  veut 
que  je  prenne  canSance  en  vous , 
e  comme  un  enlant ,  je  vous  dife 
retour  toutes  chofes.  Je  le  veuiC 
ut  mon  cœun  L'on  vous  portera 
i  peu  tout  ce  que  notre  Seigneur 
ait  écrites  afin  que  vous  en  fat 
tjut  ce  qu'il  vous  plaira  avec  Td- 
&nt  de  N,  L*ûn  veut  que  je  vous 
qu'il  y  a  de  vous  à  moi  une 
i  de  filiation  auffi  intime  quelle 
LêxpHcable  ,  qu'il  me  femble  vous 


cela  fert  à  me  fonheéti  B  m 
que  le  corps  &  les  fens  aient 
de  à  part ,  &  qu'ils  fbient .  oùb 
machine  que  quelque  .â>itte  cl 
Tame  anime.  Cepènâàné  Us' 
fimplidté  d'enfant ,  &  il  SèA 
n'y  a  que  les  enfans  qui  l 
viennent  Us  ignorent  le  1» 
mal  tandis  que  l'âme  habite^ 
gion  *qui  leur  eft  d'autant  m 
portable  qu'ils  y  ont  moins 
Je  qrôis  que  ce  peu  de  côrrel| 
de  Famé  avec  eux  Ëdt  lent  & 
lé  peu  de  vigueur  du  corps.^ 
foââgée  &  je  vous  expniÂob'  i 
£6is  ce  que  l'on  ^veut  que  je 
cache  pas ,  c'eft  à  dire ,  ce  qp 


CùmmmùQ}u  Sa  nécejjitê.      i 

:c  à  Tame  qu'elle  ne  difcerne  plus 
re  choie  de  la  vie  que  celle  là , 
e  la  dircerne  encore.  L'on  s'eiF 
é  embaralfé  depuis  deux  jours* 
Woit  voulu  fe  dirpenfêr  de  corn- 
er. Ceh  n'a  pas  été  poffible  j  & 
Itre  iifant  de  fon  autorité  le  vou- 
l  abfolument)  qu'à  moins  d'en^ 
ians  un  enfer ,  Ton  ne  pouvoir 
^fter  diwantagej  Que  dites  vous 
k?  Si  vou$  agréez  dy  répondre 
QOt  l'on  vous  le  renvoiera  avec 
'extrême  fidéEté:    mais    puifque 

m'adrefle  à  vous  s  que  ce  Ibit 
mlement  qui  vous  faflc  connoitre 
îouvûir  extrême  fur  moi ,  &  non 
ï  raifon.  L'on  vous  obéira  cepen- 

à  moins  d'impolFibilité  pour  Fa- 
V  On  ne  fait  pourquoi  on  veut 
Je  vous  dife  cela  ,  puifque  l'on  ne 
oit  réfifter  fans  for  tir  de  Dieu  & 
rejettée  de  lui-  Et  que  i^exécu- 
de  cette  volonté  caufe  une  paix, 

ët^ntemc nt  &  une  larg;eur  ia£nie. 
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^  ^e  xc^^  '^''ï  W  «^'^ 
'*'"*'.  Sc^^^^^'aC  foi»  fi 

«onàatvce,  g  '       de 


£ 


fi30        Fte  divine  dans  tme  aatê 

Dieu  aime  &  d'autres  qui  {bflfcj 
délices.  Vous  êtes  du  nombre  dej 
dernières.  Laiflez-vous  donc  conds 
ar  celui  qui  vous  aime  avec  tenè 
Te.  Plus  ce  qui  eft  de  vous  cl 
vous  fera  détruit ,  plus  il  vous  f 
fédéra.  Ce  n'eft  pas  vous  qui  le  i 
truirez  ,  mais  en  demeurant  ^ 
dans  la  privation  de  toutes  les  vl 
dont  il  n'efl;  pas  Tunique  princ^ 
il  fera  en  vous  tout  cet  ouvram 
ne  vous  dis  pas  &  Dieu  ,  pi^ 
vous  m'êtes  auili  intime  que  rnciA 
me,  &  il  femble  que  Dieu  ne  < 
cende  avec  impétuofité  dans  ce  a 
que  pour  fe  repofer  dans  le  vâl 
£ins  que  je  vous  trouve  un  infl 
hors  de  lui ,  ce  qui  me  feroit 
pofSble. 


LETTRE     XIIL 
Attendre  le  tems  de  Dieu  four  kt 

L'On  m'a  (ait  entendre  que  1 
m'avoit  fait  écrire  de  cette  i 
u  fur  V Ecriture  Sainte  parce  que] 


Wmtâirg  k 


[♦  n'écxît 


dfe  „ 

pquens    qtiï  écïOTK  k  ^m 
fat  les  mxsm  baL.   fl  sdft 
I  pour  MossSem  L» 
ktle    Dku    9A  MOR  à  € 
Hdra  on  tems  oà  fl  U  SsQ  i 
^  déluges,  Tmit  tidliH  ir  ;i 
feu  fe  fenrîra  de  faa  lie 
letit.    Mais  tl  hm  ^m 
à  f  réfini  de  maMf^^ 

Eh^Ms    demeure    dans  h 
le  produire   un    gercne   de  rk 
lie,     D   eft  tcTDS  de  fc  remplir 
i*{e  ruîdcr.     D  viendra  un  aEtrc 
^   où   il   fera   d'autant  flm  pkin 
\  &   vuidera   Aavaniage,    Jai  un 
Il  defir  de  manger  la  Pique  avec 
O  qu*il  me  tarde  que  celi  rfar* 
î   Jaime  tendrement  N.   &  tous 
diftindtion.    Quand  ferons -noii« 
feulement  unis   mais  un  en  Je- 
Chrift  î 


LET. 


(  «M  ) 

L  E  T  T  R  E    Xn 

Réponfe  di  Fenehn  à  la  LeU 

JE  reçois  dans  ce  mometit 
où  vous  me  promettez  d 
mourir  (îtôt    Vous  me  faites 
grand  plaifir.  Je  garderai  le  1 
que  pour  le  lire  fî  Mr.  de  C 
me  le  permet,   &  je  ne   le 
drai  que  par  vos  ordres.   En< 
fois  ne  vous  gênez  pas  fur 
lès  que  Dieu  vous  donnera  p 
feire  part  &  ne  craignez  pas 
importuner.   Quand  vous  me 
rez  trop  fage  mandez-le  moi  t 
plementî  ayez  foin   de  votr 
certaines  chimères  d'ambition 
nent   tracaflèr   la  tète  ;    mai 
en  paix  &   me  moque  de   c< 
Dieu  foit  loué  de  ce  qu'il  v< 
ne  pour  moi    Ce  \%.  Mars 


LETTRE    XV. 

Méfonfe  à  la  p'écédentn 

Om  êtes  te  maître  et  gfurdcr 

Peneateuque ,  Moniîeurp   Jq  î      i 
|as  le  bdbin  que  vous  en  ave 
Ijc  fuis  c)ire  Dieu  me  tient  i 
tent   devant  lui  pour  vous  i  ! 

Ine  lampe   qui   fe  confume  ^       i 
ïc-    Je  ne  puis  lui  réfifter  m         I 
(èrerbent  que  d'être  unie  à   vous  ^ 
I  mETïiere  du  monJe   fa  plus  ÎéT- 
I&  la  plos  pure.    Dieu  fenl  fiiît 
?&  opère  tout  Se  je  le  lailfe  faire 
■  me  tient  dans  une  telle  dilpo*  ' 
i  que  je   fi  j'avois   mille  vies  je 
bnnerois  pour  votre  amc.    Ceî^r 
jtaïc    U  corps  abatu    de   foibleffe 

me  paroiflbit  ^tantôt  que  je  n'c- 
ftie  comme  un  canal  de  commu- 
ion  fans  rien  prendre  &  que  ht 
n  pourquoi  Dieu  en  ufoit  de  cet-- 
fte,  étoit  fes  dcflcins  particuliers 
/ous  ,  car  je  voyois  qtCil  voys , 
oit  pour  être  uue  lampe  ardente 
uifante  four   édah-er  fon   Eglife  ^ 

plus  je   feus   qu'il  veut  que  jo 


tons  dib<&.qia6,3^^  Ujt 
ime  exttlnie  ômpScué  lasi 
le  rejetito  4)ar  :|iiflp)^jp 
donner  âcs  vues  r  mâk 
fiiadé  en  .mltam.Xims^  9in 
mes  nV  auront  point  de  p 
^ue  vos  ibins^  Diéo  (êol: 
des  moyens  quH/dboifit  lii 
^'il  eft  honoré  d^un  {^rÊ 
£  ne  peut  Vètre  véritab 
par  li  Je  vous  obéirai  p 
tefte»  B  eft  vrai  que  IH 
aucun  doute  à  mon  ame 
«tvlqnté  à  mon  égard ,  & 
que  la  fuivre  aveuglement 
ni  retour.  O  que  cet  et 
paix ,  mais  paix  qui  furp 
qui  peut  s'en  dire.  Je  prél 
les  enfers  poiTibles  à  la  i 
iiftançe  aux  volontés  de 
Ql^^  fàSe  donc  de  moi 
tout  ce  qu'il  lui  plaira.  J 
matin  la  pcnfée  de  vous  pi 
tenir  uni  à  moi  pour  i 
un  peu  'y  car  notre  Seigneur 
pleines. 


ET  T  R  E    XVI 


B  me  femble  que  notre  unjoft 
va  toujours  croiiiknt.  Je  me 
m  à  vous  non  feulemerït  en  dj- 
!a  Me0e  les  jours  de  Jolcph  âe 
mionciation  »  mais  encore  ]c$  ao^ 
j#iir5ï.  Je  veux  tout  en  lien. 
m*cntende2.  Il  m'arrive  tous  kf 
beaucoup  de  petites  chofes  que 
fauroîs  dire  dès  qu'elles  font  pat 
mais  qui  contribuent  dans  te 
Ht  à  me  faire  mourir  peu  à  peu  , 
«r  létir  défàgrément ,  Toit  par 
louvemens  trop  naturels.  &  te 
fie  propriété  qu'elles  me  font  reu 
icr  en  raoL  Mais  je  ne  m'arrè- 
1^  à  tout  cela  volontairement  Je 
lue  à  fentir  tout  eniemble  de  la 
efle  &  de  la  diftradion  avec 
oup  de  paix  dans  Toraifon.  J'ai 
rrélènce  de  Dieu  plus  douce  & 
facile  ailleurs. 

us    fermerez    vos    lettres  &  je 
rai  les- miennes*  fans  aucune  pet- 


^ 


jaurois  oeioin  a  une  ampie  % 
2.  Le  Chrétien  qui  s'aban 
xeferve  peut  bien  confentir 
neUement    puni   &    malhei 
c'eft  la  volonté  de  Dieu  ; 
femble  qu'il  ne  peut  jamaî 
à  hair  Dieu  dans'  Penfcr  , 
il  arriveroit  que  par  confo 
volonté  de  Dieu  il  voudroi 
traire   à  cette  même  voloiu 
^feroit  une  contradiâion.  ^ 
i  Si  on  me  nommoit  à  m 

I  ne  pourrois-je  pas  ians   I 

I  bandon  le  refufcr ,  fupofë  i 

!  manifeftement  attaché  ici  à 

lâuel  pour  des  chofes  p 
tantes  que  toutes  celles  qu< 
rois  faire    dans   un  Diocèfi 


looe  MOL    ^WÊ  Ticie  k  hm^  ?«». 


U  E  TT  R  E    XVIL 

t  éU   Fentlm  À   Im  Lettre   ïo%i 
Jit  premier  Vohme. 

^Otrc   dernière  lettre   m'a  ikft 
encore  plus   d'irnpreflîon  que 
les  autres  ,  Madame-  Tout  m'y^ 
de    parfaitement.    Pour  les  rc-' 
tim%  je  crois  n^en  avoir  aucune 
ï  volonté  il  y  a  déjà  aflez  long- 
Ce  que  j'apelie  donc  repugnaiî- 
Itft  de  goût ,  c'eft  opofition  in^ 
laire.  Ce  que  je  craindrois  feroit 
ivre   trop  ces  répugnances  dans 
L5  cas  où  la  volonté  de  Dieued 
e  &    délicate   à   Te  faire  lentir 
les  mouvemens    naturels   font 
^rts   pour  repoulTer  ce  qui  mû 
e,  J'efpére  néanmoins  que  kwç 


â 


ft3S       Rîfm^^i  U  Ltttrt  id& 

feroe  fera   ce  qui  me  le  lent  m 
apercevoir  pour  ne  les  poiirfiuvi 
ne  pas  nfopoCer  i  ce  qne  Dim 
£ure. 

3.  Pour  les   tepugn-uccs   ou 
auxquelles  vous  dites  qu'il  Faut  c 
f  avwic  que  je  ne  fuis  pas 
iez  fimple   &    aâ"^   fûupl 
dtfceroer.  Je  fuis  trop  actJL 
lervir  <te  ma  ralfon  &  à  repenlef 
vent  à  une  chofe  avant  que 
fixer  ^    excepté  certaines  chofei 
lefqudies   il   fe   rcprcfente    jahç 
mon  efprit  une  penfée  fi 
démclce   qu'elle    m'arrête    abl 
Dois  -  je  me  contenter    de  m' 
dans  le  moment   dès  que  je  o' 
^01%  que  le  mouvement  de 
me  conduit,  &  puis  me 
me  un  entant  â  mes  prt 
iees  ?   Je  crains  que  cela  n'; 
loin  &  ne  m'engage  à  a 
prudence   qui  eft  recommani 
TEvangile,    D'un  autre  côté 
*a  craindre  d'être  trop  fage  ^ 
tentif  fur  moi-même    &   trop 
de  mes  petits  arrangement.    Mon 
chant  eft   de  trop  retoucher   ce 
je  fais  &  de  m^y  complaire»    La 


aa   ps    _-.  .:  :-   :  •-        ^^ 
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14^     Réponfe  à  k  Itftrè  I< 

« 

doaleitr  m*a  percé  au  ^nS.    Le  \ 
d'involontc   à<mt    vous   trotit 
exprime   très  bien   mon  ^*^ 
fdurok   trouver  en  moi  t 

lonté   que  pour  la   \^  I 

Encore  même  il  me  icii^..  ^ 
Toudrois  ne  vouloir  plus  &qn^ 
feul  voulue  en  moi  par  acquieftcB 
ce  qu^il  ve\it  en  lui-même  par  ! 
dence.  Cependant  je  fais  tons  les 
des  fautes  qui  marquent  de  la  ¥ 
té  très  propre  &  très  vive, 
tfeft  par  entraînement  pafll>ger  jl 
iftterrompre  ma  diPpoildon  fi» 
c'étoit  à  moi  à  juger  je  croiroii 
je  n'ai  aucune  propriété  volonca 
délibérée.  Je  Cens  néanmoins  fo 
des  mouvemens  fi  naturels  &  É 
Uns  qui  m'échapent,  que  je 
que  le  venin  elt  au  dedans  » 
prends  qu'il  n^^n  peut  (bnii 
une  opération  flus  violent* 
je  fouhaite  le  plus  eft  de  fevi 
me  tenir  pour  bannir  les  réfli 
t>our  me  laifler  aller  à  refprie  d 
Ferai^je  comme  Taveugle  qa* 
ne  &  qui  marche  fam  hefitcï 
qu'il  trouve  un  efpace  ouvert  ' 
fcra-oe  point  une  Gmplicité  tro 


tjUimi^  des  imionr  en  Dieu. 

ttfy  z  perfotme   far  terre  pour 

ui  je  fente  une  timon  plus  inti- 

plus  continuelle  »  &  je  n'y  trou* 

Bcun  obftade  ni  entre  deux,  en 

qne  c'eft   quelque  chofe  autant 

•que   fort     II  me  femble  queU 

lis  que  Ton  ne  veut  faire  qu'uuo 

&  même  ame  de  la  vôtre  avea 

iimne ,  &  je  trouve  un  raport  gcn 

en  toutes  chofes  &  une  cotrei^ 

ance  aâèz  douce  de  votie  paît» 


%41      httimiii  iet  unions  en  Dietu 

Eprouvéz-vous  quelque  chofe  de  ce 

11  me  paroi t  qoe  les  unions  que  Di 

fait  de  cette  Ibrte  ibnt  iafiaimeut  p 

fortes  &  Fuàvçs  qtie^trttites  celles 

la  nature  &  même  de   rinclinatipû 

de  Tamitié  naturelle.    Qu'en   cïoy 

rvous?   Cela  me  donne  une  confis 

[fans    retour  &    fans   referve   enfin 

Eique  Ton  ne  pourroit  pas  vouloir  i 

Tcacher  non   plus  qu'à  fi)i  -  même 

fvous  prie  de  lire   le  Ç4mc  0iap.  t 

Jaie.    Il  m'eft  venu  plus  de  trois! 

^ar    Providence  lorfque  j'avois  su 

vement    de   lire  dans  la   Bible,  & 

lïî^eft  venu  plufieurs  fois  dans  Tcfl 

de  vous  prier  de  le  lire  ,    notre 

gneur  me  l'attribuant  pour  ce  flH 
peut  convenir  en  me  le  faiià^ 
(^oudfiez-vous  bien  m'en  dire  v< 
penfee  après  Tavoir  lu.  J'ai  tou)fi 
même  penchant  du  filence  au{ 
de  vous.  Quand  cela  fc  pourra-É 
Je  vous  fouhaite  les  bonnes  fètc^ 


LE 


ïiLETTRE    XIX 


S"''fll€  icilS  pOCtB    à   TOOf 

A  hier^  JMbufame»  ^pul» 
tâblB  de  ne  poiot  k  £d* 
»«y[ift  vooi  parler  Ueiitât   Je 
iKëàf  fenvent  à  vous  ft  je  ne 
fiti?{Snt;  i  vous  de  ptos  en  plot» 

Pfi'ttie  onion  générale  ft  de 
L  Je  me  trouve  avec  voue 
~iq^'  eft*  tout  f  ft  11  me  lêm» 
nous  y  demenreroiDi  toujours 
s:  ]ç  fuis  perfuadé  comme  vous 
Dieu  fe  fert  de  vous  pour  me 
[Murer  Tes  dons.  La  penfëe  que  j'ai 
vous  m'eft  toujours  utile  ,  car  je 
vous  vois  jamais  qu'en  Dieu  ft 
D  ii  travers  de  vous  fans  m'arrè* 
i  vous.  J'ai  quelquefois  certains 
tts  mouvemens  de  doute  &  de  ten« 
on  fur  votre  fu jet  ^  mais  ils  ne 
tque  paflàgers  &  dans  l'imagination. 
L  Notre  union  eft  fixe  &  elle  va 
jours  croiâant  dans  ce  tems  mè- 
Vous  avez  raifon  de  dire  que 
.  n^eft  fi  doux  que  ces  unions  > 
L    9 


244  Biponfe  Je  Temîofll 

quoiqu'elles  ne  paroiflènt  donner 
cun  feutiment  diftinâ.  Je  ne  fin 
dire  aucune  penfée  particulière 
j'ai  eu  en  penfant  fi  fouvent  à  \ 
Ceft  une  vue  confufe  &  comme  i 
te  qui  a  néanmoins  le  germe  de 
avec  un  goût  de  paix  &  un  rafl 
ment  en  Dieu*  La  confiance  eft 
ne  par  la  perfuafion  de  votre  dn 
re,  de  votre  firaplicité,  de  votre 
périence  &  de  vos  lumières  fin 
chofes  intérieures ,  enfin  du  de 
de  Dieu  fur  moi  par  vous.  Jfl 
deux  fois  le  ;4e  Chap.  d'££ue. 
repréfcnte  la  gloire  &  la  fécondil 
TEgliie  Chrétienne,  qui  eft  d'aï 
TEpoufe  délaiifée  &  ftérile.  Les  t 
que  Dieu  deftine  à  attirer  ven 
les  autres ,  ont  part  à  cette  grq 
elles  paâent  d'abord  comme  l'E 
par  le  déuiiflement  &  par  une  i 
Uté  pleine  de  tribulation,  mais 
la  fuite  il  les  glorifie  &  les  ren< 
condes.  C'eft  ce  que  je  crois  q 
peut  attendre  de  vous.  Je  ne 
pas  ce  que  vous  ferez  aux  aut 
mais  je  fais  que  vous  me  faites  b 
coup  de  bien.  Je  ferois  ravi  de 
•aire  avec  vous.    Il  h\xi  vous 


it  votre  départ  potar  pirUt  ie 
X  &  pour  noDis  lairc  en  ittî  th« 
Prençï  avec  elle  le  hur,  elle  me 
(landera.  Soytt  perfuadée  que  je 
E  parle  avec  une  entière  lioipJici- 
V'endredi  Cûnt.  iC$9, 


i 


LETTRE    XX 

R   E    P    O   K   s   E. 


n  des  anus  en  Diau  Dr»u,*tf  frtdif 
ta  réfexion.    Charité  de  Dietu 

/Ous  aveï  expliqué  en  peu  da 
mots  la  nature  de  l'union  (a) 
le  5  générale ,  qui  ne  forme  nulle 
:e  ,  parce  qu'elle  fubfifte  en  Dieu, 
ous  trouve  en  Dieu ,  &  Dieu  en 
.  Plus  je  fuis  unie  à  Dieu  ,  plus 
)us  trouve  en  lui.  Ce  qui  me  pa- 
plus  marqué  cfl,  que  quelques- 
il  ft  fait  en  moi  un  réveil  com- 
i  mon  ame  fe  répandoit  plus  a-» 
amment  dans  la  vôtre  ,  &  cotn- 
1  elle  tiroit  la  vôtre  à  une  par- 
unité  î  &  cela  d'une  manière  auffi 
que  nue. 
SplritB^lIfC  des  amei  tinîes  en  Oieu« 
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que  Dieu  prenoit  plaifir  de 
fier  dans  les  fujets  les  plus  £ 
les  plus  défedtueux,  afin  qu< 
ce  n'en  fût  pas  attribuée  à  Tl 
mais  à  lui  feul  :  mais  le  { 
vent  tout  fe  perd  dans  une 
indifcrence  de  tout  ce  qui  m 
de.  Je  fuis  contente  de  (ei 
deâèins  de  Dieu  en  fa  manier 
quoi ,  il  fera  de  moi  ce  qui! 
ra  :  ce  n'eft  plus  mon  afaire. 
3.  Hier  il  me  vint  quelqu 
fur  ce  que  je  me  trouvois 
difpofition  que  je  vous  ai  n 
fi  je  ne  me  la  procurois  peut- 
ji  Cela    me    paroiifoit   impoŒb 

h  favoir  pourquoi.  Jeus  la  penl 


paix  3    &  me  dit  «    fkni  ùiVim 
f  favois  penie  ,    <|a  elle  ff^ùtofe 
Il  de  moi  quelque  chofe  de  cLdii. 
lw>os  maiidc  cses  cho&s  que  ptr 
,  fans  prérendre  que  vous  vt^u^ 
:  à    rien  :    car    notre  Seigneur 
t  cette  mirericorde ,    que  je  ne 
le  rien  de  tout  ce  qui  me  ic-' 
^    mais  je  fdîs  avcuglémciu  ce 
^  erois  fi   volonté  i  &  je  fiits 
prête   de  me  démettre   de  mcfc 
î  5    fi  vous ,    Monfieur ,    po^r 
>tre   Seigneur  me   donne    une 
ce  entière    me    !e  dîlîez*    Ne 
gnez  pas  lorfque    vous  verres 
aut  ou  de  la  méprife  ;  pour  de 
ture ,    il  me  femble  que  notre 
ir  m'en  a  donné  beaucoup ,  Se 
Ërème  (implicite  qui  exclud  éga- 
le retour  &  le  propre  intérêt 
s  &  de  réternité. 
'eus  hier  une  forte  impreflioti 
XI   j'étois  au  lit  ,    (car   mon. 
i  été   de   26   heures,  &  j'en 
rt  foible)  tout  ce  que   je  pus 
it   de  dire  avec  Jéfus  -  Chrift  > 
ci  prête  à  toutes  vos  volontés  / 
pargnez  pas  !  Il  fe  fît  en  moi 
^uvelle   alliiuice  avec  la  croix 
L    4 
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avec  l'imprcffion  de  ces  paroia 
Spmfabo  te  in  fide  ^  m  êunmm  ( 
Je  ne  faurois  m'empêchar  de  «| 
écrire  avec  la  fimpHcitéL  d'un  eofil 
Lorfque  vous  &rea&  importuné  de  flji 
dite8-le  moi  avec  une  extrême  fid| 
dté  :  je  crois  comme  vous*. 


feroit  pas  à  propos  que  j'enfle  b  cri 
folation  de  vous  voir  fouveni,.  àl 
vois  que  notre  Seigneur  iupîée  i 
loin  à  tout.  Lorlque  je  vous  Fai  aM 
de  je  ne  croyois  pas  mfcme  qiiel| 
fut  Ëdfable  par  raport  à  vous  ;^  je' 
fais  par  fidélités  &  je  refte  mdHl 
ou  plutôt  très  indrférente  au  fiied 
C'eft  à  moi  à  vous  expofèr  les  <l 
fes  dans  ma  fimpliaté  ;  &  i  vflH 
agir  félon  vos  vues ,  &  fui  vie  oe 
ne  fais  quoi  qui  vous  &it  eflotal 
.  les  chofes  ou  les  rejetter:  pour  ni 
je  ne  fuis  capable  que  d'obéir  à 
certain  inconnu  qui  veut  auffi  qM 
vous  obéiâe  en  mille  cho&s.  £a^ 
écrivant  même  je  trouve  à  prélèfli 
je  ne  fais  quoi  auiH  pur  qu^tin 
qui  m'unit  à  vous,  &  qui  me  a 
vainc    que    Téloignement    des     lie 

(«)  Ceff-à.dire,  jt  àpofjjtrn  m  fn  ^  [ 
Uujours.   or.  3.  Vf.  \%  M. 
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LETTRE    XXL  . 

JE  me  trouvois  avant  hier  fi| 
&  encore   hier  au  madntîj 
malgré  un    fendmcnt   jntérieiii;:j 
j'ai  depuis  H  longtems  que  je  ne  flj 
rai  pas  fitôt ,  je  croyois  moudfl 
penfai  hier   prendre   du   quinqd 
mais  il  me  fembloit  que  quelqm 
fe  en   moi    ne  le  vouloit  pafti 
voulu  pafler  outre  pour   vous  i 
mais  Dieu  permit  qu'il  ne  fe  H 
pas  prêt    Sur  le  foir  j'eus  uni 
titude  intérieure  que  j'étois  gué 
en  même  tems    je   me  (entis  d 
petit  &   une   dilatation  de    om 
je  Fai  été    en   éfet  ,     mais  de 
manière   que   je  me  fuis  fenôe' 
forte.    J'aurai    quelque   conftdil 
cela  ,    à   caufe   du   lieu  où  jr 
Je  me   trouve   toujours  unie  i 
intimement.    Le  Samedi  ^ufe   ï 


(     2ÎI     ) 

LETTRE    XXII. 

mfe  de  Fenelon  à  la  précédente. 

me  réjouis  de  la  guerifun ,  mais 
livant  le  cours  or  di nuire  il  ne 
ws  compter  qu'elle  puiiFe  d'abord 
parfaire ,  &  il  cft  ncceiTiùrc  de  la 
gcr.  Le  moyen  (|ui  me  paroit  le 
sur  pour  tout  ajulter  &  pour  cvi* 
î  (csiii'Ae  eft  de  parler  de  fes  in* 
xs  8c  de  prendre  une  bonne  fois 
Befure^  avec  elles  fur  la  dcdixco 
oéfem  Je  me  feus  aflèz  ibcTent 
ilu  er.rre  deux  chofes ,  ou  ercTî 
,  k  r.t  p-^s  faire.  Je  vois  des  ni- 

ier^  iei;x  côtés.  Et  }c  ne  fr-.s 
XL  f-iût  diftinct  Alors  que  t.-.-:-l 
t?  ?iuc-il  prendre  le  p:.rî:  -ui 
i  z,  larân  ?  L'expérience  de  c-r- 
&  ir^T.iers  mouvemens  que  fii 
ài  i  ^u  i'ai  reconnu  après  beau- 
tt  ic    :r-.çri2-é  &  de  naturel  me 

:r::i;dr?  d'^.gir  fans  raifonner. 
s  -nr>n  .Tiifcr.r.eraent  me  met  ca 
znr^^le-    Ijieu  m'humilie.    Ce  22. 

1      ,:;   ît  ..«ic  ians  le  maauIcntU  i^m 
;e  ,c  :r*«w*r  Volume. 

L    6 


JE.  me  lens  la  tece  un  pet 
lée  fur  la  place  dont  voi 
dans  vos  anagrammes.  Ce  ] 
^e  je  trouve  en  moi  aucun 
fir  d'y  arriver.  A  Dieu  ne 
mais  plufieurs  chofes  que  j'a 
re  ces  jours  paâes  fur  daul 
fonnes  qu'on  croyoit  en  état 
tendre  &  peut-être  même  ce  i 
tn'avez  mandé  m'ont  excité  V 
Oon.  Tout  ce  que  j'y  fais.,^ 
n'y  rien  faire  &  de  laifTer  te 
bcr.  Je  fens  que  Dieu  fe  fert 
tes  ces  petites  chofes  en  attei 
grandes  pour  me  faire  mourû 
peu.  Je  dilbis  en  moi  -  mën 
quoi  Dieu,  dont  la  conduite 
me  tenir  dans  la   plus  obfa 


Il  fufit  eu  un»    zr 
îveilîe   ll:r    cette    - 
c    me   donne    un    .. 
eur  dont  il  nte  .'::'. 
Toucie    point.    C- 
adhérer  ni  le  i-- 
n  efprit   ckîr:?..* 
iielque  cb.fe  :   - 
It  une   crrr-^-i:.-    . 
des    n:?-!?: 
&  fe:--r     ... 
xions   ?•:-:   '-r 
ne    dms  zxr.  r...   - 
:er  à   ci*  «.--r:..- 
ur  les  f^'     -•- . 
Dieu    eu.   r  -     r     - 
ome5  les  zr^z.r-z     ^ 


tf 4     ^^^'^  ^  Vcitelon  à  PAtiieur. 

il  me  vient  cent  mifbns  de  nécefl 
aparente  pour  favoir  à  qnoi  m'enl 
nir  pour  prendre  des  melures  &  pi 
éviter  certains  embarras  :  mais  tod 
mes  viûons  font  folles.  Il  n'y  adj 
ne  rien  voir ,  qu'à  demeurer  en  | 
pens  9  comme  fi  yétois  en  Tair  ij 
qu'à  ne -me  mettre  non  plus  eii^ 
ne  de  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  1 
de  ce  qui  arrivera  au  dehors.  An 
te  ne  croyez  pas  que  ce  foit  une  m 
de  agitation.  Non,  je  fuis  paifiM 
peu  ocupé  de  tout  cela.  Ceft  fil 
ment  comme  je  vous  Tai  dit  un  I 
tain  travail  intérieur  qui  ne  me  I 
trait  point  ni  de  mes  ocupations  yi 
de  mon  recueillement;  mais  qoil 
mine  fecrettement  &  profondemeH 
lors  même  que  je  vaque  à  toute  i 
tre  chofe ,  &  que  je  fuis  le  plus  I 
Au  furplus  je  ne  voudrois  pas! 
faire  Pape ,  ne  fallût-il  pour  Pétrel 
le  vouloir ,  fans  que  perfonne  eii;] 
jamais  lien.  Quelquefois  même  je I 
tout  honteux  de  craindre  fi  peu  j 
lévation  &  de  me  fentir  de  la  pflj 
lorfque  je  fuis  dans  l'incertitude  i 
parvenir.  Mais  je  laifle  cette  maofi 
fe  honte  avec  tout  le  refte  coma 


(   2S6    > 


LETTRE  s;xy.;^. 

Son  tation  avec  fenelon  ^  la  vocoA 
de  ce  dernier, 

J^Ai  étc  éveillée  longtems  avant  m 
tre  heures  avec  une  douce  &  ui 
ve  ocupation  de  vous  en  Dieik*<4 
me  femble  que  Ton  ne  peut  être  ni 
plus  intimement  félon  Pétat  prffi 
que  mon  ame  Veft  à  la  vôtre.  0 
meurez  fort  tranquile  fur  votre  éti 
Je  crois  qu'il  faut  ôter  vocation  ^ 
défigne  trop,  &  y  fubftituer  vocatk 
état  :  Dieu  a  de  vous  un  foin  tt 
particulier.  N  ***  fera  le  lieu  i 
vos  conquêtes.  Dieu  feul  fait  les  moie 
dont  il  veut  fe  fervir  pour  cela.  ] 
font  à  lui.  Sitôt  que  nous  nous  su 
Ions  de  quelque  chofe  nous  g&lQ 
tout  Dieu  n'établit  les  chofes  qif 
faiflmt  femblant  de  les  détruire. 
vais  après  Pâques  à  la  campagne  et 
M.  de  N.  pour  un  ou  deux  mo 
Je  fens  quelque  fecrette  inclination 
refter  avec  vous  une  demi  heure  i 
filence.    Je   ne   fais  fi  cela   arrives 


Uott  i  la  frôfre  fi^effi.      2Ç7 

Il  vous  en  donne  la  penfee  cda 
finon ,  quelque  éloignée  que  je 
Dieu  faura  bien  (aire  &  volon. 
n'aurois  pu  fans  infidélité  ne 
le  pas  dire,  /ai  detms  entms 
nouvellemens  de  certitude  que  voîrt 
•lui  que  j'ai  vU  en  fonge.  Dieu 
que  je  vous  dife  fimplement  les 
I.  Mars  1685. 


LETTRE    XXVL 

A     l'A  U  T  E  U  R, 

i  des  âmes,    Referves  nivivaîjh. 
Mort  à  la  propre  ja^ejji. 

,  recevrai.  Madame ,  avec  un  grand 
plaifir  la  vie  que    vous  me  pro- 
tC2,  puifque  vous  èces  pcrfuacVje 
cette  lecture  m'eft  plus  convena- 
que  nulle  autre.    A  votre  retour 
is  me  Venvoyerez.    Cni^eniant  ]c 
i  ce  que  j'ai.  Il  me  femMe  qt.o  le 
I  le  quatrième  à  B.   Il  n'y  a  ooiru 
diftance  en  Dieu,  tout  ce  qui  --l 
en  lui  fe  touche.    Il   nie  iemiV'- 
je  me  trouve  en  lui  bien  arcs  i*» 


ces  trois  perfotines.:  Tout  xe  c 
fne  mandez  m^entre  jufqB'ào  1 
cœur.  Pour  ce  qui  eft  de  r 
j'en  ^  horreot,  £  )fc  fbitl 
pente  fi  roide  qu'il  n'y  a  qu 
ber  jufqu'au  plus  bas.  Je  i 
plus  avoir  rien,  ni  m'avoîr  m 
me.  Pour  la  fcience  je  la 
pour  rien.  Mais  j'ai  un  peu 
peine  à  me  défaire  de  la  làge 
eft  pure  folie  &  je  crois  qi 
me  Tôtera  après  m'avoir  £dt 
ver  qu'il  confond  tout  ce  qu' 
range.  Encore  un  coup  j^ 
mieux  foufrir  toutes  les  peii 
d'avoir  un  feul  inftant  de  refi 
lontaire.  Je  n'ai  rien  de  i 
finon,  que  je  crois  que  ma 
volonté  augmente  iàns  que  n 
tes  diminuent  :  mais  vous  J 
que  je  dois  penfer  là  -  defiiis 
lavez  avec  qu'elle  reconnoifl 
fuis  à  vous  en  notre  Seigneui 
Mai  1689. 

jâutre  k  V  Auteur  après  la  Lefi 

J'ai  reçu  l'explication  des  ï 
;e  vous  en  remercie  &   j'ea 


f4emla  LeStn  106.  6fr.     scf 
I  Tamngtmem  qse  von 


E  T  T  R  E    XXVIL 

à  la  Ltitrt  ]05.  ai  Troififfue 
Vohant. 

yuvc  bien  qae  rien  ne  peut  fi- 
er ce  que  Dieu  nenx  uni  fio 
^que  la  diltinâii>n  ith  iisux 
che    pas  qu'en  ne  &  scmmu- 

11  y  a  des  roorrcm  qiîî  v:»rT 
a'eft  montrée  il  prj:'-!:  si  '^ 
t  que  je  ne  trouve  zJ.  îrnirî- 

Je  dis  nul-  T--jî  «  ^u=  te 
lors  eft  de  me  Liiki  é-:ul:r  a 
e  qu'on  me  remplit  dune  rr.:.- 
inéfàble,  car  Dieu  fe  cc.t..t/j. 
i  moi  avec  d'autant  plus  d'à- 
nce  qu'il  fe  lie  plus  fortement 
5.  Ceft  une  chofe  à  laquelle  je 
is   contribuer   ni  me  la  donner. 

laiflc  en  proye  à  l'amour  qui 

Le  refle  de  cette  lettre  fc  troufc  â  h 
'.  &c.  du  ;me  Vo]iim&  Enfuite  Tknl 
ic5.  du  gine  Volume, 


StfO        Béponfe  à  la  Lettre 

confume  (b)  tout  en  lui-i 
la  me  prend  quelquefois  a 
de  promptitude  qu'un  coi 
dre,  &  je  ne  puis  alors  | 
forte  que  vos  amis  me  foi 
re ,  mais  je  ne  puis  ni  m 
dre  ni  diflimuler.  Je  me 
éloignée  de  moi-même  &  d 
propre,  que  je  ne  puis  qi 
îer  poâeder,  agir  &  mouri 
qiui  m'ayant  entièrement 
moi ,  s'en  eft  entièrement  e 
lèra  donc  de  cette  forte  q 
toujours  proche.  Je  ne  m^ét 
qu'étant  deftiné  comme  vo 
plus  pur  amour  ,  &  à  la  p! 
perte,  vous  aye2  tant  dli 
referves.  C'eft  la  feule  chof 
peut  nuire;  vos  fautes  v< 
toujours  utiles,  étant  difpc 
vous  Pètes.  J'ai  prié  que  l'o 
voir  une  lettre ,  afin  que  v 
gcaflicz.  Je  ne  connois  phu 
ni  juftice.  Il  me  femble  qi 
tems  oii  les  péchés  font  p 
&  c'ctt  celui  d'après  la  pcn 
autre  où  les  péchés  font  a 

(^)  Ou  confommc. 


r 


S<1 


ooyiflt  fseceli  le 
im  àTsut  id  q 
dû  f  on  mj 
tesas.  le  n^cn  fins 
qoe^oe  zaàdc  que  f  jyc 
ouôs  il  s'en  ânt  que  ce  ae  j 
oie....  on  il  ne  me  maniai 
vons  Me  fi  Fon  peut  £ce 
manquez  dans  on  fien  cyà  i 
û  préfent.  Mon  oœor  eft 
pbt  lié  au  vôtre ,  œ  qm  n 
peu  que  Taprodie  foie  tooJQ 
mile.  Uann  qin  s^eft  diaigé 
envoyer  cdle-ct  &  ia  oompa 
f  ai  voulu  tranfcrire  de  peur  i 
ne  la  pùffiez  lire;  Tami  dis- 
en  dira  des  nouvelles.  Ce  g  B( 


LETTRE    XXI 

De  Fenelon  à  PAutem 

Les  éfets  du  pur  amour  iuam 
lui  qui  ffen  a  pas  PexpérUi 
de  St.  Paul  daus  la  vie  dit 
tice  donnée  en  réatiti  à  Pm. 
tes  involontaires  we^  font  j 
des  péchés.  Les  vobmf  êtres  tri 


Lits  zr^. 
iDir     -:: 

^.   r-r 


^•rr-    i-    -^  -i^^M-ifr- 


liiiCJlr 


Di  . 


et    fc    i^-. 


I 


croyant  que  cela  Ce  pourroit 
{bis  n'être  ici   que  pour  dcui 
mais   Ton    m'y  retient   po^ 
tems.    Je   n'en  fuis  nullen^l 
quel<jue    amitié    que    j'aye 
mais  il  s'en  faut  que  ce 
me ...  «  où  il  ne  me  mar 
vous  Mr,    Cl  Ton  peut 
manquez  dans   un  lieu   où  v 
fi  préfent     Mon   cœur   eft 
plus  lié  au  vôtre ,  ce  qui  n^ 
pas    que  Taproche  foit  toujoi 
utile.    L'ami  qui  s'eft  chargé 
envoyer  celle-ci  &   fa  compaj 
jVi  voulu  tranfcrire  de  peur  c 
ne  la  pùiBez  lire^  Tami  dis-j 
en  dira  des  nouvelles*  Ce  g  M 


LETTRE    XWÊ 

De  Fenclon  à  TAutei 


tes  éfets  du  pir  amotir  in 
hd  qui  n^en  a  pas  t*expà 
de  St,  Paul  dans  la  vie 
tice  donnée  en  réalité  à  Pani 

'     tes   hfvolotîiaires  ne  font  p\ 
des  péchés*  tes  volonf  aires  tris 


i  pj 


2€t 


i  fuis  très  perronde  que  ie  pur 
Bnour ,  qu^nd  il  a  détruit  tou-* 
rieté ,  Fait  éprouver  des  choii» 

I  feul  pur  amaur  eft  capable 
}fe*  Nul  ne  comioit  les  pro-» 
s  de  TEfprit  de  Dîeu  ,  fi  ce 
^fprît  de    Dieu  même.    Celui 

II  au  delFous  de  cet  état  n*en 
|cr  qu'ioîparfoitement  &  félon 
irc  bornée ,  c'eft  pourquoi  je 
I  &  je  me  contente  d^attendre 
Iplaira  à  Dieu  de  m'expliquer 
pion, 

(comprend  par  Fétat  où  St.  F^til 
tnt  un  état  de  mort ,  ou  ce 
is  rhomme  qui  vit ,  mais  Je- 

fi  en  lui  5  où  Ton  eft  crucifie 
monde»  c'eft-à-dire»  pour 
qui  n'eft  pas  Dieu,  où  Ton 
nt  coupable  de  rien  fins  néan^ 
î  juftifier ,  où  Ton  ne  fe  glo- 
is  qu*au  Seigneur ,  où  Ton  par- 
bî  comme  d'un  autre ,  &  où 
onuiit  point  de  dire  de  foi 
ifes  fublimes,  parce  qu'on  eft 
foi  &  fans  aucun  propre  in- 
/mik  ce  que  Sl  Paul  me  Mt 
ns  un  état  qui  n^eft  pourtant 
lu  des  bienheureux.    Je  aok 


A 


neit  pas  coniommee,  pai:< 
croit  tcHis  les  jours  &  qu^ell 
en  fon  comble  qu'au  morne 
entrera  dans  l'éternité. 

3.  En  cet  état  la  juftice 
feulement  imputée  m^is  elle 
née  réellement  à  Tame  ;  ce 
que  l'ame  la  poilede  en  e{pij 
prieté,  ce  qui  eft  contraire 
îeâion ,  mais  c'eft  qu'elle  4 
ment  dans  l'ame  par  rinfiifi 
Ëfprit  &  par  le  délaiâfemen 
Tame  à  fon  opération,  fit 
prenne  rien  pour  elle  8ç  qi 
mutre  chofè  que  recevoir, 
&utes  ou  purement  eztérieui 
me  intérieures  qui  ne  font] 
taires   elles  ne  font   pas  de 


lus  psir-erir  c-î pi;:  *&  ST^rt 
e  nit  cr?ire  ç-e  ies  terr.»s. 
lus  mon^  p»*-.'';!:  eiixcs 
on  ea  p^riir.:  1î  pczeli.a 
qu'elles  non:  pliis  pi:  r-.i- 
pofl?âî:;n  sàueJe,  mîis  ea 
I  Topéradon  divine  comnz 
léiiila.  Mais  peut  èzrt  que 
iverez  abfolument  impjîhblt 
eft  que  d  une  extnordiiidire 
Je  comprends  que  Tame  en 
se  peut  prefque  fe  repréfen- 
réfiftanoe  qui  txoubleroit  fa 
»  tant  cela  eft  éloigné  de  fon 
nlà  ce  que  je  m'imagine  fur  <  * 

que  je  n'ai  point  éprouvé  , 


.  .t- 


telle  fécherede  &  un  tel  di 
cette  perfokine  ,  que  rien  : 
vaincre,  &  que  Dieu  mècx 
préfence  m'eft  ordinaire 
prefque  rien  fentir  dans  a 
Je  ne  puis  pourtant  dire  qi 
fifté  volontairement  à  ES 
faute  m'humilie  mais  elle  n 
ble  pas.  Je  vais  ce  matin 
cette  perfônne  ce  que  )e  li 
me  fentis  û  fec  &  languiâ 
fuis  comme  un  bateau  qui 
mes  &  voiles,  &  qu'il  me 
jours  tirer  à  la  corde  &  j 
de  mon  vifage ,  non  que  j 
cfbrts  intérieurs  ,  mais  pai 
plupart  des  choies  extériein 


loin  d'être  troublé  par  cet  amu- 

t  des    fcns   il   cft   au  contraire 

paiGbIe  par  là.    Cefl  un  enfant 

on  donne  un  jouet  pour  lem- 

*  de  courir  &  pour  laifTer  diner 

olër  la  nourrice.  Rien  ne  m*ai- 

avant    dans  ie  cœur,   que  U 

d'être  uni  en  vous  k  Dieu.  C'3- 

irofondit  tous  les  jours.   Co  zi. 

689  (a). 


ETT  R  E    XXVIIL 

i ,  Bifance  ,  petitcjfe  fpmtueilc. 

fongé  à  vous  cette  nuit  bien 
iguliérement  Cela  ne  m'étoit 
encore  arrivé  depuis  que  j*ai 
îur  de  vous  connoitre.  Ce  fon- 

m'a  paru  être  de  Didi  ,  m'a 
de  la  joye ,  parce  qu'il  m'a  &it 
re,  tant   la  pureté  ,  candeur*  [ 

ice  &  fimplicité  à  laquelle  vous  • 

elle  &  où  vous  arriverez  fans  ^ 

que  rintime  &  étroite  union 


'jà  téponfe  à  cette  Lettre  eft  U 
rse  VolttBie» 

M   Z 


i< 


^ 


fîiiroic  -  clie  en  moi  {ans  que 
M'c.  (a)  "Mon  Père  qtfi 
,,  avec  moi,  comme  je  iiiis 
„  vous  ,  &  que  tout  fe  o 
,5  dans  Tunité  parfaite  \  I 
tout  le  jour  j^eus  un  renoui 
id'union  avec  vous  ,  ce  qui  i 
jamais  que  je  n'éprouve  un( 
bondante  grâce  intérieure,  c 
me  fi  Diou  me  ferroit  plus 
ment  des  bras  de  fon  amoui 
de  ces  mêmes  bras  il  vous  fez 
&  j'ai  compris  que  la  rai(bn 
quelle  il  vous  dioifit  par  d( 
infinité  d'autres  eft  la  docilit 
donné  à  votre  cœur  ,  qui 
être  zfCçz  foupie  fous  la  mai 


pititejje  fpirHiielk.  i6i 

rinnocence  première  que  la  fculo 
b'ence  peut  faire  comprendre.  En 
le  tems  que   je    vous  voyois   & 

auffi  comme  des  enfkns  (impies 
jouions»  &  qu'en  vous  ferrant 
nre  mon  cœur  je  vous  rendois 
ours  plus  (impie  &  plus  enFant , 

pur  &  plus  innocent;  je  voioîs 
nème  tems  des  gens  pleins  d'arti^ 
&  fàufle  ^geffe  qui  faifoient  tous 
;  âforts  pour  vous  retirer  de  vo- 
Gmplidté.  Vous  admiriez  le  con- 
»nent  intérieur  que  vous  caufoic 
état  ^enfance  i  &  comme  il  vous 
ichiflbit  infenfiblement  peu  à  peu 
TOUS -même  &  de  la  nature  cor-^ 
^ue.  Il  me  femhle  que  ce  fera 
-là  que  VOUS  arriverez  dans  li 
ûfre  que  je  vis  une  fois  &  où 
lue  perfomie  ri^amve  pour  ne  vou- 
pas  devenir  enfant.    Qiioiquc  je 

ici  avec  une  amie   qui   a  pour 

toute  la  tendreflc  po(Èble  &  qui 
le  la  grâce ,   tout   ne  s'opère  que 

la    parole ,    de    forte    que    mon 

r    ne    peut    fe    bien   décharger  , 

:  je    vous  trouve  fi  prélent   qu'il 

ruide   fccilement     dans    le   vôtre 

M     3 


psr  leur  reuicince.  e<:i:i  ne  dure 

^   -  •  à  la    vir::é    Icngrer/.s  •    ir.aîs  tcï 

►     ;  te?ns  eue  ce'2  dure  •  }cn  fcunrg  l 

fP'^  ccup.     Jivc'je    que  DiiU    les  p 

p; ^  dune  n:::riere  plus  étrange,  mai 

l    ■  ;  pendant    Icrfqu'on    entre    de    hi 

l    '  heure  i:T,$  La  pctitede  &  fouple 

I  Ton   s'ép3r^.e  bien  de  la  peine, 

j;  çui  me   fci:  le  p'us  foufrir,   eft 

.   /.  îa   conduite    de    Dieu  ne  paroit 

r   ?'  toujours  telie  à  la  raifon.  Mâs  1 

',/^-  nient  Dieu  feroit  -  il  mourir  cette 

.:  i  ion,    s'il  n'avûit   une    conduite  ; 

f  y  rieure  propre  à  lui  t.ire  perdre  t 

' .//  trace  &  à  la  rcnverfer.   Ma  fant< 

.']  mauvaile,    mais  je   n'en  fais  pai 

;  .^  compte ,  car  Dieu  eft  maitre.  Ce 

'  '1  Mai  1^89. 


es  Œr     rr::f^r,-.atL      1. -r: 

;  fcnasn:  i.m*i^     r.   li:.  :i- 

jUii;^"!*-^   ÎR  "SES?-  TSn^    id- 

î  EmnE  Toin    s   t:-  isi  i-. 

lai£er  xar   cair   m-Jt  ^îL^ 

BZ  pour  is,  ir:'jiT;ar5i  zsmns- 
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nuelle,   enfortç  qu'il  me  fe 
je  ne  fais  rien  j   mais   dam 
je  vois  bien  que  j'y  goûte  i 
repos  fecret:  dans  la  journe 
fence  de  Dieu  m'eft  moins 
ferois  tenté  de  vouloir  couri 
ratraper ,    mais    je    me   goi 
laiflèr  à  chaque  moment  ot 
aperçois  ,    tomber   toutes  fe 
tions.    Je   fuis  perfuadé  pa 
cxpérienie  préfente,  que  fc 
repos,    &  Tocupation   que 
a  ,  eft  un  retour  de  proprietï 
gereux.    L'ame  fe  retarde 
par  tons  les  moyens  dans  l 
le  s'apuye.    Je  comprends 
être  fidèle  il  ne  &ut  prendre  1 


fient  à  la  lettre  ç  f  c.  ^c.    273 

près  s^en  être  fervi  pour  nous 
Malheur  à  qui  s'amufe  dans 
s  9  &  qui  fait  des  dons  de  h 
:t  que  les  grands  pécheurs  font 
s  de  la  nature.  La  fageiTe  trop 
3  me  deuent  un  embarras , 
uis  ni  y  trouver  la  paix,  ni 
épouiller,  elle  eft  comme  des 
i    à  mes    pieds.     Ce  2^.  Mai 


UPPLEMENT 

Lettre  ^^.  du  troifieme  Volume, 

Itoîs  aduellcment  occupée  de 
vous  ,  Monfieur  ,  lorlqiie  j'ai 
vos  nouvelles ,  &  j'éproiivois 
femble  votre  état  de  dcnûn^.ent 
LIS  fera  toujours  très  avanta- 
le  don  de  la  foi  vous  ayant 
me  d'une  manière  trjs  éminen- 
flèz-vous  quelquefois  à  un  cœur 
otrc  Seigneur  vous  a  dornic 
os  bcfoins ,  vous  le  connoitrc:^: 
r  &  je  vous  le  dis  fimplement; 
Mai  1689. 
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LETTRE     XX: 

!So)ige  myJtri'ieuK  de  VAui 

J'Ai  fait  cette  nuit  un  fo^ige 
bien  confoléc.   Il  vous  d 
quoi  rire  Ac  ma  (implicite  à 
chofcs  i    mais  qu'importe  il  \ 
vous    deveniez   un  jour   auf 
que  moL   Plus  vous  êtes  fag 
vous  ferez  (impie  &  petit,  1 
fidélitg  à  ceflcr   d'être  grand 
pour  devenir  petit  enfant.  Il  t 
l)lc  qu  il  y  avoit  une  vallée  d' 
fondeur    extraordinaire.     Voi 
prcfque  fur  le  haut  Vous  \f 
haut  en  bi!S.  Il  y  avoit  quel^ 
fonnes  mais  un  petit  nombre  y 
toient  avec  bien  de  h  peine 
tagne   que   nous   delcendiona 
nous»   nous  étions  ailîs»    8c 
faifions  rien  autre  chofe  que 
laiâcr  couler  en  bas  ;    je  vou 
fortement,  ayant  palle  ma  in 
i;!;o  derritTC  vous  ,  d'une  mai 
je  vous  cmbrailbis  &  je  (etll 
me  en  donnant  que  mon  ca 
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s  le  vôtre ,  &  fcmbloit  vou- 
er le  vôtre  à  foi.   Vous  me 
e  vous  éprouviez  une  douce 
idance.   Vous   me  dilîcz  mè- 
3  manière  très  contente  ;    il 
'en    de  fha   doux   au  vit:  :  Je. 
toit  extraordinaire  à  cette  v».*- 
:  qu'elle  étoit  fcitc  en  fii'or.^ 
lar  degrés.  Cela  taciiitoit  awx 
itoient  ;    cela   dtvoit   ce  me 
tous  arrêter ,  puirquc  noi:.^  ne 
i'autres  mouvcmcns  ,  c^ric  de 
(Ter  couler  en  bas  ,   étant  adîs 
)e  vous  l'ai  dit  d'une  mariicrc 
imperceptible.    Ce  qui  i.i:?ic 
filions  ou  degrés  ne  r/.-u':  .ir- 
point   &   ne    fiilbicnt  n:*l!c 
à  la  douce    pcqte    c-ri  nous 
it  en  bas  5  c'cll  que  ccttcvttU 
flexible  &  qu'elle  prc>n(.ic  el- 
le  mouvement  qui  cfit  ni- 
pour  faciliter  notre  doiccnic, 
aiflbit  par  endroit ,  csrnme  les 
c  la  mer  ,    &  cela  nuus  ùu 
1er  toujours  plus  dans  le  fond. 
s  perfonnes  qui  montoicut  la 
ne    (c'étoit  une  femme)    vînt 
irler  &  elle  vous  arrêta  &  em- 
s  defcendre  tout  le  tems  qu'elle 
M    C 


icicc     luui    auwdiit     uc   tciiis 

Je  feriez  ;  que  c'étok  la  difcre 
je  Pavois  pafle  pour  moi  , 
feule  infidélité  m'arrètoitj  ti 
la  paâant  pour  la  faire  paûJ 
très ,  je  ne  pouvoîs  avoi 
mouvemens  que  les  leurs 
de  cette  forte  que  nous  ar 
mouvement  de  Dieu  en  n( 
me  faifoit  étrangement  ibui 
que  cette  femme  fe  fiit  n 
vous  ferrai  plus  fortement  i 
trouvâmes  iiptre  pente.  Je 
O  mon  enfant  !  (  ce  font  l 
que  voM  m^ avez- fait  foufin 
tems  qt(e  vous  avez  été  arritt 
te  feunnte.  Vous  me  répoiu 
i]|i  ^Mi  beaucoup  foufert  ,•  car 
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«78  Btponje  à  P Auteur. 

ques  aEiires  furvenues  à  M.  Ce! 
dans  la  femaine  qui  vient ,  à  me 
que  les  chofes  ne  changent  Je^ 
que  je  vous  reverrai  encore»  Je 
fais  pourquoi  je  m'y  attends.  Cej 
Mai  1689. 
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LETTRE    XXXL 

RépoTjfe  À  r Auteur.        ^ 

J'Ai  lu  l'écrit  qui  efl;  pour  Mj 
tre  fille.   Il  me  paroit  fort  fal 
un  endroit  m'a  paru  avoir  befbini 
plication;  vous  lui  dites,   que  œi 
pas  à  TEglife   où  elle    doit    &ifi 
grande    Dame  (a).    LUe   ne  do 
faire  en  aucun  endroit ,  car  en 
que   place  que  la  Providence  la 
te ,   non  feulement  la   modéraôli 
I humilité  chrétienne,    mais  eno 
politciiè  du  monde  fufit  pour  F 


(«)  Dans  cette  lettre,  Fenelon  ^l_ 
car  il  cft  cUir  qu*ea  ilifant  qu*ll  ne  filïl 
faire  la  Dame  dans  rEj^Iile ,  ceU  n*cq| 
pas  qu'il  la  fallut  faire  ailleurs.  Et  fur  11 
muiiitn  Me.  Guyon  avoit  un  critérium 
^ue  le  ûen. 


I 


JUponfe  k  PAutettirl  typ 

er  de  s'abandonner  au  fafte.  Vous 
.  donne2  pour  règles  de  Communier 
us  les  Dimanches.  Ceft  à  vous  à 
iroir ,  Il  cette  règle  convient  :iux 
pofitions  de  M.  votre  fille ,  mpis 
vous  n'en  êtes  pas  bien  fûre  cnii- 
tz  de  la  gêner.  Du  refte  cet  écrit 
î  paroit  excellent  Je  l'ai  k'.iilé  à 
5.  de  Chevrcufe ,  parce  que  vons 
avez  mandé  qu'elle  pouvoit  le  li- 
Pour  moi  je  l'ai  lu  avec  le  pl.iifir 
e  je  refTens  pour  tout  ce  qui  vient 
vous.  Gardez-vous  bien  de  vous 
Qer  pour  tous  les  noms  que  vdus 
us  troiiverez  portée  à  me  Jor.îv.T. 
ivez  librement  la  pente  que  Uicii 
tme  à  votre  cœur,  &  foy^^z  pcr^ 
dée  que  j'en  ferai  très  ètvHc.  je 
TeHS  là  -  defllis  par  avance  iinc  rc- 
moiflance  cordiale.  Je  co:i!.'ns  o-.x 
us  ufiez  de  referve  fur  Ic:  choiï.s 
i  font  des  dégrés  au  defllis  du 
en,  mais  pour  celles  qui  ne  l'^c- 
ndent  que  la  droiture  &  U  fini- 
âté  de  mon  dégrc  préfent,  je  m)us 
ijure  de  vous  ouvrir  à  ctt  c';^«rJ 
s  aucune  referve  &  de  m'aider  p.îr- 
à  entrer  dans  la  fimpiicité  enfan- 
e.   Dieu  vous  a  donné  l'intelligence 


48Ô  ^fcnje  À  VAuÈtur. 

de  votre  fbnge ,    cnaîs  pour  moi 
ne  m'eft  pas  donnée  du  moins  e 
rement    Je  vois   bien  que  la  la 
mondaine  peut  mV.rrèter  fur  k 
chant  \  maïs    }e    ne  connois  au 
femme  ni  à  qui  je  me  confie ,  n 
ffjic  à  portée  de  m'arrèter  par  les 
feils.    Éft  -  ce  quelque  chofe  de 
ou  de    prcfent  ?   Je    ne    m'ouv: 
perfonne  qu'à   nous  deux  ...  Sui 
maintenant   dans    cet    état    où 
m'avez  vu   zrrèti  ?   Pour  moi  f 
fens    rien  qui  me  retienne  ni  à 
je  veuille   r/Zarrèter    librement. 
chafnbye  du   bas   de  la    montagn 
nous    nous    arrêtâmes,    &   qui 
bien    plus  ferrée    que  celle   du 
dont  vous  aviez  eu  un  autre  fo 
n'eft  -  ce  pas  quelque  état  de  re 
ou  de  propriété  où  vous  croyez 
je  mz  bornerai  ?  Mandez- moi  fii 
ment  ce  que  voui  en  penlez ,  fi  i 
moins  vous  jugez  à  propos  de  l 
re.    Pour  moi    je  ne  veux  poîn 
ger  de  moi-même;   mais  il  me 
blet  oit  que  je  fuis  prêt   à   tout 
referve,  &  que  j'aimeroîs  mieu> 
Dieu   m'anéantit  ou   me  rendit 
neliement  malheureux  que  s'il  me 


1  z  î  i    :    .  .     . 
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Notre  Seigneur  pour  vous 
vos  amis  ;  ai  je  porté  ce  pc 
mon  fein  ?  Oui  je  vous  y 
d'une  manière  que  celui  q 
connoit  Vous  le  connoitre 
Rien  ne  vous  arrête  à  pré! 
&  ce  que  j'ai  vu  efl;  un  éta 
Ce  qui  vous  arrètoit  étoit  ; 
de  la  defcente  >  &  il  me  par 
vous  ne  faifiez  que  de  con 
la  defcendre.  Four  ce  qui 
chambre  il  m'a  été  mis  da 
ces  paroles  :  Nul  tCefl  men 
lui  qui  eft  premièrement  defc 
il  m'a  été  donné  l'intellige) 
ce  n^^toit  point  que  vous  i 
tréd  &  referré,  mais  que 
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ICC  daire  de  la  femme  ;  je  crois 
pouiToit  bien  être  la  fa^effe 
le ,  mais  celui  qui  vous  a  don- 
:e  intelligence  ,  vous  aidera  à 
uite.  Je  vois  qu'infenfiblement 
'ous  aprivoi(cz  avec  ma  (implî- 
Se  cela  me  donne  d'autant  plus 
e,  que  vous  m'êtes  plus  cher 
trc  Seigneur.  Je  fuis  fi  certai- 
î  Dieu  vous  veut  petit  &  fim- 
œ  je  n'en  puis  douter.  La  fa- 
lumaine  eft  le  Goliath ,  que  le 
David  doit  détruire ,  non  avec 
M  armes  de  la  nature ,  mais 
I-  fronde  de  l'abandon  &  de  la 
îté  de  Jéfus-Chrift,  reprcfcntce 
I  cinq  pierres  très  claires  du 
.  Vous  ne  Pauriez  vous  imagi- 
m  enfant,  (je  me  fens  prcflcc 
plus  intime  de  mon  cirur  de 
lonner  ce  nom  &  de  franchir 
lacles  de  ma  raifon  )  \'ous  ne 
,  dis -je,  vous  imaginer  corn- 
d  de  joye  de  voir  que  vous 
liez  être  arrêté  ni  rétréci  par 
e  ce  foit.  Non,  vous  ne  le  le- 
;  ,•  c'eft  Dieu  qui  vors  donne 
S;  d'être  à  lui  fans  referve  ;  oui 
ferez  i  mais  il  vous  en  cou- 


3S4       2foiO'ir  à  la  profre  fag^i^ 

tera  »  &  encore  plus  à  moi  qu'à  ^ 
Dieu   fait    que   s'il    y   avoit 
chofe  de  plus  rude  à  fbufrir  quej 
fer,  je   m'ofrirois   à  le  {bufrûy; 
que  les    deffeins  en   vous    ne  ' 
point  bornés  pnr  votre    fiutc. 
îbuvenez  •  vous    de    l'Epitre  d'api 
d'hui.    0  ahitudo    iUvitiarwn. 
la  vie  irtcrieure    eft   renfermée:] 
cette  Epitre. 


LETTRE    XXXII] 


à  l'Auteur. 

M^W'ir  à  la  propre  fagejfi. 
de  connoitre  rifijltn&  divin 
ceux  en  qtà  elle  efi  mcore, 

JE  rends  grâce  à  Dieu  &  & 
Madame  ,  de  la  dernière 
que  vous  m'avez  écrite.  Si  vouS|j 
noiâez  quelque  chofe  à  quoi  je 
que  &  qui  arrête  les  defleins  del 
fur  moi  ,  je  vous  conjure  de 
dire  fans  me  ménager,  car  je  ne] 
rien  que  la  volonté  de  Dieu  &| 
le  refte  ne  m'eft   rien.    Je  fuis 


ri.:.:.-: 
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%Î4      Mourir  A  ta  propre /ij« 

btiguiâint  d'efprit  &  de  corps,] 
me  je  vous  Tai  déjà  mandé, 
fuis  tranquile  dans  ma  lant^j^ur. 
qu'elle  rue  caute  une  cer; 
(ànce  &  une  certaine  lenteur 
chofes  extérieures.  Je  ménage 
te  I  j^amufe  mes  fens  «  mon  or 
fort  irrégulièrement  >  &  quand] 
je  ne  fais  prcfque  que  rêver  |j 
le  goût  d*siucune  le<âure  fi  ce  ! 
vos  lettres  lorfqu*eUes  arrivent  il 
je  deviens  un  pauvre  ho"»me^,^ 
le  veux  bien.    Pour  la    i 
fkvet   qu*il  n*cft  pas   aifé  dû 
Élire  î  elle  n'eft  pas  comme  la 
feit  horreur,    La  raifon  a     _ 
beaux  prétextes  j  mes  prcmicrTî 
mens  ne  font  point  de  gnice , 
de  prudence  mondaine  ,   ou  d*^ 
les  fécondes  vues  font  des  rc 
moi-même ,  je  laiiTe  tomber  ' 
coût  cela.    Mais  quand  il 
terminer   à  agir»    cette  mul 
vues  embrouille  &  oti  ne  ii 
Dieu  veut;   Souvent  Je  prc 
qui  me  paroit  le  plus 
cfprit  d'abandon ,  afin  que 
pas  celui  que  Dieu  veut,  ïïl 
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:  me  confonde  tant  qu'il  voudra 
à  gloire.    Ce  12.  Juin  16S9. 


E  T  T  R  E    XXXIV. 

Réponse. 

ffcemtfU^foi  au  Dire3eHt  vaut 
la  grâce  de  fDat. 

tfque  je  vous  mande  le-  cbo^, 
è  ne  prétends  pas  qu'il  y  ait 
vous  aucun  tra\-aiL  Je  vous 
:e  qu'on  me  fait  V(  us  écrirt 
léfiter.  Recevez,  le  ccrrr.e  Bà- 
teqût  ce  que  Dieu  lui  bc  dire 
L  i)ouche  de  rànelTe.  Ce  quil 
lonc  que  vous  fachicz  ,  cMl 
l'y  a  rien  à  faire  pour  vous 
'aquiefcer  à  ce  que  Ton  vous 
fc  Dieu    opérera  lui  -  même  en 

ce  qu'il  me  fait  vous  dire  , 
[ue  vous  examiniez  (i  vous  p(iU- 

voulez  cela.  Dieu  me  fait  di- 
cho(es  afin  que  vous  les  fachiev 
moiffiez  ,  &  non  afin  que  vous 
ailliez»  c'en  fon ouvrage  où  vous 


i%%         î^gna"  qté  rsçdl  tout 

ne  devez  pas  mettre  b  miin.  J 
coûnob  pas  que  vaus  réfiftiet  i  i 
Cil  nulle  manière ,  au  contraite 
trc  fouplefle  me  plait  infiniment  ' 
lez  pas  me  dke  ,  que  vous  nt 
Ecz  pas  me  faire  fouftir,  car  ce 
pas  vous  »  c^eft  Dieu  qui  a  mé 
les  chofes  de  manière  qu'il  n*y  a 
au  monde  s  que  je  ne  EuiFe  prèii 
foufrir  pour  vous.  Il  faut  tout 
fer  foire  à  Tamour.  Ma  grande  1 
vous  a  fufifamment  répondu  ,  faï 
voir  ce  que  vous  me  manderiez. 


LETTRE    XXXV. 

Largeur  qui  reçoit  tout  fans  aBiQH 
m  acquiefcemeiii. 

JE  me  fentis  hier  au  foir  fort 
de  Dieu  enforte  que  tout  chea 
regorgeoit.    Il  me  femWoit  que  ! 
'diftribuoit  de    cette   plénitude  à 
lenBiiis*     iVc,  N.   &    vous    fote^ 
[deux    qui  y  eûtes  le    plus   de 
[Vou&  m'étiez  même  plus  aperçu-, 
le.  Je  compris  que  votre  naturel  j 


iflâÉi  irem»  dam  mie  antre. 
i?.qiM'€é  qui  âifiik  na  nioit 
Kpijflut'duit  on  aoM»  cm» 
|il>^  imoi  feiiiiere  fargeor  & 
ttelliea  'veut  qui  j  fok  Ls 
■fc  «MTbîffir  tomber  eftad. 
]ffÙk.'i?éA  oependant  une  ae- 
i>^^|illiiiei^  finale  ft^iali 
mai  ;fim  eft  fi  utile  k  tous 
fclte  jpl  tidie  de  fidre  tendre 
JNfeiBv  eft  ^qnc^piediolè  pour 
•lîfei  àpeDé  i  un  large  infini» 
I  jMèii  iFent  être  viMie-poc- 
tifèniante.  Laiflb  diMârtonC 
Mji'dfflififtion.  Lorfque  Foit 
|fir  quelque  diôCe,  foft  renW 
le  i^tter ,  &  alors  cette  ûm* 
1  de  teutlaiflêr  tomber  n'eft 
iiib<L  Je  ne  (kis  fi  vous  me 
béai.  Né  croyez  pas  que  je 
oUande  pour  cela  aucun  tra« 
D)  maift  un  fimple  acquie(ce« 
ma  ce  je  ne  lais  quoi  de  di« 
e  veux  rien  :  acquiefcez  ûm^ 
car  il  y  a  des  teîns  que  Dietf 
;  acquiefcement  :   &  (fcft  la- 

r.  N 


VOUS   fournira  pour  vous  ffl 

vous  faudra.  L'amour  veut  a! 

finiment  votre   cœur*    Acqiû 

peikeile  à  ce  que  je  vous  df 

même  vous  ne  connoitriez  p 

rc  que  je  vous  dis  la  vérit 

pouviez  lire  quelque  chofej 

tudes  !  Renvoyez  les  livre 

incommodent  à  M.    CardcJ 

de  St.  Matthieu  (i  vous  vcj 

que  S'il  vous  vcnoit  quelqi 

vie  de  Touviir  vous  le  fiUîJ 

venu  plufieurs  fois  de  vousi 

ce  que  vous  avez  lu  dans  le-' 

de  la  Crok  de  la  nuit  de  la 

n'cft  pas  pour  vous  :    il  faut  n 

vous  la   plénitude    de  la  voloi 

b  nuit  de  rePprit  &  même 

la  volonté  non  en  la  pri\ 

la  noïant.     Dieu    te  lert 

opofécs    au    naturel  &  au 

ment.  Il  n'en  fera  pas  de  U^ 

meure    avec   vous    comme 

pieu    le   traitera    bien 


VOIOl 

lèm^ 
au  m| 


i  TAutror, 

ie  la  prop'f    'sy^-    -' 
ijer  des  choffi  je:  z  ^  -- 

B  av»  prit 
rtBineiit   ssu^'  ' 

a  peuc  «rs  -^  =»îr^ 


'en  "r:i:s  * 


non  plus  difliper  ces  peu 
douleur  qui  en  étoit  la  fuii 
pourrois  maintenant  voler 
4e  Pain  Mais  comme  je 
que  foufrir  &  me  tenir  à 
pouvoir  rien  juger  de  w 
bien  ni  en  mal ,  je  ne  croÎE 
commis  dUnhdélité»  &  il  i 
que  Dieu  m'en  fait  tirer  le 
voir  acquiefcer  fkns  aucu 
aperçue  pendant  cette  éprei 
ce  qui  peut  cruciSer  ma  vai 
ambition  &  ma  fauflè  fagel 
tenant  je  fuis  dans  le  cali 
pluHeurs  jours,  &  vous  [ 
proire ,  quand  je  vous  aâui 
li'ai  jamais  été  fi  intimera 
TOUS ,  que  ie  l'ai  été  ce  m; 


qu'il  ne  talloit  pas  en  écri- 
t,  comme  vous  m'en  avez 
airciâement  de  ces  chofes 
le  me  fcandalifèr  m'afermît 
tout  -  à  -  fait  néceilàire.  Je 
rfuadé  qu'il  s^en  faut  beau- 
je  n'entende  beaucoup  de 
délicates  &  très  profondes 
Irience  feule  peut  donner 
niere  ;  mais  pour  les  prin- 
{  de  la  voie  il  me  femble 
comprends  fur  vos  écrits 
à  l'autre  ,  du  nK)ins  en 
'une  vue  générale,  enfortç 
éduits  fans  peine  aux  vrais 
e  la  plus  Ste.  Théologie  ; 
ne  peut  me  fcandalifèr  à 
là   Ma  tentation  de  fcan- 


comme  vous  oans  une  conc 
iémonteroit  tnafagejfi  aux  yen 
le  monde  y  &  aux  dépends 
réputation.  Ce  qui  feroitr^^ 
ture  jetteroit  Us  hauts  cris  dèi 
mieres  allarmes.  Mais  il  efi 
voir  toute  fa  foibkflë  &  d'à 
d'une  fervante  comme  St  P: 
avoit  Ëiit  tant  le  brave;  p 
que  ces  accès  me  revicndroi 
fois  grand  tort  de  répondre 
filais  depuis  ptufieurs  purs  na 
avec  vous  va  totijoiits  àâ6^ 
ie  iiiis  perfuadé  qu'elle^  tfâ  \ 
4e  croître  au  miiien  de^  m 
Four  votre  vie  donnez  -  tk  n 
me  vous  voudrez  ,  mais  n^ 
vous  tuer  à  en  isdre  un  aË 


issjjiat 


lat    *t  Tr  r.. 


nS     T-rÇ     JKfZ: 


mr- 
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49^     Démiffkm  ie  fAtUnr  ^ 

&ns  pouvoir  &ire  autrement  i 
que  vous  improuveriez  une  cho( 
trouverois  &ns  raifimnement  que 
auriez  raifon,  &  (i  vous  me  1 
fiez ,  je  bruleroÎB  le  tout ,  ians 
ter  ni  réfléchir.  Ceh  vient  de 
me  foncière  que  fai  pour  vous 
la  confiance  fîncere  y  &  aufli  A 
de  cas  que  je  &is  de  ce  qui  vu 
moL  Je  vous  prie  afin  que  voin 
pleiez  à  ma  mauvaife  expreffioi 
tre  peifuadé  que  lorfque  je  vdik 
braler  quelque  chofe  ,  &  que  je 
en  prie ,  je  le  dis  comme  je  le  | 
croimt  qu'il  le  faut  faire  &  qp 
a  rien  au  monde  que  je  ne  coi 
naâe  au  feu ,  de  ce  qui  m^aps 
fitôt  que  vous  me  le  diriez  :  a 
pofé  ,  ufcz  en  donc  à  Pavenii 
antant  de  liberté  que  je  vous  9i 
Je  ne  pourrois  jamais  le  trouvei 
vais ,  à  moins  que  Dieu  me 
geât  Pour  ce  qui  m'a  porté  \ 
envoyer  la  lifte  des  gens  que  je 
c'cft  qu'il  me  fouvient  en  m' 
tournant  que  M.  B.  dit  une 
Jlf  .  p.  C  &  à  M.  D.  B.  qu'il  < 
devoir  à  leur  confiance  de  ne  vi 
des  perfonnes  qu'elles    agréero» 


257 

[  que  je  vtms  àh  k  même 
içore  plus,  vous protÊftant » 
î    ferai  rien   fur  cet  article 
acert  avec  vous  &  avec  M* 
ir  votre  peine ,  elle  ne  m'en 
p.    Jeu  ai    écouîé  le  récit 
pie  chofe  qui  vous  arrive* 
î'autres  fois ,  &  dont  }c  ne 
lent  furprifc  »  étant  rompue 
PS  de    diofes-    Je    vous   rie- 
Jemcnt  par  grâce  de  me  les 
letite^e ,  je  crois  que  Oica 
^us    cette    fidélité,    quand 
ï  il  permetiroit  que  je  ftiiîc 
le  pour  le  prendre  mal ,  c© 
crois    pas ,    &  cela  bien 
us  faire  du  tort,  ni  même 
lotre  union  ne  fervîra  qu'à 
r  par  la  contrariété.    Je  ne 
}ue  vous  ayez  commis  une 
n  dans    toute  cette  peine, 
e  je  crois  que  cela  vous  a 
d'excellens   facrifices,   &  a 
purifié   votre  ame.    Je  ne 
que   vous  n'ayez  quelque- 
!   attaques,   mais  elles  pu- 
otre  foi  &  vous  afermîront 
[idon.     J'ai    connu    dès   le 
nent  que  c'étoit  le  deifein 
N    5- 


À 


198     DAniJion  Je  VAuteut  ^t. 

de  Dieu  en  fe  fervant  d*im  fuM 

deftitué  de  toutes  les  quittés  coq 

mes  à   ce   que  vous  êtes  ;    ceh 

bien  plus  nourrir  la  nature  qui 

prendre  (à  part  prefque  en  toutes 

fes.  Je  n'ai  pas  la  penfée  de  rien 

re  imprimer  &  fur  tout  iiir  oes^ 

deres  de  purification  pafHve.  Coa 

Mr.  que  je  vous  obéirai  toujoiri 

en&nt»    &    que  lorfque   je  fiiis-^ 

fautes  à  votre   égard ,    c'eft  par  j 

fiance,  foumiffion  aveugle  &  A 

cité  &  une  mauvaife  manière  de 

pliquer  »  fupléez  à  mon  défaut  | 

folidité    de    votre   efprit,    & 

que  fî  vous  êtes  affez  petit  pour 

loir  bien  écouter  ce  que  je  vous 

je  fuis  aâez  grande  &  aâêz  iàgr 

vous  croire  en  toutes  chofes  £j 

ception,    &  comme  je  puis  aiffi 

me  tromper ,  je  vous  prie  &  je 

père  de  votre   charité    que  voul 

redre/Tcrcz.    Il  eft   vrai  que  je  fi 

veuglément  non  un  goût,  car  ce 

pas  par-là  que  Dieu  me  conduitr 

quelque  chure    de  très   intime 'ft 

très    fort.    Je  n*ai  garde  dé  P( 

ner,  parce  que  je  ne  fàurois  y 

ter  (ans  foufiir  un  tourment  lato 


( 


lèuijlon  ic  7 A:  rr.^  {fV. 


^    qu5    ;s    fcù:3 

des  autres  .   rr.à.s  ;ri: 

,oi ,    lu^iuei  ■'  ■  rc\z 

je  n::i  ,   i    '.v^'ie    ;r.:nî?-:.rn 

lependane  M  .zizi       Tr:.»;:.  ":    -: 
que  d  ":u*    r.2    :;::.,:    :  :      •: 

)a  uiie  autre     .:  r.i    :: 

Ans  peine,    -.i.:    :-  ::•.  •/    - 
ii  j    enr   :e  Ter-:.:    .  .:     . 
i  rercur  '.Lr'/.. .. 
irement   i    :e   ..^z     . 
inne  ic  — .ieii       : 


•3^0     Lhiîjjim  d^  FAtiteur  &c 

ai  fait  quelques  unes ,  c'efl;  par  le; 
faut  de  mon  naturel  »  c'eft  pour  ] 
voir  pas  aifez    fuivi   Dieu,   quoiq 
foit  vrai ,  que  Ton  m'en  ait  beaiia 
attribué  que  je  n'ai  point  Éiitc&  V\ 
verrez  bien  dans  la  fuite  ,  que  û  u 
renverfe  quelquefois  la  faufië  fage| 
il  ne  trompera  point  votre  jGmpl 
&  votre   abandon  ,    &  qu'il  fera^ 
même  votre  fageiTe;  je  crois  que^ 
ne  rifquerez  rien  à  vous  laiiTer  em 
ter  avec  rapidité  ^  &  quoique  voi 
craigniez,  ce    fera   votre    voie, 
une  rapidité  vive  ,  mais  une  choftj 
te  fimple  &    naturelle.    Vous  ëtt 
couvert  par  votre  bon  efprit  &  fin 
fe  naturelle ,  &  Texpéricnce  que  Vd 
avez  des  imprudences  i  que  le  of 
quement  qui  eft  en  moi  de  toutes] 
chofcs  ,  me  pourroit  faire  &ire.  Ciq 
moi  en  Notre  Seigneur  à  vous  Si 
jnaniere  que  lui  feul  connoit,   Ce"i 
roit  bien  à  mot  de  vous  faire  êxd 
de  vous  tant  importuner  &  à  vou»] 
mercier  de  votre  charité  i  mais  je  ■ 
crois  pas  que  cela  fut  bien  :  c'eft  tf 
rair  du  monde.  Ce  la.  Juillet  i6Si 


^^: 


ÏTTiE    XL 


li^  fm  iùrniie  far 

jpmfùrJi'i  lu  fww. 

p  par  votre  répoiiic  ^  fiQt 
SE  pas  rcqu  k  pciM'W  los 
^m  ai  èaue,  i  J  ^  iiiq 
\  par  ccmliqfiGK  js^ 
le  liQs  m^S/^^  4 
2  lis  G^eaGeadbt  C^ 

&: 


it%      Siigejje  humahte  tCefi  fa§ 

ne  permettra  jamais  que  je  voir 
tniine  en  nulle  chofe  qui  pûilè 
faire  nucun  tort  dans  le  monde, 
que  je  puifle  avoir  avec  vous  de 
ferves  ,  cela  me  paroit  plus  dû 
la  mort,  &  ce  que  je  ioufre  d 
quelques  jours ,  me  Éit  voir  la  > 
impoflible.  Je  vous  demande 
au  nom  de  Dieu  de  trouver  bon  j 
fans  me  mettre  en  peine  des  t 
tions  que  vous  pourriez  avoir  e 
moi ,  je  vous  dife  bonnement  t 
choies.  Non  que  je  prétende  en 
manière  vous  engager  à  fuivreq 
que  Dieu  vous  fera  connoitre  êc 
lui  î  mais  c'eft  qu'il  me  feroit  tou 
impoflihle  d'agir  avec  vous  avec 
règles  &  des  mefures  ,  &  fi  je  m 
pas  ce  que  Dieu  me  fait  faire  ^ 
prouve  de  très  fortes  peines ,  un 
penfion  de  toutes  fes  grâces ,  un 
cilité  de  m'égarer,  &  avec  cela 
certitude  que  je  lui  déplais ,  & 
veut  que  j'agifle  fans  retour  avec 
Cela  expofé ,  ordonnez  -  moi  ce 
vous  voulez  que  je  feflè ,  &  j'ob 
Si  vous  favicz  ce  que  je  foufi 
comme  Dieu  me  traite  ,  lorfqi 
yeux  agir  raifonnablement  avec  v< 


ismcsi  TT    *-: 


'rz    r.  -    T  -  '. . 
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S04  Sagejfâ  humaine  £^c\ 

fuivre  celle  du  men{bnge  &  de  Pen 
Dieu  vous  aime  txop ,  pour  pen 
trc ,  que  vous  preniez  jamais  le  d 
ge:  &  vous  êtes  trop  éclairé  pom 
la;  cependant  je  ne  puis  m'ôter 
certitude  que  Dieu  m'a  choifi 
quu  je  fuis  pour  vous ,  afin  de 
truire  par  ma  folie  votre  fageflè, 
en  me  f.iifant  rien ,  mais  en  me 
portant  telle  que  je  fuis-  Je  fui 
ge  avec  tout  autre  qu'avec  vous 
il  je  pouvois  vouloir  quelque  ch 
ce  feroic  d'être  fage  envers  vous, 
je  ne  le  puis  :  fi  vous  faviez  la  { 
d'un  Dieu  &  rimpuiifance  de  & 
tite  créature ,  vous  me  porteriez  ic 
paffion.    Ce  i8.  Juillet  1689. 


LETTRE    XLIL 

Réponfe  de  l'Auteur. 

Sécho'ejfe  itattireUe  corrigée  par  Aï, 
ce.   Abandon  exclud  le  foin  réfleci 

ON  exécutera  de  point   en  p 
tout  ce  que  vous  dites  poui 


^  Je  k  trouve 
fm  rien  au  ilcdniis 
fai  une  ccrtame  fiici  m  I 

om  ce  qu'il  me  demiànd9# 
[411a nkre  qui  mntcntt  (oc  tti 
%tk&àùm  Ton  conir.  Je  m^ 
pituc  lûut  à  coop  df  ce  q90 

puve  qull 

loà  ècrt  «»  «MBde  ^< 
m.    Je  ki  <&  ^-lid^. 


^o€         Ripùnfe  di  t  Auteur. 

font  l'origine  de  cette  fécherefe' 
me  abandonnée  à  Dieu  lui  doit 
fer  le  foin  dt  tout  ce  qui  la  cal 
ne)  &  comme  vous  êtes  apeU 
h  foi  &  à  l'abandon  le  plus'] 
vous  êtes  par  conféquent  apeî 
l'entier  oubli  de  vous-même»  qo 
peut  compatir  avec  l'attentioa 
vous  corriger.  L'ame  dans  l'état 
bandon  aveugle  ne  doit  plut  fi 
garder  ni  par  réflexion  »  ni  pu 
tention  à  fes  aâions  pour  fc  o 
ger  de  fes  dé&uts.  Elle  doit  11 
tout  le  foin  de  fa  perfeâion  mh 
celui  dans  lequel  elle  fe  repofë  »  i 
unie  à  lui  par  la  volonté.  Jb  j 
pour  la  campagne  après  dîner.  Al 
retour  vous  faurez  ce  que  yoni  i 
vez  demandé.  Je  crois  que  Diea 
donnera  la  facilité  à  caufe  de  vd 
pour  mettre  beaucoup  en  peu  de  ■ 
Ce  23.  Juillet  i6%s.  ^^ 
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^TRE    XLIIL 


r 


4km  la  grm^  fmfbks. 


^  jamak  prétendu  que  wm 
Ix  rien  par  voys  fnèrm,  puiH 
ne  Cturie»  être  trc^  p9^ 
lleJîaBS  de  Ditu  fur  vous, 
me  VDtre  coiur  doit  toujoyti 
ment  ouvert  pour  rcoivoir 
}ons  de  Dieu,  fans  y  rien 
6  vôtres  4  ce  ^roit  mènie 
El  d^outr€ptiiIer  un^  dirpofl. 
^ce  qu'elle  eft  knùhk  & 
|uent  moins  pure ,  ou  part^ 
If  iEcin  en  re(le,  Il  &ut  voos 
ame  une  chambre  qui  lai3i 
ir  &  fortir»  fermer  &  oii- 
toe.  Si  après  queîtjucs  don$ 
'i  en  reftc  TimpreiBon ,  H  la 
r  £uis  Êûre  le  moindre  c&it 


Pcntîçr  oublî  de  vous-f 
peut  computir  avec  Fat 
vous  corriger.    L'ame 
bandon  aveugle    ne   doit 
garder   ni  par  réflexion  » 
tendon  à  fes   adtions  pouc 
ger  de  fes    défauts.    EÎIe 
tout  le  foin  de  fa  perfci! 
celui  dans  lequel  elle  fe 
unie  à   lui  par  It    voloi 
pour  la  campagne  après  > 
retour  vous  faurez  ce  qi 
vcz  demandé.   Je  crois 
donnera  la  facilité  à  cai 
pour  mettre  beaucoup  en 
Ce  23*  Juillet  i685* 


J. 
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LETTRE    XLIII 

kiffh/€té  dms  les  grâces  fenfibks. 

'On  n'a  jamais  prétendu  que  vou^ 
I  fulfiez  rien  par  vous-même,  pui& 

vous  ne  fauriez  être  trop  paflif 
El  les  delTeins  de  Dieu  fur  vous* 
8  comme  votre  cœur  doit  toujours 
également  ouvert  pour  recevoir 
opérations  de  Dieu,  fans  y  rien 
sire  des  vôtres  ,  ce  {èroit  même 
I  aâion  d'outrepaffer  une  difpofï- 
a  ou  parce  qu'elle  eft  fenfibie  & 
i  oonCequent  moins  pure ,  ou  parce 
S  Pimpreflîon  en  refte.  Il  &ut  vous 
1er  comme  une  chambre  qui  laiâfe 
ifc  entrer  &  fortir,  fermer  &  ou« 
r  Cl  porte.  Si  après  quelques  dons 
ifibles  il  en  refte  rimpreffion ,  il  la 
it  laiffer  (ans  faire  le  moindre  éfort 

monde  pour  l'ôter  i  )e  voudrois 
e  vous  vous  laiâaiTiez  tel  que  vous 
s  toujours  ,  je  ne  voudrois  pas  mè- 
e  que  vous  euflîez  des  réflexions  (a). 

[«)  Ici  font  placées  dum   le  manufcript  Us 
itres  II.  ék  113.  àa  troifieme  Volume. 
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LETTRE    XLIV*  i 

à  l'Auteur.  ^ 

Defcriftion  des  divers  états  de  h 
depuis  le  commencement  jufqiik 
confommation.  Deux  difficukis  furl 
défapropriation  de  la  volonté  &i 
ténèbres  de  la  foi.  j 

i 
I.  TE  comprends  &  je  goûte,  M 
«J  dame ,  beaucoup  de  chofes  dai 
ce  dernier  écrit  que  vous  avez  la  bo 
té  de  m'envoier  ,  fur  les  divers  éti 
de  la  voie  &  de  la  pure  foi  (ê 
Agréez  que  je  vous  dife  ce  que  f 
entends  &  ce  que  j'aurois  befoinÂ 
entendre  plus  diflindlement  PourI 
tat  d'une  ame  que  Dieu  tire  du  | 
ché  &  qu'il  l'avertit  par  les  fentinx 
ordinaires  de  pénitence ,  je  ne 
compte  point ,  parce  qu'il  n'a  rien 
particulier  par  raport  à  la  voie  de 
nous  parlons  &  qu'il   eft  commue 

(«)  Cet  écrit  eft  TAbregé  de  la  voie  k 
la  réunion  de  Tane  à  Dieu  ,  imprimé  daas 
fécond  Volume  des  Qpufcules  ffiritatls» 


m  des  Jivirs  itêts  &c.     30JI 

is  voies  diférentes  de  grâce, 
lier  degré  qui  commence  à 
•  cette  voie ,  eft  donc  le  rc-i 
nt  &  Poraifbn  (impie ,  où  Ton 
ttiié  k  mortifier  les  feos  ex* 

mais  d'une  manière  adive» 
moin$  multipliée  ,  c'eft  a-di« 
s  dans  ce  degré  il  y  a  txois 
ices ,  une  oraifbn  moiiis  muU 
me  mort  qui  fe  répand  danr 
extérieurs ,  enfin  une  adUvite 
ûle  on  tend  à  cette  (implicite 
e  mort  des  fens  extérieurs, 
d  degré  eft  celui  de  la  foi 
où  Dieu  ôte  peu  à  peu  les 
i(îbles  ,  enfortc  qu'on  perd 
5U  les  fentimens  intérieurs, 
on  perdoit  dans  le  degré  pré- 
s  extérieurs  ,  mais  avec  cet- 
ice,  que  dans  le  degré  pré- 
n  mourroit  par  éfort  &  par 
e  aux  fens  extérieurs ,  &  que 
fécond  degré  on  meurt  au 
aux  fentimens  intérieurs  d'u* 
;rc  qui  commence  à  être  pal^ 
!l-à>dire ,  qu'au  lieu  que  dans 
cgré    par    un  goût  intérieur 

{enfible ,  on  agiifoit  avec  for- 
>i'*mfme  «pour  mortifier  fes 


1 1  a      Defcripiion  Jes  Mvivt  ÙsH 

fetis  ;  dans  le  fécond  degré»  anl 
VEfprit  de    grâce  amortir    peu  ij 
les  goûts  fcnfibles  &  intérieure 
avoit  eu  jufqu'alors  pour  les   vfl 
Le  troifieme  degré  eft  un 
ment  univcrfel  qui  fe  faic 
des   dons   aperçus ,   comme  le 
précédent  avoit  déjà  Ôté  les  dons 
libles  &  intérieurs ,  ainli  dans 
Cerne  degré  la  foi  qui  comme 
ja  à  être  feche  >    &    dépour 
goût  fenfibles  devient  peu  à  peu  | 
enforte  qu'elle  parvient  enfin  à  ni 
plus  rien  5   qui  fe   faffe    ape 
famé }  tandis  que  Tamc    apef 
foi   quoique   féche    &  fon  àhi 
quoiqtfellc  ne  goûte   rien  de 
ni  dans  les  fens  extérieurs  ,   nlj 
me  dans  Vintérieur  ^   elle  (e  (cm 
par  la  vue  des  dons  qu^elle  ape 
plus  ils  font  puciHés  du  fen(îbte.| 
ils  donnent    à  Tame   maigre  le 
chereflè ,  la  con&mce  qui  la  peud 
tenir ,  car  elle  fc  rend  ce  tcmoî| 
que  ces  dons  pour  être  plus  fe 
font  que  plus  purs*    Il  £iut  dot\ 
plus  profond  dépouillement  pourl 
racher  à  elle  •  même  &  pour  lui 
&  propre  vie  ;  c'eft  ce  que  Dîc 


ie  Pâme  ^c.  31 C 

lui  ôtant  peu  à  peu  clans  ce  troi< 
me  degré  tout  fon  aperçu,  xn:« 
B  il  lui  avoit  ôté  dans  le  f^comi 
tt  fon  fendment  incérlecr  [i  j.  Ls 
Ittrieme  degré  ed  celui  de  \à  r.:i.r:  » 
Roonfifte  dans  une  entiers  e-^:r..:ù- 
de  toute  répugnance  1  r/>^n  .e« 
rs  moiens  donc  Dieu  fe  î*r^  :cuc 
proprier  Pâme  feUe  -  rr.èr.e  ,  îtx 
état  i'ame  qui  2voit  eie  u-'w-.*- 
pendant  \i  de^re  de  s-iiirî  :-îr.s 
t  douleurs  de  f if c»r.:e  pir  i*î  :«•- 
dépouiilesiens  c-t'Ie  iT-.v:  v.»> 
I,  expire  ennn*,  it-z-^iji .  v-*- 
^  œfle  à  repurr.e:  i  v.jr.  -jt  v.* 
feu  veut  en  eLî  :  it;  -js  -..--.-• 
b  eft  comme  u-  x:::  ••'.•^.  •  >•- 
le  à  tcu:  •  •:-:  r.t  :tL.:.*.  «  .r- 
que  rien  -::-:-->.  '^\  -..'.. .r--» 
itcft  celui  it  rc.'.'^rtC*- .'  •. .  V.-:!; 
id  peu  a  p*-  «  ':"t  '1-  i'*.  -'t 
remative  de  Me  i:  :t  ".'  •....  v. 
l'U  lui  av.::  V-t  -.m  i  v  .  , -#1 
igré  qui  c::  :.t.,,  :*  '^:..'.  .  <  . 
■•dire  que  I>.r-  ivr.  i  .  /  v-.  • 
VOL  arraché  *  .  i-:  t  .. .:  •  '*'■'''• 
japer(;u,   î;:ei     t-./    -    *.    -.   -i 

(  «  )  C'tfe  •  i •  ;^'t     !«'.    iii.î-ât*  •-»«•'.-»    V 


%li      DefcriptioH  âes  JUvfirs étai 

l'ennere  ceflation  de  toute  a^c 

pre  pour  la  défaproprîer  de  fa 

vement  naturel  &  propre  ,   h 

en  palEveté  tout  ce  qu'elle  a\ 

trefois  dans  fon  activité  ,  au  lit 

vant  la   mort  &    le    déntiemt 

agiâÎMt  par   elle-mènie  pour  1 

alors  elle  ne  fait  plus  que  lai 

re  à  Dieu  tout  ce  qu'il  veut 

mais  comme  la   mort  myftiq 

père  dans  cette  ame,    qu'une 

tion  de  toutes  répugnances  à 

divers  moiens  dont  Dieu  peu 

rir  pour  la  défaproprier  d'elle 

&  qu'en  cet  état  elle  n'a  fait 

fer  d'agir  d'une  adion  propre , 

recevoir  paffivement    toutes 

preflîons  de    Dieu  ,    il  refte 

pour  une  entière  défapropriat 

faire  agir  d'une  manière  puren 

five.    Pour  entendre  ceci  ,    il 

repréfenter,    qu'il  y  a  dans  V 

fif ,   comme  dans  Paftif ,  l'ag 

patir;   on   agit  adlivement  qi 

agit  par  fa  propre  aélion  ,    < 

adivcmcnt  quand   on  reçoit 

împreffion   par  un   confenten 

avec  propriété  ;    de  même 

paffivement,   quand  on  agit 


qu^QU  ne   fe    donns    poini 

kême  >  &  qa*on  reçoit  de  rimpici* 

de  Dieu  i  on  patit  uuiTi  paffi^  e* 

>    quand  on  ne  fait  fimpSemi  at 

céder  à  quelque  imprellîon  di   ^ 

qui  ne  porte   à  aucune    nSdi  i» 

pofé,    je  dis   qu'il    me  fembl   # 

rcs  que  Tame  pa    le  dénuemcal 

t  la  mort  a  pen      toutes  repu» 

;es^aux  imprcffioiis  de  Dieu  pfîuc 

àproprier  d'elle^m  "le*,  &  qu*nin(î 

ft  demeurée   pail     e  ,    immibi* 

idiférente  »  patiente  dans  cet  état 

I    il    tefte    encore  une  dernière 

pour  mettre  le  comble  à  Ci  paG. 

t   qui  eft  qu^elle  devienne  f  illî- 

it  îiéUve  »  c*eft  ^  à  -  dire ,    qu'elle 

mSî  fouple  à   toutes  les  adions 

Oieu  lui  donnera  ,    qu'elle  a  été 

alors   Toupie  à  toute  înadion  ^ 

te  privation  I  à  toute  la  fufpen- 

oE  toute  la  foufrance  où  Dieu 

tfe  jufqij'à  la  mort  î  aînfi  ce  cin- 

le  degré  de  réfurreaion^  eft  un 

où   Tame  foufre    encore   pour 

er  de   fe  purifier  &  de  fe  défa- 

icr  d'elle-même  par  ladïon,  corn- 

'étdit  défapropriée  auparavant 

1  action.   Le  fi^tieme  &  der» 

V.  O 


iui  reite  pius  nen  ae  la  m 
pre ,  fii  pour  agir  ni  pour 
eft  transformée  ,  parce  que 
la  volonté  de  Dieu  font 
de  la  (ienne  propre.  Ceft  i 
Paul,  qui  vivoit,  maig  ce 
hiî,  c'étoit  Jéfus-Chrift,  % 
ù  volonté  morte  à  tout  i 
qui  avoic  demeuré  fi  longt 
rir  avec  tant  de  douleur  i 
adlion,  &  qui  en  fuite  ai 
demeuré  fi  longtems  à  mi 
Snaâion  &  à  reprendre  Pa 
due  fans  propriété ,  comme 
&  à  patir  indiféremment  £ 
peine  félon  que  Tun  ou  Pai 
en  chaque  ocafion ,  elle  rfî 
à  foufrir  pour  elle-même ,  i 


Le  Baâemt  dcgr^  d^a^ 
iflêouiit  ov  traasfonnannn  cft 
rmer  apm  kqud  il  ne  refte  plus 
là  g^mre  des  faienheureiuc.  M^is 
vteioe  à  nafini  dans  ce  àepi  à 
ce  -^oe  rkme  ib  dâaîffiuDt  davtiK 
au  mouvement  divin,  s'âaisk 
d?àvanoe  poin:  recevoir  en  plut 
le  abondance  le  même  mauve- 
I  ^  n  n'y  a  ^  ue  cet  état  où  Ton 
»ar£tttement  à  Dieu  ,  parce  que 
k  paflàge  de  la  mort  à  la  trans- 
ition 9  qu'on  nomme  la  réfurrech 
&  qui  ell  le  cinquième,  Tame 
pas  encore  défapropriée ,  quoi- 
lans  la  mort  il  ne  lui  rcfte  plus 
pugnance ,  pour  tout  ce  que  Dieu 
ni  feul  en  elle ,  il  lui  rcfte  fo- 
quelque  défaut  de  foupleile  pour 
ce.  que  Dieu  voudra  en  elle  & 
31e.  Mais  quand  toute  proprîe- 
fitive  &  paiGve  eft  détruite  par 
Sirreâion  confommée*  alors  cet 
levient  une  tx^mhrmid<M ,  ciu 
40e  Tame  n'aperçoit  &  ne  trou- 
\u$  vouloir  d'autre  volonté  que 
éh  Dieu  i  Dieu  devient  Tame 
sur  ane,  elle  n'a  qu^i  agir  na- 
#  &  cille  £r  UQuw  aaA- 
O    2 


2.  il  me  reite  ceux  amcuicc 
ne  fur  la  défapropriation  de 
lonté  ,  Tautre  fur  les  ténèbres 
foi.  Pour  la  défapropriation  d( 
lonté  ,  je  ne  la  puis  croire  < 
ment  parfaite  au  moment  de  '. 
myftique.  Vçici  mes  raifons. 
a  encore  befoin  d'être  punfié 
fa  réfurredion,  oreftil  que  p 
c'eft  ôter  quelque  impureté ,  h 
rien  d'impur  que.  la  propriété 
taire,  je  dis  la  propriété  volo 
car  il  n'y  a  plus  de  vraie  pro 
où  il  n'y  a  plus  d'aucune  ' 
propre.  Il  faut  donc  qu'il  refti 
ce  qu'on  apelle  la  mort,  quelqi 
^e  la  volonté  propre  qui  foui 
core  un  peu  l'ame  &  qui  a  be{ 


lioîTS  propriété  &  qui  la  urnîc 
EUne  la  rouille  tertiîc  les  corps,  Je 
[puis  rien  comprendre  d^mpur  dan^ 
pîe  5  que  ce  qui  eft  volontitre,  & 
propriété.  Je  conclus  donc  qu'au  f- 
k  que  Tame  fort  d'elle-même  elîc 
it  immédiatement  en  Dieu,  je  dis 
n  d'avantage ,  car  je  fouticns  quVU 
ne  peut  fortir  d^elIe  qu'^iutantqu'eU 
jentre  dans  Dîeu ,  &  qu'aUe  n'a- 
îve  de  fortir  d'eli  que  quand  éÏQ 
levé  de  fe  perdre  en  Dieu ,  quoi- 
ï  l'ouvrage  de  la  grâce  paroiilb 
ijours  commencer  par  le  dépouille* 
nt  &  par  la  privation ,  &  que  Ja 
Teffion  ne  vieniffi  qu'en  fuite  ,  il 
pourtant  vrai  dans  le  fond,  qu'on 
fc  vuide  de  foi  qu'à  mefure  qu'on 
remplit  de  Dieu  i  ce  n'eft  pas  le 
ide  de  Varne  qui  attire  la  plénitude 
Dieu,  car  comment  fe  vuideroit-» 
E  feule  ,  fî  Dieu  même  n'y  ctoic 
s  pour  la  vuider?  mais  c'eft  la  plé- 
udc  de  Dieu  qui  entrant  fe  fait  fai- 
place  à  la  plénitude  î  ainfi  le  cœur 
ft  jamais  un  infiant  vuide  ;  Dieu 
l'ouvre  lui  -  même  en  pourtant  au 
lors  l'amour  propre  qui  rempUffoit 
baçe.  Etre  en  Dieu ,  c'eft  être  en* 
O     3 
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fabmsuaaSL  dcGipropne  de  fi 
ft  ne  ¥oiik»r  plia  ^pm  jm 
veulent  inifcincnt  Jàviui  in 
n*aime  a  Rune  que  par  R 
ment,  tnmsSbnBaôoit  &  né 
ooolôiiiiiice. 

3.  Ma  feoonde  di£calti  i 
tfaebiei  de  h  foi  La  foi  i 
point  à  ne  lien  voir  du  t 
anroic  de  rimpiece  à  le  crd 
&ut  Uen  ië  garder  de  coc 
foi  avec  le  mouvement  ai 
£ttita(ques  ou  foux  inCpirés. 
fance  de  la  foi  eft  raîfonns 
St.  Biul ,  &  comme  St.  i 
lien  n*eft  fi  raifonnable  qo 
fiœ  que  nous  Ëiifons  à  Dtc 
tre  laifon.  La  foi  eft  obfi 
qu'elle  lîous  fait  fou  mettre 
autorité  à  croire  &  à  faire 
qui  vont  au-delà  de  toute 
mieres  naturelles  :  mais  d 
côté  elle  eft  très  claire  puifc 
xige  le  (àcrifice  de  notre  ra 
&veur  d'une  autorité  toute 
qu'elle  nous  montre  dairer 
eft  au  deflbs  de  notre  raifc 
Je  ne  croîs  pas  l'Evangile  p 
cftobfa:r,  zu  contraire,  je 


tsmi  ^c  fiy 


1  oblcan£c»  qai  cft  ose  véSm  pour 
ps  croire  4    à  oofe   de  rr^iJtna 
^  nisTMcks  &  fies  fTDfhérm  ,  qni  me 
idtnt  clair  ce  qui  cft  obTcor   dass 
tnjfiérts  î   comprendre   aotTOTcnt 
fej  ceft  manij^ement  la  leavci- 
"    U   hm  donc  que  h  fui  «    pouf 
&  vraie    Se   pure    fei  fak  tout  en* 
ïbtc  obrcure   &  luramenfe  par   Te* 
^oce  de   rautorité  dhiae  que  nous 
►poftnt    CCS    myflères-     Ne    croirs 
s  ce    que  la  raifon  comprend  ,    ca 
K  pas  foi,  c^ft  Fhilolaphie»  txai» 
fàixs  comprendre  ni  ce  qu  on  croît  ^ 
pourquoi  on  croit,  ni  fi  c'eil  Dieu 
)  qu'on  croit ,  jce  rfeft  plus  ni  rai- 
i  ni  fui,  c'eft  fanatifme  ,    c'eft  en* 
^uOafme  extravagant  Voili  le  prin^ 
e  fondamental  non  feulement  de  h 
,  mais  encore  de  toutes  les  démar-» 
ïs  de  la  pure  fol   En  quoi  confiftc 
m  cette  conduite    de  ta  pure  foi , 
i   va    toujours    par    le    non   voir, 
nme  dilcnt  le  B.  J  i  a  n    de   la 
l  o  I  X    Se  les  autres  ?    Le  voici  : 
\   que  l'amc  voyant   clairement  la 
ité    de  TEvangile  &  étant  certain© 

f  )  Ou   fi  c*cft  Dieu  qui  fait  qu*cn  croit. 

o    4 


^ao     Difcripion  des  £ven  Hn» 

que  Dieu  parle  aux  hommes  r  ^ 
laiâe  aller  ans  mefure  &  fans^il 
idon  à  rimpreiSon  de  ces  rèntii\ 
conduite  eft  toute  enfemble  raifbi 
ble  &  obture,  raiibnnable  ptâ 
la  voye  de  la  pure  foi  où  elle  ii 
che  ,  &  qui  n'eft  autre  que  la  ] 
perfeâion  de  l'Evangile  lui  èft  q 
fiée  par  Tautorité  de  l'Evangile, 
par  tous  les  piincipes  de  la  Ste.  T! 
logie.  Je  dis  ceci  parce  qu'il  eft 
tain ,  que  les  âmes  intérieures  < 
vent  toujours  foumettre  y  autant  9 
(ont  libres ,  tous  leurs  attraits  &  t 
tes  leurs  expériences  aux  décilioilS 
l^glife ,  leur  Mère  ,  qui  eft  fdoil 
promefle  de  Jéfus-Chrift  dans  l'El 
gile ,  plus  aillftée  du  St.  Efprit  p 
décider  fur  la  doârine  que  tout 
Saints  les  plus  éclairés  enfemble  11 
ièroient  avec  toutes  leurs  expértti 
intérieures  :  auilî  les  âmes  les  pfin 
térieures  &  les  plus  éprouvée  d 
la:  nuit  de  la  foi,  ne  ceâènt  jaii 
d'avoir  une  entière  (a)  certitude 
leur  voie  qui  fe  réduit  à  la  règle 
la  foi  décidée  par  PEglife  ,.   &  ï 
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une  certitude  fur  laquelle  on  ne  p< 
pas  toujours  réfléchir.  Dans  le  te 
de  la  tentation  la  certitude  demea 
mais  on  ne  fauroit  en  faire  ufage  p< 
fe  calmer.  Elle  demeure  fi  bien ,  qù 
ne  voudroit  pas  pour  un  bonheur  él 
nel  fortir  un  moment  de  cet  éb 
tant  il  eft  vrai ,  que  la  convia 
qui  fait  la  foi ,  quoiqu'envelopéc 
meure  toujours  inaltérable  :  mais  a 
me  je  Pai  dit ,  Dieu  ne  permet 
alors  qu'on  puifle  réSéchir  explt 
ment  fur  elle,  pour  fe  rendre.^ 
gnage  à  foi- même  ,  qu'on  la  jfoSk 
ce  retour  feroit  une  propriété  qml 
pëcheroit  Tame  de  fe  déprendrie^ 
le-mème.  Remarquez  encore  la  d 
tude  de  la  voie  ou  la  certitod^ 
fon  propre  falut.  Il  n'eft  pas 
faire  qu'on  ait  toujoftrs  la 
de  fon  falut  >  au  contraire  i 
cette  vie  demande  qu'on  en 
ni  9  &  l'état  des  âmes  que 
pérfeâionner  demande  que^' 
doute  elles  fàâènt  fans  ref 
crifice  d'abandon  (ur  leur 
«ft  donc  vrai  qull  vient 
Dieu  fe' cache  y  où  Ton  p^ 
TcdiaC)  QU  fi  on  'cQ-'cff 


.?o 


es  Trv^ 


bien  crrrujrenifin:  21  ^-r.-n^  zir 
^oîc  cf:   ie  Zutri      t:-l.     :    ir:  —5 

fi  on  lî  .'--:•  /:  -  r. .:—-.': /Ji  i,..î 
Il  poufe  :;-^''-:'-i  r  .     :..  ;>  .    jl-::i- 

cxuèm.LSî.  :»-  *  1  t^i  "  r  :.:• 
unes  trî:;îî  i-  :-:r.--  i  .:  x 
Ira,  quc:i-:z  £.-ft-  ^^^i/iî^  - 
nitéi  mils  i.:r;  ^i  :  ;  :  :ii  ^•- 
rence  de  :  -nbtr  :-sî  .  —  -  '  •- 
n'y  tomber  p=r  -.--  'r.trt  -"cré- 
ât dans  ce:  e^^:  is  J..-:e  iv  iî 
ard,  au  conu-iire  en  y  t.":  ::u.rS 
Icmment  &  invcî'-nùrem::-.:  pat 
B  puiifance  fupérieure  ,  qui  ne  laub 
cun  relâche ,    a!ors  quoûju'on  uXi: 

quelque  parti  qu'on  prcnac  ,  011 
wt  tout  huzarder  ,  on  croira  même 
|e  tout  eft  perdu  ;   mais   remarquez 

r^rs  quoiqu'on  faiTe,   ce   n'cll  pr.s 
pie  qui  quite   fa  lumière  ,    c'cll  la 
ère  qui  la  quite  tout  à  cou[3  mal- 
elle  ,    encore  même  (  que  )  ^  la  lu- 
tare    pure  &  véritable  ne  quite   Ja- 
is,   car  comme  nous   le    difions, 
>n  lui  propofoit ,  ce  qui  fcroit  vé- 
lUement  mal ,    fa    convidlion  intc- 
Ure  fe  réveilleroit  ;  elle  diroit  :  j'aU 
^  mieux  mourir ,   que  de  réfîfter  à 
îcu  s  &  de  violer  la  loi  Dieu  donc 
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prend  plaifîr  i  Fembaraflêr  pc#i 
réduire  à  lui  facrifier  fon  étermté^ 
tei  entière.  Mais  dans  cette  agoitté 
le  tient  toujours  par  le  fond 
volonté  à  tout  te  qui  lui  parok  1 
droit  félon  Dieu.  Si  elle  ne  peutf 
fuivre  Dieu  dairement  à  la  pifts^ 
le  va  du  moins  à  tâtons  le  plut  |i 
qu'elle  peut  de  luL  U  y  en  a  là^ 
(èz  pour  trouver  la  certitude  di] 
conlaence  dans  cette  droiture  dlpti 
tion,  pendant  que  d'un  autre  d 
cette  ame,  faute  de  pouvoir  reflài 
fur  fa  droiture  d'intention  &  fiir^ 
conviâion  certaine ,  ne  laiâè  pai 
iè  croire  auffi  perdue  pour  réten 
que  û  elle  avoit  abandonné  to 
droiture  &  touti^  règle  de  confijen 
Mais  en  cet  état  même  tout  ténân:! 
qu'il  eft,  il  y  a  une  lumière  (imp 
étiàns  retour  de  l'ame  fur  elle»  ) 
eft  plus  pure,  plus  lumineufe  ,  { 
certifiante  &  plus  chère  à  l'ame  < 
toutes  les  confolations  &  toutes 
certitudes  fenilbles  des  autres  et 
Ce  qui  paroit  par  fon  horreur  p 
d*autre$.  chofes  vraiement  mauvaHi 
tfoù  je  conclus  que  l'état  de  la  p 
fûji  xfexdud  janiaii  la-  m&n^  3 


plv^f^ate  dû   «&««n«£2r    ^ 
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timdè  de  confcience  »  elle  matd 
une  lumière  très  pure,  ians  p 
fe  dire  à  elle-tnëme ,  que  c^eft  i 
mieré.  AinQ  elle  a  toutp  la  cl 
toute  la  certitude  qu'il  faut  po 
cotifcicnce  droite  &  tout  ce. 
Élit  eft  la  plus  pure  rai{bn; 
manque  que  de  clarté  refléchie 
la  nature  voudroit  avoir  pour  i 
far  fa  propre  vertu  par  ua  i 
ment  de  propriété.  Ce  ii« 
16^9  (a). 


LETTRE    XLTI 

ïilicitaticn  fur  fin  avancement  a  ï 
Vues  de  Dieu  fur  lui. 

J'Ai  eu  toute  la  joyc  dont 
capable  de  la  juftice  que  S 
jefté  vous  a  rendue ,  mais  ya  : 
été  nullement  furprifè.  J'écf^ 
taine  que  cette  charge  vous  jk 
fervée,  que  je  n'en  pouvots-4 
La  dernière  fois  que  j'eus  mafg^ 

C«)  La  r^poaft  à  cette  ûifci- '^^* 
du  troifieme   Volame.    Veyes  « 
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à  votre  Mclle  ,  il  me  fèmbîîi 
e  ne  pourrois  le  faire  dans  l.i 
que  dificilement.  Je  penfois  que 
:  peut-être  à  cîuife  de  ma  fille 
ne  feroit  changer  de  demeure. 
jl\  me  fût  imprimé  dans  le  cœur 
encore  confirmé.  QiCil  Joit  pe^ 
f'Jjmple  où  le  déguifemeut  rèjne^ 
vivra  J^ioie  vie  que  je  lui  piilje 
ommiiniqner.  Je  comprends  pour- 
Dieu  me  preflbit  fi  fort  pouf 
,  Je  fuis  toujours  plus  cert.iine 
I70US  fervirez  doublement  à  Air.  B. 
vous  étonnez  pas  des  dégoûts  & 
irapuiifanccs  éloignées  ,  vous  au- 
dans  le  mouvement  préliint  tout 
|ui  vous  fera  nécciîaiie  ,  maV^ré 
e  mort  pour  remplir  vos  devoirs. 
ipuiîfance  &  les  dégoûts  pourront 
^ent  précéder  Tadlionj  mais  vous 
:z  un  fecours  aduel  dans  le  mo- 
ît  de  la  cholè  ,  &  Dieu  ne  vous 
iquera  jamais  pour  vous  f.ûrc  rem- 
la  place  où  il  vous  met ,  &  i 
telle  vous  n'avez  point  contribué, 
us  il  y  aura  de  vous  -  même  dans 
îrcice  de  votre  emploi,  plus  il  y 
.  de  Dieu.  Vos  talens  naturels  ne 
s  feront  utiles  dans  cet  emploi. 


}2g     filicitcuion  fur  fin  «van 

qu'autant  que  votre  ame  fi 
aux  mouvemens  de  la  grao& 
mbi»  PiâucMtion  £un  Prince 
veut  fanSifier  (  fl  )  ,  car  je 
tahie  qu'il  en  fera  un  Saint , 
feire  avec  une  entière  dépend 
mouvemens  de  TEfprit  ianâ 
Çcft  pourquoi  Dieu  fe  fert  d 
pailles  de  difcerner  ce  mouveme 
aurez  plus  en  ce  .  point  en 
à  vous,  qu'en  toute  autre  ,\ 
&  quoique  dans  rextrêmejeui 
ne  voiez  pas  encore  tout  le 
vous  pourriez  prétendre  ,  ft 
fuadé  que  ce  fera  un  fruit  i 
fa  faifon  ,  &  cela  je  n'en  do 
il  reJreJfera  ce  qui  efi  prefqt 
f^  déjà  fur  le  penchant  d^i 
totale  par  le  vrai  efprit  de  la 
la  efl:  certain ,  Dieu  a  des 
fur  ce  Prince  d'une  miféricori 
licre  (h).    Quoique  jgjiq  pu 

(  rt  ) .  te  Prince  eft  le  Duc  de  I 
Père  de  Louis  XV.  dont  Mr,  de  Fci 
été  nomme  Précepteur. 

C  ^  )    Il  n*cft  pss  doDteux    que  1 
ftrt  deftiné  à  être  inftrument   d'élite 
de  LouM  XIV.   Me.  de  Maintenon, 
ï  concourir ,  piquée  de  ce  <ju'il  n'avoi 
i$9  ym  imUtieufts  d^étu  dédsrJc 
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pins  vous  ëcrke  que  rarement  9 
z  perfuadé  que  mon  cœur  fera 
ours  le  même  pour  vous.  Il  fera 
flamment  comme  une  lamp^  tUItu 
qtiife  confumera  devant  le  Seipuur 
^  uotre  ame$  qui  m'eft  plm  chne 
aucune  qui  foit  fur  la  terre.  LV- 
\ité  découvrira  ce  que  le  Seigneur 
lit.  Je  vois  déjà  une  partie  ac 
iplie  de  ce  que  Notre  Seigneur  m^a 

connoitre  &  quand  le  refte  arri- 
a ,  je  vous  dirai  :  Nunc  ditnittis. 
vous  afliure  en  Dieu  même  que 
is  n'êtes  pas  là  feulement  pour  I0 
it  Prince ,  mais  four  le  plm  grand 
ince  du  monde.  Un  peu  de  pa* 
ace  vous  découvrira  bien  des  chqjeSm 
is  vous  ferez  foible  en  vous ,  plus 
Ds  ferez  fort  en  Dieu ,  c'cft  en  lui 
î  je  vous  fuis  tout  ce  qu'il  a  fjit, 
vous  fupplîe  que  votre  cœur  me 
refponde  de  loin.  Je  fuis  fort  ap- 
|uée  à  Dieu  pour  vous  ce  matin, 

i  avec  plaifir  à  une  cabaîc,  qui  avoit  frit 
iteir.cnt  dans  fcs  intérêts  fon  Dircftcur  Mr. 
:t  des  Marais  Evêque  de  Chartres,  &  d€- 
ainfi  pcrfccutrice  d'une  voye  qu'elle  «voit 
ée  &  introduite  à  St.  Cyr  :  tant  font  terri- 
les  jugemens  d*iin  Dieu  qui  livre  à  Tatcu- 
leat  ua   eaur  loi  TcabUe» 
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UmM  intime  1  ,-^ 


Jai  dit  9  que  }e  ne  fuis  qu'un  cntanUL;!^] 

je  ne  fais  point  parler.  Ne  dis  pi 

je  fiiis  un   enfant  ,    car  tu  iras 

tout  o/i  je  ienverrtù ,   ^  tu  diras 

ce  que  je   te   covunanderai.    Voilà 

que    l'on  m'a    imprimé  pour  wki, 

ajoutant  :     J'ai   mis  ma  parole  e»  - 

boiuhe.  Pour  moi,  Ton  m'aflure 

Pon  ne  m'a  établie  qtCafin  que  j 

che ,    détriiife  ^   perde   ^  dijjlpe^ 

qii enflât e  f édifie  (a).     Ce    I8. 


Fî*  ^; 


LETTRE     XLIIL 


Vytion  intime  avec  Venelon.    Sa 
tion  à  aide}'  des  perfonnes 
avant  lui. 

VOus  fûtes  hier  chea    M. 
avez- vous  pris  un  jour  afin?j 
je  vous  voie  avant  votre  dif 
puis-ic  me  promettre  cette  &àsi 
J'ai  cent  chofes  à  vous  dSre  qp« 
puis  dire  qu'à  vous  »    &  dcii 

à  prendre  &ns  leTqueUçi  |r 

.^  ^ 

(•)  Jercm.  i.  7,  1*1 ,-,. 
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voir  de  repos  ni  fuivre  le  defi 
e  Dieu  fur  moi  Accordez- mot 
grâce  &  joignez- y  celle  de  de- 
;r  vous  -  même  ,  que  je  puille 
parler  feule.  Je  vous  alFurc  que 
ne  paroit  néceiTaire  ;  Dieu  feul 
u  point  qu'il  me  fait  être  à  vous, 
mbien    votre    ame  m'ell  chère  ; 

en  a  aucune  fur  la  terre  ?  pour 
!c  Notre  Seigneur  me  donne 
t  d'uoion  &  d'aplication  en  lui. 
us  aifure  qu'outre  la  fatigue  ex- 
ire  jointe  aux  petits  chagrins, 
t  que  j'ai  &  Tapitcation  conti- 
;  où  Dieu  me  mettoit  pour  vous^ 
ïit  fi  fort  abattue  que  je  ne  pou- 
prefque  parler  :  un  oui  ou  ua 
pour  réponfe  s'il  vous  plaii.  Si 
K  B.  vous  parle  ne  fûtes  aucu- 
ficulté  de  l'aider  pour  rintérieur  , 
>ieu  le  veut  :  il  ne  fmt  pas  rc^ 
r  le  tems  qiCil  y  a  qiCil  a  to?;/- 

uvaM  vota.  Dieu  cil  le  M..itrc 
g  dons  ,  &  votre  grâce  ejl  fitpê" 

à  la  fienne ,  faites  le  donc  fans 
r  fur  vous-même ,  car  aflurément 
levez  lui  aider.  Ce  n>ft  pas  que 
>ie  qu'il  fortira  dificilemcnt  de 
igement  intérieur,  cer 
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vous  faut  lui  aider  ;  il  fe  Jévek^ 
fuejour  ie  mm  efp-it  hien  des  c 
que  Notre  Seigneur  m'avoit  £à 
noitre  il  y  a  bien  des  mmies  9 
vois  à  préfent  leur  vraie  figni/ù 
}e  prie  Dieu  qu'il  vous  Toit  toi 
toutes  chofes* 


LETTRE    XLIV- 
A  r  Auteur. 

A  peine ,  Madame  ,  ai-je  b 
.de  refpîrer,   tant  je  fuis 
&  embarralTé;  mais  au  milieu 
embarras  je  me  trouve  dans  unà 
&  dans  une  union  avec  vous ,  % 
jamais  été  plus  grande.   Je  n'aij 
le  tems   ni   même  le  calme  di 
qui  eft  néceilaire  pour  &ire  ce 
apelle  oraifon  ;  mais  il  me  fetah 
je  le  fuis  fouvent  fans  le  {avoii 
que  je  vois  ne  me  touche  poiii 
j'ofe  me   rendre    ce  témoignagi 
mon  cœur  ne  tient  qu^à  Dieu; 
mettra  à  toutes  les  épreuves  qu*î 
dra ,  &  je  ne  fais  que  m'abandc 


paifer  nti  fers  -j.t.ûs,  &  pour 
ipcller  au  re:ueiIlemenL  Dieu 
léni  de  tout  peur  lui  feul  i  je 
fuis  dévoué  en  lui  avec  une  re« 
iflance  infinie.  A  toutes  ces  cho- 
e  vous  m'amwnceZi  je  fcnsc/î-te 
"i  fixe  au  fond  de  mon  c.-i»î;r: 
ntihi  fecunium  verbum  :y.ui't.  H 
smble  que  Dieu  vcuc  me  so^^er 
ttc  un  petit  enfint ,  îc  iiii»  f  \k 
cois  pas  faire  un  pr:r;  t»»  n.'.î.-iir- 
(ans  tomber  .  ^r,'^r*  -  lu  i  if5? 
)lonté  en  xr.::  î  îar  r..  .^-.. 
arrive  ::.::  :Vî  ::.-.  --. 

rie  de  v:.:  •^.r     •  :. -  •        -^r. 
pbs   ciTilir-.:-:      -:    •    : 
are  2tî:  "^:  -:.         •. 
'DUS  :•":  I    :."'• 

:kiîT  ::  1    1   -       r 

lé.  :-:    :    .  :- 
v:c::    :':r:       -- 

^  — ■••    -       •  -   ^ 


MJiverjitt  des  unions  jous 
Roue  en  rapport  avec 
rarchies  ^  leurs  rap 
de  Dieu  incmnm  qtun 
complijfement.  Infidélité 
détruit  point  la  certit 
reviennent^  les  autres 

J£  ne  vous  dis  pas 
fuis  à  vous ,  car  Die 
Jai  connu  que  Dieu  ar 
très  deiTeins  fur  l'Epoux 
YEpouIe ,  quoiqu'elle  fôt 
tens  Mr.  de  B.  Afluréme 
mais  il  fera  humilié  înté 
tPune  manière  cachée  , 
confervé  extérieurement 
deflein   du^  Seigneur    fi 


li  :.  i  1er  ruer  j-ti.   ^^  • 


.ni'**    Uîî^li     kZ-T»    "-'.  *      *y*  *!  " 


'  K-  : .  ^ 


iii      SiftaÊaÊtiUlellnU 

m  ait  nmcm»  3  ny  a  pas  fd 
^n»  ni  œc  cooulnnent  degn 
îe  parle  ,   car  )e  vous  afliire , 
eft   fur    h  terre  comme   da 
.  faienheiireus  »  entre  les  âmes 
efprits  (a).    Le  refte   des  C 
(ont  des  corps  morts,  ou  di 
morts  animés  par  des  maddn 
paroidênt  vivans  qnoxqo'ils  ne 
pas  •  .puilîpil^  n*(xit  pas   o 
divine  :â(  întédcnre  ,  ^  cène  y 
'Bâniieftie^iindpe  >  &  don 
plos  véritablement,   que    la 
y  a  moins  de  part   Ce  fera 
que   vous  découvrirez   que  b 
eft  vrai,  &  quoique  cela  von* 
ie  hors  de  faifon  il  ne  Tell  p 
£>n  utilité  véritablement  ;   pu 
Seigneur   vous  le  Fait  dire» 
Dimanche   à  la    même  heure 
fus  Mecredi  où   vous  iavez. 
tems  que  les  chofes  arriveront  ^ 
ité  imprimé  ces  paroles  :  Ce  : 
à  vom  i  connoitre  les  tems  & 
mcnSf  que  le  Père  a  mis  dans 

yj 

Ct)  tes  âmes  qoi  toDl  comme  les 
teux  dans  le  ciel ,  font  des  efprtti  osi 
«u  fo  cfprit  pour  y  parvmir» 


es  mms  me  Lui^  .^mop 

s  dks  v'cgarsii:  fi:  gnn?a: 
ùma  {mj  h,  ^uc  tu:  S^^ 
sSa  sTcsçéite  pas    ^uf  imr 

grmst  vîmaai  a  -jsn:^ 
il  cft  -vrai  de  jluâas  i 

t    ft    A    SUDMML      il    y     ft 

sr  4e  osi  pifi— ii:g  ks  «ob 

-ft  la  aons  m  oûotiaireaB 
Ogmmr  &  rmameta.  Jc- 
s  <flr  fitou  pBs  trompe  en 
T  >  ni  Ditu  en  Sulomon  : 
ont  dts  fromejfes  condirioneL 
te  oelks  qui  furent  dcmnées 

Jiii£  Son  ég[arement  «'rw- 
is ,  qu^ë  tient  été  choifi  de 
:u  le  puoiflbit  mais  après  un 
ime&t   il   retoumoit    en    fa 

TOUS  aflure  que  M.  J.  rc* 

piflâge  eft  bien  IremarqQable  &  hit 
pel  de  Me.  de  Maînteuon  étoit  vé- 
il  qu'elle  ti*7  a  pas  répondu ,  étant 
me  une  penécntrice  amere  de  M. 
de  Mr.  de  Feoelon  ,  &  que  telle 
ft  arrirée  par  (a  faute,  à  eaufe  le 
»  &  de  Ibn  envie  de  dominer. 

V,  P 
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fes  fupérieurs.  J'ai  été  plui 
encore  que  vous  ferviricè 
que  c'eft  vous  qui  avez  pris 
la  la  place  de  . . .  iorfqu'il  i 
raché  &  cette  penfée  m'eft  î 
fon  Epifcopat  fera  donné  à  i 
Lorfque  Ton  m'interroge  fm 
fes  que  j'ai  dites  ou  écrites 
interdite ,  &  il  ne  me  refl 
idée ,  à  moins  que  Notre 
ne  me  le  rapelle.  Mais  il  pc 
vent  qu'on  me  parle  des  ( 
lefquelles  il  ne  m'a  donné  : 
mieres,  parce  qu'il  a  deflèii 
clairer  après  là-deflus.  Je 
tout  limplement  ce  qui  me  i 
l'efprit  Mr.  l'Abbé  de  L.  ( 


[i^aii^eompUlcnt  p^ji  Qko-Jtê:                      ^^H 

ti  le  &it  attcfidîe  &  fuBVcai                    ^^H 

ker.    Jai  tke  tout  1  noir  ir                   ^^H 

iâpjtrc  du  4mf   Livre  ù                         ^^^| 

fcD  ai  ^t£  péi  r                                       ^^^1 

tit  Je  dVi  pas  î                                        ^^^1 

o  ot  nvcs  U  tsmski  ^  <f                     ^^^1 

terfccs.                                                 ^^H 

TJAIXL^^                         ^H 

^H 

^^^^^^^^^1 

ft  Jbr  f  ps:-             --                       ^^H 

MK#Alf»B.                                                        ^^H 

! , »                                   -.^^1 

Jk»    je    uni   auvuii   u.avau 

fais  beaucoup  de  fautes  t 
11  y  en  a  même  plufieurs 
nu  dedans  &  qui  marqu< 
échape  de  petites  faillies  à 
té  ;  mais  je  ne  veux  pourt 
que  vous  {avez.  £t  quoiqi] 
tes  me  caufent  une  humil 
fante  ,  je  veux  non  feulem 
cette  humiliation  ,  mais  cj 
exception  toutes  les  fuites  l 
ribles  que  Dieu  veut  y  siti 
que  je  vois,  quoique  nou^ 
teur  pour  moi,  ne  m'entri 
cœur  9  &  je  ne  puis  m'en 
lae  rendre  ce  témoignage ,  q 
pas  là  ce  que  j'aime.  Dieu 
met  mon  amour,  &  c'eft 


ut.   EiHErn  la-  r..?'    iiusr.    .  .;f 

:c  m'errcrrc  a:^-.-  plr  six  -rf  li? 
fîçon  £:-r  rire  ma"-'.:  -j: 
e  que  vdlîj  eittî  nrnj  »:':.  ■-. 
iudrois  fcîfti  t:::^  aiit  t:ii5:  r.  • 
entendre  ea  drzi  2a?3  i-jtt- 
va  le  noHveac  rrrrcr?.  Lî^  rr- 
lagcs  font  -  ils  iSLz^i  ^  Q?e!  r 
jrai-je  de  vous  tr.ir  en  prr- 
paix  »  &  qusnd  M.  D.  C  ^^icn- 
Verlàilles»  je  iui  donner^:  n:^ 
caflêtte  où  font  toutes  mes  Irt- 
Dur  les  faire  tranfcrire.  Je  fiîis 
]s  en  plus  unie  à  vous ,  M«i- 
,    en  Notre  Sc^s^neur,   &   j'ii- 

mieux  mille  fois  être  arcanti 
3  retarder  vw  fcul  inftant  le 
les  gnices  par  le  canal  que  Dieu 
fi.  Si  Dieu  vous  donne  queU 
louvcment  de  prier...  &pour,.. 
e ,  &  je  vous  recommande  aulîî ... 

fort  blefle.  Ce  31.  Août  1689, 


LET. 


Tehtes  &  fitccis  Je  Fenelon 
Minijlere.  Petitejfe  oh  il  i 
fidélité  k  fuivre  les  mow^ 
lag7'ace.  Pajjîveté  dans  les  j 
fe  reprendre.  Sm  union  « 
Fenelon. 


1.  T  'Ai  toujours  bien  ,de 
vl  .  lorfque  je  re.çois  de  V( 
mais  je  ne  fais  .pourquoi,  j 
d'avantage  cette  fois  id.  IV 
me  rend  témoignage  que  \ 
comme  Dieu  veut  &  c'eft 
vous  trouve  fouvent  fi  pr 
î'cn  fuis  furprife,  auflî  bie 
oin  que  Dieu  prend  de  me 
fur  votre  compte.  11  y  a 
Que  îe   orie  ooiir  le  R.  ^.   i 


i 


Rtpmje.  343 

ai  marquée»  5  maïs  il  y  aur.i  *'cî-. 
le   pour  vous.    Il  Vv-^ub  c;i  c^  ut:'- 

vous  avez  fouvenc  pcu  d  elpcra  i- 
&  les  chofcs  vous  p.  r-.itront  i<  ir 
gnées.  Dieu  veut  rfe  vous  uno  H- 
té  inviolable  poui  ^•':  i'  hi;!'*  . 
î  que  je  vous  Tai  mandé  ,  à  iv  •: 
iivemens.  Ce  fera  lui  qui  réulîira 
non  pas  vous. 

\.  Moins  il  y  aura  de  vrus ,  plus 
'  aura  de  lui  :  j'aime  mieux  que 
[S  ta£Ge2  des  fautes  en  vous  aban- 
inant  à  lui  que  les  pius  gniii.îcs 
fes  du  monde  en  vous  con.îuii  tnc 

vous  -  mtme.  Vous  vjrr^z  q\\2 
•M  convcrdiM  même  v.  s  r  .utos  '-i 
ti  &  ccft  b  fccrec  de  1.;  f  .;:f  ; 
jours  r.dorable  ,  -jiic  de  f..ire  v.;;  : 
qui  eft  entre  nns  m.îns  un  in.tri:- 
nt  de  mort,  d.vicn:»:  ivm  f-jr.-^ 
vie  entre  les  (icnre;.  ]z  iui.  :  .:n 
:s  plus  ccitJnc  ,    que  Di:u  vci.: 

vous  fcrviez  M.  &  Me.  D.  B. 
:eux  que  j'ai  va  à  St.  Qusncin  , 
jrtout  Mr.  de  B.  les  ch>lès  tour- 
nt  de  manière  que  vous  dt^cou- 
iz  un  jour  les  de;îe;ns  de  Dieu 
;cla  :  vous  ne  fauriez  être  trop 
,  Je  crois  que  vous  ne  devez  pas 
P    4 
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faire  trop  d^attention  fur  vos  &i 
mais  les  foufrir.  Dieu  vous  foi 
dra  d'une  main  invifibîe  lorfqu^ 
roitra  qu'il  vous  laifTe  tomber. 
3.  Je  fuis  fi  certaine  de  fon 
fur  vous  ,  que  je  n'en  puis  d( 
Il  ne  veut  de  vous  rien  autre  d 
finon  que  vous  foyez  bien  petit: 
dépendant  de  lui,  &  que  vous! 
viez  inviolnblement  quoiqu'il  en 
te ,  par  les  routes  intérieures  l 
mouvemens  qu'il  infpire  lui  -  n 
La  fidélité  à  fuivre  eeuz  qui  feu 
aperçus  vous  éclairera  &  vous  1 
pour  ceux  que  leur  extrême  d 
tcflc  rend  prcfqu'imperceptibki. 
reifentirez  encore  du  tems  la 
de  ^humiliation  que  caufent  Ici 
tes  furtout  dans  le  pofte  où  vou 
Mais  acoutumez  -  vous  d'y  ètK 
mobile ,  &  de  ne  poiut  mettre  h 
à  l'Arche  comme  Ufa  ,  quand  1 
vous  la  verriez  chanceler  :  --car 
que  ce  fut  une  bonne  œuvre 
un  autre  ,  elle  ne  vaut  rien 
vous  que  Dieu  veut  cntiéremer 
fif.  Cela  fhît  beaucoup  mourir, 
pendant  quelques  fautes  dans  le 
les   vous  puiffîez  être   tombé:. 


t  par  ai!cune  activité  auprès  rîc  Di-u 
is  remettre  bkn  a\ec  lui  ;i    c.v^j 
créatures ,  si  moins  que  i  ;  .  !    . ."  5 
prochain  n*y  fut  intérci:::;    :.    i 
venez -vous  de  lailTer  f  .  c-.r  r  ..-: 
mouvemcns  de  la  nature  ,   v./.  "   .i 
prétextes  les  plus  juit  s  id     •.  ..v 
veut  toujours  racomrr  J:r  ;■:    ,..i 
gâté.    Plus  Ton  cli  ac:if ,   p.u^  .1 
t  agir  rdivcment ,    rr.ài,»   pi-.-;   *  n 
dent  fimple  ,   pliiS  i-  r^ut  r:-v:.ii'T 
fcs    maux    fimp'iem:;.:  ;    'r..-. .    o»-: 
on  eft  paffif,   i!  tÎLt  reOor    .  -  rr.* 
>tt,   fans  la  moindre   i.::;.  :       ;.  •- 
B  Ton    fe    fenta    pi.r^e^- 
s  dificile  pour  *.::  pr:::....;      •     -^    . 
beaucoup  .îe  rr.   *:     %:    '      *.  . 
lis  c*eft  r.uiTi  c\t  i;   -    •      .    - 
la  feule  pur:::-    f.:    ::.-    . 
trême  pureté   â   ..::-■    - 
mort.    Vc::î    :."  /:   :  -        - 
ir  fc  LLfer  ?.:<: 
ition.    li   fe   .:.V*- 
•  de   la   iv..i.' 
\s  pouvez   .  î:'    - 
qui   er.-.rtr:  :  . 
Cepcr.::^-:     ': 
^-ci  fer^r.t  >  -* 
S  de  Die-  .*: 


f  «> 


Iji  ri 


riage ,  M.  D.  C.  vous  au 
Tout  ce  que  je  vous  puis 
que  ]a  fille  a  été  à  moi , 
feit  ce  que  fài  cru  devoir 
par  fon  mariage  elle  a  et 
tre ,  je  me  fuis  feniie  de 
tout  ce  qui  la  regardoit , 
térieur  fans  qu'il  me  foit 
prendre  aucune  part.  Je 
Vous  me  comprenez. 

5.  Je  vous  aflure  que  V 
fttre  plus  unie  à  vous  que 
Dieu  qui  le  fait  »  le  contin 
mente  même  avec  bien  de 
Xi  n'y  a  perfonne  à  qui 
i;neur  me  tienne  comme  ] 
Vous  êtes  félon  fès  deifein 
Ibuvent  avec  une  comolaifi 


I 


K  ieioat  ,   qoi  raWra  le  i}et§ 
m  wom  h  pcactfe  &  b  do€$* 
a  fbiWelR  mioie  nvira  le, 
tu»     Si  )c  poiivok  70Q1 

comma   il   fait   goûsr  j 
qulî  fft  contîrnr  de 
i  comme  un  Ep^ix. 
fon   Epou&  les 
r  on  de  lam 

le  préarr  à 


94S  A  Pjùitettr. 

plus   que  je  n'en  puis  dire  &  es 
mer.  Ce  23.  Septembre  1689. 


LETTRE    XLVIIL 

à  PAuteur» 

Vincriduliti  efl  la  foiblejfe  mime,  t 
fation  de  Fenelon* 

1.  TTErpére  que  Dieu  confêrven 

3    cher  fils ,  qui  efi;  le  fils ,  i 

pas  de  vos  larmes  ,  mais  de  votre 

Pour  les  chofes  dont  il  doute  9  je  t 

laurois  être   en    peine  j  il  n'y  a  1 

de  mauvais   Philofophes  qui  puifl 

par  leurs  livres  y  infpirer  de  tels  à 

tes.  Rien  ne  périt,  rien  ne  s'alla 

dt  dans  la  nature.     Quand  les  toi 

le  corrompent  ,    les  parties    ne  fi 

que  changer  de  figure ,  mais  aucnl 

ne  ceâent  d'être.    Si  donc  les  êtd 

même  les  plus  vils  ne   s'anéantiS 

jamais ,   comme  les  corps  groiSof 

inanimés ,  à  plus  forte  raifon  les  À 

raifonnables  qui  le  coAnoiflent  &  d 

noiffent  tout  le  reffet  ila  peuvent! 


preuves  Câ 

PMT  la 

pour 
Uc  les  fitjm  de 

Mi£f}£    Mr.   ^npr  £k 

Ims  îi  &m  9u1i  cmnr 
ne  har^^idS-  &  ^i 

^de  la  rcli^io  Imai  cl 

rience  y    H  vrr  4 

que  JIMC& 


3fa  Prix  de  la  docîUti 

ve  dans  tous  les  motnens  de 
J'efpére  qu'après  ce  premier  t 
ferai  plus  à  moi ,  &.  aux  choi 
il  faut  fe  nourrir.  Pour  le 
c'eft  toujours  la  même  chofe. 
bien  des  chofes  qui  devroient 
Te  plaifir,  mais  Dieu  les  te 
cnforte  que  mon  cœur .  ne  \ 
ne  trouve  à  Te  repofer  en  riei 
la  colombe  de  l'Arche ,.  contra 
revenir.  Je  bénis  Dieu  de  t 
qu'il  vous  donne.  Quand  n 
verrons  -  nous  ?  Je  rçllèns  toi: 
douleurs  &  toutes  vos  conft 
jufqu'au  fond  du  cœur.  Ce  l: 
tenibre  1689. 


LETTRE    XLI5 

Prix  de  la  docilité  aux  mottvert 
la  grâce.  Manière  de  les  conm 

I.  T  'Ai  bien  des  chofes  à  v< 
vl  rc,  car  mon  cœur  eft  i 
plein  pour  vous  devant  le  Se 
Je  comprends  toujours  plus  qu 
aime,  &  les  deilèins  qu'il  a  fu 


ïl  et.;Dw:î  î^r  .3  pertriii.  .  -  :  :  j: 
Ils  goû:*  ie  7.^1  er:  r...-.  .  j- 
kin  :  &  c::~:r.f  L  .  ^  v_  :  .^jt 
:c  le  pere  i  i:n  Ç'ini  p::::  :  .  il 
it  jetrer  de  rr:f:.-i-;5  r  ;::  :f  ic 
re  édince  izi.izjLi.  ;  :  vcl:  vrjs 
mer  un  cccu:  i.:ie  r  ur  c::..  ..i- 
un  grand  pfu?"e.  Lv  i:.-, .r.ic  ^jc 
omon  fit  £U  S.ijTr.ejr  eft  .ii.r::v:- 

s  il  ne  demsnie  p- ir.t  i:n  air  i-ra:?- 
ité  pour  fe   ûire    cr.in.ire  ,    \\r\\< 

cœur  dociîe.  Plus  vctre  cœur  fe- 
docile  ,  comme  un  f  eût  cntînt  uns 
ïbn  &  fins  réiîftance  ,  p. us  vrns 
sw  comme  Dieu  vous  veut,  plus 
►us  ferez  propre  à  ce  à  qun  il  v»n:s 
ftine.  Le  don  de  la  vciit.b'e  fî- 
flc  5  cVfl  cette  docilitc  du  caur. 
"aignez  plus  que  lu  mcit  de  r;.tiilcc 
Dieu  quelque  choib ,  qu^il  vji.»  !e 
gcr  de  vous,  ce  que  votrj  dvci  i;c 

vous  laillèra  pas  ignorer,  (^uc  le 
peél  humain  &  le  ou^llil  des  au- 
i  ne  vous  falîe  jnm  iis  ai;ir  contre 
re  propre  c(i.*ur.  Cc:i  vous  cft  de 
Icrnicre  con{aii:civ.x*  &  pour  V0115 
fond  de  toutes  du. les.  Ne  cniigncz 

de  tiiiic  des  £iutt\s  avec  cette  do- 
,é  de  cœur.    Si  vous  en  faites  >  ce 


3î«  ^       Prix  (le  ta  dociliti 

fera  par  héfttation  ;  allez  donc  pa 
avec  une  fidélité  invariable  :  cai 
Seigneur  fera  avec  vous  ;  il  vous  i 
leignera  toutes  chofes  ;  il  vous  fl 
tra,  il  mettra  dans  le  moment  di 
votre  bouche  ce  que  vous  avez  à 
re,  mais  fuivez-Ie  invîoIablemenL 
fidélité  fera  lumineufe;  mais  (î  ?( 
étiez  infidèle ,  vous  vous  déroute 
aifémcnt  &  ce  langage  inconnu 
prefque  tout  le  monde  vous  dew 
droit  étranger ,  &  vous  feriez  t 
dérangé.  Allez  donc  par  là  je  v 
en  conjure ,  &  me  croicz  en  ce  pd 
car  il  efl:  pour  vous  d'une  extii 
con{equence. 

2.  Cela  ne  fe  fait  point  par  k 
ter  long  -  i«ras  l'infpinuion  ,  clic 
prompte  &  foudaine ,  elle  ne  prév 
point,  mais  dans  le  moment  du 
foin ,  elle  ne  manque  jamais.  Si  c 
manière  d'agir  eft  pour  quelque 
elle  eft  finguliérement  pour  vous.  C 
la  voie  des  petits  enfhns  qui  n'a 
fent  point  par  le  raifonnemcnt ,  fi 
qui  agiifent  toujours  fimplcment  & 
bonne  foi.  Quoique  vous  foiez  ft 
&  éteint ,  vous  êtes  fort  fur  ccrl 
nés  chofes ,  ^  pouvez  les  chofe$  a 


Te  fas  s^arrher  i  voit  fis  difaufs.    3  ç^ 

Lgueur^  furtout  lorfqirelles  font  rai- 
mnables.  Ceft  un  éfet  de  votre  e£. 
rit  •  qui  étant  très  jufte  &  très  bon , 
e  s'acommode  pas  des  chofes  qui  lui 
Dut  contraires.  Cependant  Pefprit  de 
éfus-Chrift  détruira  peu  à  peu  ceb, 
oiinant  la  mort  à  ce  qui  efl:  vivant 
c  la  vie  à  ce  qui  eft  mort.  Je  vous 
orte  dans  mon  cœur  d'une  manière 
uffî  finguliere  qu'elle  eft  continuelle 
t  je  ne  trouve  perfonne  qui  me  foit 
t  fflie  vous  m'êtes.  Toute  à  vous  en 
ÛMuL   Ce  ao.  Septembre  i6%9. 


LETTRE    L. 

Wir  fas  s\irrëter  à  voir  fes  Jéfattis^ 
Dans  tétaû  de  po'te  les  défauts  pa- 
roijfent  davantage.  Courage  nécejfaivc 
ions  ce  degré  pour  fe  livrer  funs 
nfirve. 

IL  me  feroît  dificile  de  vous  cxpri- 
mer,  Mr.  l'union  que  Notre  Seî- 
fncnr  me  donne  pour  vous.  Ditu  fcm- 
rfe   ferrer  de  plus  en  plus  mon  ams 
là  vôtre  d'une  manière  tr«  intime 


3Ç4  ^"^  f^^  s\xnréter 

&  )e  trouve  que  tous  les  milieui 
liiilîpent  &  deviennent  toujours  pli 
délicats ,  &  l'on  me  fait  comprend 
qu'il  en  eft  de  même  de  votre  sa 
à  regard  de  Dieu  que  les  moiens 
entre  deux  fe  perdent  chaque  joai 
&  que  ceux  qui  reftent  fe  fub'.iUra 
Il  vous  cft  d'une  extrême  conféquen 
de  ne  vous  arrêter  à  rien  -  pas  roèc 
i  vos  défauts ,  je  dis  à  ceux .  mèr 
qui  vous  paroitroient  volontaires 
qui  cependant  ne  le  font  pas  auta 
que  vous  le  pourriez  penfèr.  Car 
fduc  que  vous  compreniez,  que  ^ 
vous  irez  en  avant ,  plus  il  vous  { 
roitra  de  volonté  en  de  certaines  É 
tes  qui  vous  furprendra  bcaucoc 
Il  ne  faut  pas  vous  en  étonner,  o 
ne  vient  point  de  la  volonté,  nu 
plutôt  de  la  perte  de  cette. même V 
îonté  qui  en  fe  perdant  peu  à  pi 
ne  Lille  de j:)uvrir  dans  les  Lûtes  D 
rejet ,  tmîle  r^fidance  &  nulle  fépar 
tion  d'elle-même,  parce  que  tout cb 
vous  {a)  n'cjl  foint  par  rcGftan 
qui  fcparc  la  volonté  des  chofes,  tc& 
par  une  continuation   de  cette  mèii 

f  «  )  Pert-être  que  les  paroles  l'u  Uxtc  ftoîc 
fi^ft  fait  l'oint. 


à  voir  fes  défauts.  sçf 

é.    De  forte  qu'il  ne  refte  dans 
Ites  que  la  maUgnité  de  la  na-^ 
ui   y  demeurant   feule  &it  pa- 
les chofes  volontaires.    Ceci  eft 
très  profonde    expérience  &  à 
que  de  l'avoir ,  ce  qui  n'arrive 
rd ,  l'on  fe  méprend  beaucoup  : 
faut  (avoir  que  la  malignité  de 
ire  eft  telle,    que  pour   cacher 
ice  elle   fe  fcrt  de  la  ibrce  de 
inté  i  enforte    qu'elle  met  tout 
vre    pour  s^aflurcr  elle  -  même 
réfiftânce,  d'une  fi^;^aration  de 
é,   d^iine  certaine  innocence  qui 
e  Ton  ne  voit  en  foi  nulle  ma^. 
,    mais  pure  foiblejje.  A  mefure 
volonté  fc  rerd ,  li  nature  nia- 
ne  peut  p.^us  Je  caJyr  ,    alors 
roit  dans   toutes  fes  miliq;iiirés 
:  alors  que  tout   paoit  voloii- 
ns  pouvoir  découvrir  une  bon. 
onté.     C'ctt  ce   qui   tait    beau- 
jufrir,    mais  il   faut  d.meiirer 
ile  :   CTT  la   nature    qui  ne  Ibu* 
ue  de    fc    cacher    travuiîle  au 
i  mettre  remeJe  aux  maux  qui 
•u.    Ne  lui  lailfez  pas  la  con- 
qu'elle    piiiifc  découvrir  chez 
te  a&ion  fait  repentir.  Je  vous 


Il  ■ 


&   je   vous   aflure  que 
tant  mourir. 

2.  Notre  Seigneur  mt 
un  fonge  une  lumière  tr 
deiTus,  cependant  elle  n'i 
près  de  fimprclfion  quUI 
prcfent  &  je  vous  aflur 
amc  cft  tellement  une 
avec  la  mienne  :  car  poui 
elle  eft  diPparue  quant  à 
ne  la  découvre  plus  que 
union  où  Dieu  la  met  av 
O  !  quand  viendra  le  te 
vôtre  ctant  entièrement  pcr 
&  réduite  dans  l'unité  de 
pe,  clic  ne  découvrira  p] 
Mais  croiei  Mr.  qu'il  Sài 


^58  A  r Auteur. 

venue.  It  n'eft  rien  de  plus 
le  renouvellement  d'union  • 
que  j'ai  eu  pour  vous  depuis  d 
Ce  25.  Septembre  1689. 


LETTRE     L 

à  FAuteur. 

SichereJJe  acompagnie  de  larg 
des  ocupaiions  exfériew 

DEpuis  que  je  fuis  ici ,  y 
vc  dans  une  fcchereffi 
moins  dans  une  largeur  trè 
Rien  ne  m'embarrafle,  ni 
cultes  qui  femblent  devoir 
monter  dans  le  moment  n 
mes  fautes,  ni  ce  que  les  ; 
peuvent  penfer.  Pour  mes 
lès  me  font  aflez  fouvent  ei 
cuHàntes,  mais  je  me  tro 
un  certain  calme  au  fond  d 
l.ontc  qui  fait  que  je  pafle  lé 
par  deflus  la  douleur  in\ 
qu'elles  me  caufcnt.  Toutes 
fes  fe  partent  fi  naturcllcmei 


de  zt.. 


-»     i,     " 


&5  1_ 


%6Q 


A  tAuieia'. 


1 

OIS  aH9 


nature  )  parce  que  )e  vois 
gens»  fans  être  libre  ni  ai  repos 
épancher  mon  cœur  avec  aucun.» 
même  avec  qui  fui  ma  principal^ 
{on ,  font  peu  en  liberté  *,  &  rt 
fuis  de  même,  de  façon 
flous  volons  fouvent  &  ne 
tretenons  que  pour  le  bcfc 
emploi  demande  une  patie 
Huelle  dans  les  fondions 
cnnuîeufes.  Aiiift  il  y  a  hh 
rir ,  furtoiît  félon  mon  tempi 
Je  fuis  prcfquc  làns  réflcxioi 
premiers  mouvemens  ^  &  )e 
tomber  toutes  reflexions»  quij 
GU  à  reparer  les  fautes ,  quaiti: 
H'ont  pas  de  conféquence  à  Tesd 
ou  qui  m'engageroicnt  k  m'oc 
de  moi  ou  de  mes  intérêts*  Di 
feit  trouver  en  tout  cek  du 
|C  ii*éprouvc  aucune  tcntatio^ 
excepté  celles  deTabatteme: 
fente  foibic  &  une  eactrème 
de  l'intérieur  font  tomber, 
ma  fanté  &  je  travaille  peu 
feulTc  des  befoins  prcfFans  d 
''e  ne  feurois  vous  dire  à  qii 
is  uni  à  vous ,  car  Dieu  feu^ 
)e  ne  le  fais  piis  moi^mèmc.  Ce  î  i 


«    .  z^". 


te  î^mrM, 


VL  ^s:^: 


Al 


mî  in.,.' 
:'cft  ï:.t   a 
msn.  cri..'.: 

ands  i^'^:r^ 
c    Fi 


rcs.    Je  ne  fens  aucune 
vuidc  intérieur ,  au  conti 
jamais  été  plus  tranquilc 
plus  dégagé»  plus  (impie 
di  dans  mu  conduite,  qu^ 
fe  bien  des  dûtes,    qui 
diflîpation  &  même  aflèz 
Édélités  p^fTageres-  Au  reli 
fois  que  b    diiTipation 
trouve  en   état  d'abandon   < 
pure  ,    immobile  ,    enforte 
fcmble  que  j^ai  toujours  der 
le  fond  de  la  volonté  flms 
don  en  Dieu»  quoique 
penfé   à   lui    &  que  j'aiej 
pIuHeurs  chofes ,  qui  par 
&   par  mon  infidélité   et 
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IR      LETTRE    LUI 

Àfifre  à  PAîttmr. 


"D'.5.° 


-lois  cette  icttre  écrire , 
C,  m'a  lu  un  endroit  M 
îie  des  vôtres,  où  vous  marqucïqoî 
je  n*ai  pas   alFez  de  foi.    Voici  pàti 
ftment  comment  il  me  femblc  qocj 
luis.    Je  tfaî  jamais    iteuté  uà 
înftant  de  la  pureté  &   de  la  pli 
droiture    de  vos  intentions.    JfiJ 
perfuadé    que   vous    avez  unef 
éminentc  avec  une  lumière  d*es 
ce  pour  les  voies  intérieures ,  qtj 
e^ctraordinaire» ,    &  je  fuis  tfè 
vaincu  de  la  vérité  de  la  voie 
re  foi  &  d*abandon  où  vous 
&  Élites  marcher  ceux  que  Diefl^ 
donne.    Pour  les  mouvemens  pu 
liers  ou  le5  vues  -«uc  Dieu  von 
ïie  fur   les  perfonnes  &  fur  les 
Tiemens ,  je  ne  fuis  pas  pire  que 
même.    Vous  m^avez  dit  vous^i 
que  vous  outrcpaflîez  ces  choies 
ïes  juger ,   &  les  donnant  Cmpk 
telles   que  vops  \t%  avez  re<;qe*1 
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éaift  M  FJuftMt. 


Dieu  &  par  confcqiient  très  croyal 
fjc  ne  compte  pour  mn  la  fogeffe 
Itnaine  qui  s'en  moquernit ,  &  je 
[ravi  de  devenir  enfant  fur  tout  c 
[mais  je  ne  vois  pas  dcquoî  juger 
Iles  faits  particuliers  &  )e  n'ai  pas 
[Coiiî  de  le  faire.    Ce  que  je  crois 
pour  les  biens  que  j'ai  à  tirei 
^ous  fans  aller  rechercher  des  m 
J^en  croire  davantage.  Je  vous  zvi 
ttai  de  plus*  que  je  me.fcns  po{i 
Mroire  que    vous  vous  trompez  q 
[quefoLs  fur  les  gens  &   fur  leur 
polit  ion  quoique  je  ne  croie  pas 
rous   vous    foiez  irompée  fiii  c 
?eft  là  unie  tentation  que  }c  vcu 
oué  pluficur^  fois.   Elle  va  de 
tems  jufqu'à  craindre  que  yom 
z%  trop  vite,  que  vous  juc  prti 
-»tes  les  faillies   de   votre  vii 
!)ur  un  mouvement  divin,  & 
^Vous  ne  manquiez  aux  précaudom 
f  lus  nécelfaires.  Maïs  outre  qu»  je 
m'arrête  pas  volontairement  daiw 
penfees ,  de  plus  quand  je  m'y  ai 
terois  *  elles   n'y  fèroient  rien  ce 
lèiiible ,  contre  le  vrai  bien  de  uo 
union ,  qui  eft  la  droiture  ^ 
de  pure  foi  &  abandon,  m  jl 


u  fuivre.  Qjiant  aux  a&ires  tem« 
rp}^  j'aurois  peine  k  croire  que 
2S  ne  filÈe2  pas  de  faux  pas.  Peut- 
B  Dieu  vous  tient  -  il  à  cet  égard 
AS  un  état  d'obfcurité  &  d'impuid 
ice  pendant  qvTû  vous  éclaire  fur 
refle.  Encore  une  fois  je  fuis  in^ 
iment  uni  à  vous  au-delà  de  tout 
que  je  puis  dire  &  comprendre. 
16.  Qâohre  1689. 
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omtage  âe  fuhre  en  enfmtt  les  con^ 
fiils  du  DireBeur.  Etre  aujji  con^ 
ttnt  de  s* être  trompé ,  qtie  d! avoir 
rencontré jujle.  Abandon  vrai  ^  fur. 

T'Arrive  tout  préfentement  d'un  grand 
'  voyage ,  je  dis  préfentement ,  puif. 
le  je  n'ai  eu  que  le  moment  de  rc- 
«  depuis  mon  arrivée.  Je  vous  di- 
i  pour  répondre  à  cette  première 
:tre  que  c'étoit  im  fonge  que  j'cx- 
quois  à  Me.  D.  C.  où  je  vous  di- 
is  en  rêvant ,  que  vous  n'aviez  pas 
;  foi  en  moi  >  &  que  vous  me  Ta- 
CL  4 
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viez  avoué,   c^étoit  pour  la  divertk 
que  je  lui   contois  ces  fariboles.  Jl- 

gez  fi  J9  fuis  ajfez  folle  pour  voùloîf  ^ 
que  vous  ayez  de  la  foi  en  un  néant 
Vous  êtes  toujours  bien  lorfquevoui 
êtes  comme  Dieu  vous  feit  être  pour 
moi  i  je  fuis  très  unie  à  vous  en  No» 
tre   Seigneur.    11  le  feit,  puifqu^ilfej 
feit.  j'avoue  que  je  réuflîs  mal  da», 
les  af:îires  tetnporelleSy  ce  qui  fevci.j 
lie  r.Hèz  bien  par  leurs  mauvais  Cii 
£ès  ;    mais  je  connoîs  claîrcment  qUJi 
c'cft  pour  liélîter  plus  que  fur  les  aïk 
trcîQ ,    pour  trop   demander    confcili 
trop  élow/cy  an  refpccî  huvLiin  ^nk 
corulejcnijiun  :r ,  me  fiiivarj  far  m  ji 
ne  fais  quoi ,  diins  le  fou:l  qui  me  ft 
drejfe  toujcurs.    Il  faut  £caer  les  /» 
tes  des   croix  attachées  à  mon  feu  i 
courage.  Je  vous  dirai  fimplement» 
pendant  que  pour  les  autres  j'ai  tou- 
jours remarqué ,  que  lorfqu'ils  ont  « 
affez  de  petiteflè,  (j'entends  ceux  qui 
Dieu  m'a  donnés)   pour  me  dcmaft 
«Jet  mon  fentiment,   malgré  mon  il 
^rapacité,   &  même  en  choies  qui  c: 
cèdent  ma  portée* ,  je  leur  ai  toujou; 
donné  un   confcil  jufte,   &  lorfijul 
Tout  f;;i>;  •  Dieu  a  donné  béncdiftion 


Âhmtâon  %Tm  ^  pter. 


|u%   ne  Tont  ps  Aïki ,  ils  ne] 
font  pas  bien  trouvés.    Dieu  ea? 
tde  la  îotte ,  non  à  amie  de  moi^J^ 
\  fuis    la    mifeie  même,    niais  oti- 
tr  les  tenir  dans  une  petitelle  qui 
ruit  leur  rai{bn,   ou  pour  rccom- 
fer  leur  foi.    Lorfquc  je  parle,  j[ç 
fonge  pas  ,  C  ce  que  je  dis  ctl  dx^ 
3  je    le   dis  naturellemen: ,   maîs 
b  la  fuite  je  vois  clairement  la  &u^ 
hie  Ton  a  feite  de  ne  l'avoir  pas 
%    Non  que  jVn  aie  de  k  peine*. 
|s  je  ne  laurois  ne  k  poim:  voir. 
^ue  puis  vous  dire  comme  opla  fe 
%  voilà   fimplenient  toutes  choies.  ^ 
mptei  que  par  moi-même  je  ne  fiiis< 
bae  bète  ^  &  vous  compterez  juC.; 
'  Je  fais  fou  vent  des  &utes  vilibks* 
^manifeftes  dont  je  ne  puis  ni  iiq^ 
\x  difconvenin  Je  vous  en  diroisv/ 
p  vous  voyois  >  ce  font  deschcfes)' 
p    ékdguées  du  divin.    Cependant { 
Ile  puis  en  avoir  de  peine  &  elleii 
lent  pour  mieu^c  faire  connoitre  ca  ^ 

!je  fiiis  par  moi  -  même  ^    &  aBi't 
Ton  n'attribue  pas  à  la  créaturç 
qui  n'eft  dû  qu*a  Dieu,   &  auhî 
pour    épurer  la  foi   de  ceux 
ei^p'a  donnés.   Oui ,  je  vous 

r  <i  y 
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aiTurc  que  c'efl;  pour  cela  ,•  &  V( 
verrez  bien  un  jour  »  ainfi  (epoi 
qui  eft  de  l'iiomme  qui  n'eft  que 
&  péché ,  &  tirez  de  cet  honun 
cheur  ce  que  Dieu  vous  donn 
lui  »  comme  Samibn  tira  le  miel 
gueule  du  lion  mort; 

2.  Si  je  pouvois  vous  dire  oi 
}e  conçois  là-deilus ,  combien  j 
mes  miieres  &  qu'il  cft  glorieux  à 
même  pour  vous  que  je  fois  de 
forte»  vous  goûteriez  fous  la^ploi 
écorce  une  mânne  cicbée.  Votn 
m'eft  chère  au-delà  de  tout  ce  q 
puis  dire.  Je  n'en  pénétre  pas  h 
iè.  Dieu  le  fait  &  cela  me  fu£t 
faites  bien  de  ne  vous  arrêter  à 
mais  auifî  de  ne  rien  rejetter.  L 
à  Dieu  les  chofes  à  venir.  Je 
qu'il  eft  de  la  petite^e  de  receyoi 
les  que  l'on  vous  dit  y  comme 
fiiites.  Leur  véri£cation  ièrt  de  i 
pour  la  confiance  ,  qui  feroit  foi 
dans  une  langueur  mortelle ,  R 
qui  connoit  ce  qui  vous  eft  pi 
ne  vous  la  dbnnoit.  Je  vous  aflTu 
fi  prcfence  que  je  vous  dis  les 
fcs  comniv*  il  me  hs  donne ,  lufls 
fer  fi  elles  font  divines  ou  Mît  x 
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re  en  peine  do  fiiooès.    Je 

5  çonttsitè  qn^eOei  le  ttoit* 
flès  que  vraies.  Dieu  le  glo- 
ilêment  dans  notre  fim^uifB 
s  (oyons  trompés  par  le  fue- 
aonl    Vous   voulez  bien  ce- 

que  je  vous  dile  avec  tout 
9t  &  la  déférence  que  Dieu 
ne  pour  vos  (entifflenss  que 
arcmfit.  par  le  fentier  de  la 
a  éfoic  toujours  certain.  4pe 
u  qm  nous  conduit,  il  jr  an- 
d'épreuves  à.fbutenir,  ftEofi 
srdioit  jainais.  Ce  fèroic  Ineit 
en  Dieu  comme  vous  dites 
lais  non  pns  une  foi  une  ^ 
Se  de  ce  plus  grand  de  to^ 
sns.     Tant  que  Tame  cft'ett 

6  en  perte ,  elle  ne  conncât 
nain  qui  la  conduit,  &  quoi- 
ac  fut  jamais  plus  proche  de 
elle  ne  ic  connoit  pas  &  croît 
contraire,  &  c'eft  ce  qui  £ik 

'peine  de  cette  ame  qui  lie 
mheroit  pas,  fi  Fon  voyoai: 
i\\  fût  certainement  le  guid<^? 
ibandonner  lorfqu'il  fc  cache» 
ju'il  femMe  même  nous  ètri? 
e  g,  c'eft  le  point  principal  d^ 
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l'abandon  ,  que  Dieu  vous  fera  Iiia 
découvrir   après   vous  avoir  condink 
par  l'abandon  à  fa   condahe  &  i  fi 
volonté  connue,  il  vous  conduinut  |i 
furément   par    fa  volonté  incoMWf 
&  je  comprends  bien   à  la  manicR  ||i 
dont  Dieu  me  faifoit  agir  avec  Ton  b 
qu'il  vouloir  vous  faire  pratiquer  di  n 
iblidcs  vertus ,  &  vous  faire  faire  h 
bons  facrifices.    Ce  n'eft  pas  que  kl.  ci 
âmes  conduites  par  la  foi  la  plus  mK 
fe  mettent  d'elles  -  mêmes  dans  celtf 
conduite  ,  nullement  s  mais  Dieu  les  y 
conduit    infeniiblement   &  après  Itt 
avoir  conduits  dans  ce  fentier,  Ifi 
cache  de  telle  forte  qu'eUcs  ne  Paper- 
doivent  plus ,  &  croient  fouvent  sfc- 
garer ,  ce  que  Dieu  cependant  ne  p»» 
met  jamais ,  à  moins  d'une  grande  ifi- 
fidélité  qui  fait  comme  je  l'ai  ditdafl 
ma  précédente ,  que  voulant  ajuftcrb 
chofes  par  foi-même  &  par  la  faget 
fe,   on  les  gâte  &  les  détruit  en  vou- 
lant les  établir  ,  au  lieu  que  Dieu  kl 
établit  lorfqu'il  femble   à    Tame  quil 
les  détruit.     Ce    que  je  vous  dis  eft 
général  pour  toutes  les  perfonncs  qui 
font  ccmme    vous   apellées  à  la  plw 
pure  foi  &  au  plus  pur  amour.  Je  ne 
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18  pas  dire  par-là  que  vous  mao* 
i  '^  &is  trop  votre  fidé&é  &  h 
ire  de  votre  volonté ,  mais  c'eft 
re  vous   dis  fimplemem  ce  qui 

mis  dans  l'elprit  :  cela  me  fou* 

car  f  ai  fonfert  ce  matin  de  tel^ 
peu^ètre  par  ma  rcfiftancs ,  oue 

plufieors  heures  que  j'ai  été  à 
Te,  j'ai  dit  fonvent  à  Dieu,  ou 
vous  donnât  la  patience  de  me 
Xj  dans  ce  qu'il  exige  de  moi 
:e  égard,  ou  qu'il  m'ôtât  du  mon* 

car  je  ne  puis  vivre  &  porter 
adignaticn. 

knt  la  Lettre  LXXI.   du  tyoijîeute 
Voliunc. 

oyez-moi  bien  à  vous  en  Notre 
leur.    Lorfque   l'on  aura   fait  de 
Matthieu,  vous  le  rendrez,    s'il 
plaie. 

enneut  les  Difcours  LIV.  &  XLVIIL 
'U  fécond  Vohms  di$  Difcours. 
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LETTRE    LV. 

àTAuteur,  (duaç  Décembre  i6 

Etendue  de  Pahandon  fom  Pimm 
Jletive  qui  efttraine.  Obftacles  e 
moien  de  les  éviter. 

J^Ai  fait  depuis  peu  deux  £ 
qui  m'ont  aBigé  ,  Madame , 
comme  elles  n^étoient  que  de  fra 
&  non  de  réfiftance  intérieure , 
cri  laifle  tomber  en  évitant  toul 
réflexions  volontaires.  Il  m'arriv 
fouvent  de  parler  &  d'agir,  fa 
€une  vue  de  Dieu  &  de  le  fi 
naturellement  qu'il  femble  qi 
Dieu  eft  bien  loin  de  moi  ,  i 
dant  je  crois  qu'il  en  fera  toi 
bien  près  pourvu  que  je  me  rei 
toutes  les  fois  que  j'aperçois  m 
iipation ,  &  que  je  ne  repouâè 
retarde  jamais  l'impreffion  de  1 
de  Dieu.  Je  me  recueille  aflês 
de  petits  intervalles,  &  je  croi 
c'eft  ce  qui  me  convient  le  pit 
inc  femble  que  je  fuis  embarqu 
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vieux.  D*uii  autre  côté ,  jt  trsdià  l 
Aie  complaire  dans  ce  déûntérèfllèmeikè 
de  m^en  laire  une  pratique  &  dl'âydi 
ffnème  une  mauvaife  honte  là-defibi 
C'etl  ce  qui  me  fait  douter  y  fijedbi 
parler  ou  non  à  un  Miniftre  pour  n 
pauvre  Neveu  qui  me  prie  inflàn 
meut  de  le  recommander.  Que  i 
rai- je  ?  Mande:!- moi  faiis  façon  ceqn 
vous  en  penfez.  Je  n'ai  pas  xnanqn 
de  m'unir  à  vous  à  la  Meile  daiis  ce 
Saints  temv.  Comment  va  votre  £ui 
té  'i  Je  fuis  à  vous.  Madame ,  en  No 
tre  Seigneur  de  plus  en  plus  &  fin 
rcferve. 


SUPPLEMENT 

'i  la  Lettre  LVL  du  troîfieme  Volume 
&  réponfe  à  la  pricédefUe* 

JE  voudrois  cependant  que  toute 
les  pcrfonnes  qui  font  à  portée  d 
vous  demanJer  quelque  chofe  fçûflèfl 
que  vous  ne  demandez  jamais  rien 
&  que  cela  foit  forme,  à  moins  q* 
le  Seigneur  n'en  ordonne  autrement 
Ce  feroit   une   çaauyaife  |u:atique  à 


Jir    -•- 
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pour  recevoir  aet  elprit  de  ^ 
&  d'en&nce  dont  vous  parler 
qu'y  a-t-il  à  faire»  finon  de  âè 
rien  &  de  laifler  £iire  Dieu  ?  J< 
en  paix  &   je  ne  me   donne  tncj 
mouvement  en  aucun  genre.  Je  oj 
devoir  toujours  fuivrè  les  règles  M 
que  malgré  mon  d%out  je  &><« 
je  ne  fuis  gêné  intérieurement  »  i 
moment  que   je  les  fuis  »   ni  i 
que  je  les  ai  fuivies.     Puifque  I 
me  laiâè  la  même  paix  &  la  m 
largeur ,  il  faut  que  je  ne  loi  rfl 
point  en  me   conformant  à  09^ 
gles.    Je  m'unis  à  vous  de  pbB'- 
plus.    Une  fluxion  fur  les   denti  i 
ôté  depuis  plufieurs  jours  la  Hb 
de  dire  la  MeHè.  Votre  petit  pd 
m'a  r' joui ^   &  j'efpére  qu'il  me  1 
du  bien.    Pour  Job    ètVt  un  gOÉ 
préfcnt ,  dont  je  vous  remercie^   ] 


LEl 
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1-  .1       R  E  r  o  N  I  I. 

.  4ti  à  tenir  poîtr  acquérir  ^  efer^ 
L  JWff-  /n  petitejfe  ^  t enfance. 

ne  demande  rien  autre  chofêf' 

f  JinoQ   que    votre   cœur  foit  ou« 

pour  recevoir  refprit  de  petiteC 

[jSt  d*en&nce.    Ce  feroit  cefler  d'è* 

jpetic  de  vous  donner  aucune  di& 

bioiL   Notre  Seigneur  vous  mené 

|fr  la  main.   Je  vous  parle  toujours 

^  la  '  petitefle  non  pour  vous  obliger 

^ure  quelque  chofe ,  mais  parce  que 

ta  ^i  le  mouvement  &  que  Dieu  veut 

le  vous  foiez  dans  un  acquicfccmcnt 

^ntinuel   à  être  petit ,   &  que  vous 

^us   aprivoiCez  infenfiblenicnt   avec 

pctitefle  dans  un  lieu  dont  clic  cft 

Itiérement  bannie.   Je  vous  ai  man- 

î  fur  Particle  des  règles  ma  penKe. 

ne  faut  rien  prévenir  mais  fc  laiC 

r  à  Dieu  fans  referve    au  moindre 

jnal ,  fdns  que  la  raifon  arrête  ,  c'eft 

I  que  Dieu  veut  par  retour  à  Tamour 


llo 


Hépojifi, 


qitït  vùUÈ  porte  ,  que  cet 
de  foupleifc  inBnic  fous 
iDflUs  roupkiic  pleine  de  dcll 
ne  délibère  de  rien  mm  qtri 
à  ce  qui  Pcntraînc  î  c'cft  i  l 
mnis  mettre  duns  le  cœut  lûif! 
voudra  «  là  volonté  fur  tou^  k 
clcs/  J'annonce  de  V^în  »  ^eH 
voix ,  qui  crie  dans  le  défcrt  i 
niflèz  la  voie  du  Seigneur,  l 
qvi"  *  irole  fc  fiilfe  patDKe  ; 
lie  11  «trcme,   je  fà 

qu'elle  fc  fera  difcerner    cl 
quoiqu'elle  paroîfle   muette^ 
elle  que  je  vous  abandonne 
ftbandonnci:  tin  moment, 
porte  éternellement  en  Diei 
quelquefois  ctomiée  de  Tapli 
Dieu  me  donne,  comme  fi  voi 
feul  au  monde  &  je  connois  ê 
les  dclfcins  de  fun   araoïrr    fuc 
11  eH  vrai  que  la  reg^e   ordioa 
la  réfiftance  cft  de  rétrécir 
ou  troubler   plus    ou  mo 
que   Ton    eft   pur  ou  moins  « 
Confervez  votre  Cuite,   I    î^ 
vous  ôte  le  nioien  de  dl 
il  &ut  demeurer  ferme  à  fc  biJK 
Atcr,  A  là  première  çommod 


=1^    es     --n: 
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JCé  vuus  .avum  i^viiv  ici 
vement  ^ue  j'en  aroû 
d-joint  Vous  avez  raiTo 
pas  en  peine  de  moi  »  <: 
tort  à  Dieu  qu'il  doit  dit 
en  :  Souvenâm  Je  me  *  t3c 
aujourd'hui  9  &  J^ai  dans 
mon  cœur  que  je  ne  na< 
tant  que  ma  vie  fira  util 
Dieu  m'a  donnés.  Quoi 
Si'ande  oonfoladon  que  je 
dans  la  fituadon  de  im>ij 
tre  égard  »  ièroie  celle  ^ 
de  vous  après  Dieu  ;  j^ 
pendant  pas  de  -  vous  v< 
que  cela  ne  pourroit  fe  £d 
caufer  quelque  peine.  Je 
&  me  Gonfole  dans  rétrok 


11 Zll    ._ 
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écrire  ,    ne    voulant  pas  que  oe  I 
par  la  poftc    Je  fuis  aflaréc  m{^ 
2i'en   perdroit  pas  ufle  par    b 
car  le  Seigneur  en  prend  fmn  i  &  i 
que  envie   que  Ton  ait  eu  cocitrt| 
de  prendre  de  mes  lettres  fur  c^| 
ti^^es ,  Ton  n^en  a  jamais  pris, 
comme  je  vous  veux  obéir , 
ce  que  vous  m'ordonnca.    Pc 
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^pheifes  efpeces  d'unions  en  efpiU 
qu'on  fait  par  la  nmion  à  jk  " 

JE  me  fens  portée   de  vous 
,    gu'il  me  feroit  auffi  dificile  Ji 
ter  que  Dieu  ne  vous   an   dor 
îiioi ,  qu'il  me  le   feroit  de  ne  ^ 
croire  que  je  vis  &  refpîre*    Cô 
à  iui  de  vous  eu    faire  connciitr.' 
qu'il  lui  plaira.    Il   me  feroit 
de  vouloir  qu'on  me  croie  ou 
croie  pas.    Et  ma  difpofition  eft 
le,  pour    vous  en  rendre  un 
exa<a  dans  toute   la  fîncerité  i 
laur,  que  quand  toutes  les  % 


r. 
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Dieu  eft  un   principe' 
inBni ,  qui  rcnferi 
eft  &  tout  ce  qui  e(l  pc 
qull  peut  porter   fans 
des  chofes  incompatibles.] 
de  iiéceflairc  en  Dieu 
tîons  de  la  Trinité.  Toi 
point  néceflàire ,   quant 
d'exiftence:    &   tout  ce! 
pourroit  n'être  pas  fait, 
en  eut  le  moindre  détt 
cft  fait  eft  cependant  ne 
à  la  néceffîté  d'exifter  er 
volonté  de  Dieu  ,  defori 
rfétoit  pas  n^ceflàire  quant 


fc-  x.1>—  ■    •".l^ 
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tIbfiC  gourant  .ifrytaace^  jt. 
31    i 


388     Niafi^i,  m  m 

Tes  en  Dieu  dans  fa  volomç»  de  foi 
qnVlles  ne  peuvent  n'être  point, 
lonté  de  Dieu  aiant  été  de  les 
&   le  fouverain  principe  aianCv 
de  s'écouler  &  de  fe  produire 
les ,    de   forte  qu*il   n'eft  pas  vrii 
dire  qu'en  Dieu  il  y  a  des  chofesH 
ccflaircs  &  non  néceflàires;  elles  f 
toutes  néceflàires  dans  le  décret  _ 
ncl  de  !a    volonté  de   Dieu  qu 
que  toutes  les  avions  de  DieU;] 

Îiue  non  néceflàires  à  Ton  exifti 
ont  pourtant  nécefliûres  quant 
Volonté,  Il  y  a  en  Dieu  la  née 
de  fon  exiftence  &  la  néceflité  dej 
volonté.  Comme  néceflité  de  fon  ( 
tence  il  n'y  a  rien  de  néccflàire  pq 
^ire  exifter  ,  (on  être  étant 
dans  lui  même  &  dans  fentiefc  m 
pcndance  même  de  fa  volonté ,  pu 
qu'il  ne  pjourroit  pas  n'être  pas ,  lû  1 
vouloir  pas  ètrCp  Tout  ce  qui  n'j^ 
pas  Fcxiftence  de  Dieu  eft  née  " 
d'une  néceflité  de  volonté ,  & 
cette  forte  que  tout  ce  que  Dicul 
feit  étoit  néceflaîre  &  ne  pouvoit  n'| 
tre  pas ,  le  décret  en  étant  inÉûllil) 
&  éternel  &  dans  la  volonté  dei 
qui  rend  la  chofe  ncceflaire ,  en  f« 


tr 
Su  tipm  «fiizK  ». 
i  en  Ofav  TOfiTMir*  fr  uns  iû^r^ 
\$  les  aAn  pmâims  psr  aet  £C- 

r  SUIS  ^  dl  h  wbiaB  ^  Dm 

is  de  ttferffiig  âr  vcdoo^  qra  eÏI 
l  naceiCïi  l^ire  :  car  de  même  que 
ti  fort  poar  aicfî  iSkc  âe  ibn  miiîé 
r  fe  prodoîic  ^cs  fis  ^tîiks  p£r« 
nés,  qui  eiî£n  retournent  tome& 
s  Yunké ,  Dku  aufli ,  faDS  fe  lïiul- 
Lcr  &  fens  ceffer  d'être  Simple ,  fore 
ïutes  les  aétiom  au  dehors,  qui 
l  des  icâtoos  de  néceiUté  de  va» 
té,  enforte  qu'il  n'y  a  rien  en 
u  qui  ait  pu  n^ëtre  oas,  puifqud 
t  ce  qui  eft,  y  exifle  par  !a  né^ 
ké  de  la  volonté  qui  les  a  voulu 
ïs  -de  toute  éternité  &  qui  n'a  pas 
un  moment  fiins  les  vouloir.  Tout 
Oêceflaîre  faifant  la  difurcncc  de  ces 
I  nécçffités  ,  &  les  hotr.mci  faU 
R     3 


connu  de  tonte  etetluté^%d%M  ptffk 
«ureti  abtiferoieiit  de  leur  libetté  &,  » 
far  là,  &.J  ayant  conrent^  cèmnel 
liberté  &  coiifeqnemoient  1^  vé^^r 

3 ne  le  péché  a  été  néceflfaire  foma 
e  Dîea  ,  coniinf  fuite  de  fou  eonle 
tbuCer  de  la  liberté;  Si  PadI  dîCi^  f 
l»nt  décrété  faut  la  déIbbéiHhttito ,  ' 
fient  à  bi  mime  cihofe.  JVL  Giiyoïi-» 
1ID9*  $^  ^'  écrit  :  Rien  ne  déshonore 
Mc  ridée  de  h  réprobation  ft  pié 
jblblne.  La  prefdence  de  IKeii  a  aoni 
éternité  la  rébellion  de  ebaqnt  indifH 
Inres,  ft  les  Tonlant  cféet  aveline' 
»flrté«  il  a  votibi  tOQt  00  fBllUf« 
oenKqiiénunènt  le  >eché^  ménw»  a  â(. 
M»  eoflime  décrété  avec  tt^rénëoT 
vais  comme  fnfte  de  bi  mlait  Hbtttfi 
^  Tonte  cette  remsrqoe  eft  ite  t 
3,  %rviteor  deDieH.,  cirinrommé  toil 
»  &  tois  kc  piaUqnet  de  Mme.  M 
M  lee  écrits  n*ont  Heu  ^  caché  pomr  I 
„  penr  dire  aroir  été  fon  enfimt  de  | 
9)  manicre  bi  p lus*  <nitimK. 


XXeu  il  ft^  a  pontlde  oui  S 
&  qu'en  Dieu  il  n^  a  qu\m 
4b  ce  oui  eft  immuable  &  i 
t^  rend  néce&ire  tout  ce  ^ 


LETTRE     LX 

TE  comprends  feiw  te  C 
U  Vol  IL  p.  240.  )  Pour  ce 
âéSrez  de  (Tivoir  de  PÉvmffi 
cet  Evangile  n'eft  autre  m 
hmé  de  DictL  Nous  eu  parii 
au  loi^  un  jour ,  sll  phit 

h$  vienf   t0   Lettre   i^a   1 

^  '      *  Velime. 
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LETTRE    LXIV. 

a  TAutnir. 


qtiilis  im  fCÊit  rater  tiT 


)  Our  les  amcs  qui  fout  èm%  les 
,  tentations  d  impureté ,  de  difet 
ir  &  de  bkfphèrne ,  je  coiripren  Js 
e  ces  tentations  peuvent  être  fi  for* 
t  Se  ropérarion  de  grâce  fi  cachca 
ns  l'ame ,  qu'alors  T^me  n'aperçoic 
js  que  la  feule  volonté  de  la  ch^sir» 
i  çft  la  conçu pifcencc  &  qu'cllo 
elle  péché,  ce  qui  n'dt  que  la  fiiU 
involontaire  en  nous  du  péché  vo- 
titaire  d'Adam.  Je  comprends  même 
le  dans  la  foibleilè  où  Dieu  permcc 
re  Ta  nie  fe  trouve ,  il  peut  y  avoir 
us  le  corps  de  certains  mou vc mens 
i  parokroient  de  vnûs  peLhéîî ,  mait 
i  font  involontaires ,  ou  pur  rim*^ 
Ifîon  du  Dcmon  j  eu  par  le  rciîbrt 
turel  des  pûiFions  nûme,  C^eft'aînll 
e  Jérémie   &  Job  ont  piofcté  dit 


3$4  ^  PAuMiir. 

paroleâ,  qu!,  prife^i  la  4gb 

roient  de  vérita|;ilé&  bhfpliëmei 

qu'en  élet  ils  n'aient  point  { 

leurs  lèvres,  aiiifi  que  PEcriti 

du  dernier.  G'eft  pourquoi  JéC 

quia  daigné  nous  donner. un 

.pour  toutes  fortes  ^  tentadois 

dit  au  jardin  des  jf^roles  pour 

der  ce  qu'il  {avoit  bien^   qu 

£)rmellement  contre  la  volonti 

Père  ;  c'étoit  pour  exprimer 

fqanck  &  le  foulèvement  inv< 

de  la  nature,   à  qui  il  écha; 

quelbis  des  paroles  &  mouva 

volontaires ,  quoique  le  fond  < 

lonté  demeure  invariablement 

Mais  quand  Dieu  met  lui-mê 

ame    dans    cette    afreufe   épr 

qu'elle  ne  s'y  met  point  eUe 

par  témérité,  ou  par  illufîons 

on  y  voit  les  circonftances  fui 

x\  Une  fimplicité  enfantine  j 

couvrir  fès  miferes  fî  honteni! 

Direâeur  pur  &  expérimenté.  ; 

docilité  fans  referve  pour   toi 

ohofes  à  regard  defquelles  il  li 

quelque  force ,    &  un  aveu 

de  fon  impuiiTance  fur  le  xefte 

l'avoir  fouyent  expérimenté,    % 


d  tJîîiiftr,  39f 

ertnme  &  un  acablement  involon- 
'e  llir  CCS  tentations  ^  je  dis  Invo^ 
Ltaire  ^  parce  que  fznu  s'exciter  à  la 
ukur  ,  elle  en  fent  involontaire- 
nt  une  très  vive ,  &  qu'il  &ut  kt 
ifaler  pour  lVnipè4.her  de  tnmb^r 
is  le  dé{erpoir.  4**,  Une  £dc!itii 
rfaîte  pour  éviter  tout  ce  que  le 
reât  ur  croit  capable  lie  réveiHtr  la 
ttation  ,  eiiforte  qu'on  voie  ync  aine 
Hte  &  Gmple  ^  qui  ne  tienne  à  rient 
qui  n'ait  en  elle  aucune  caufc  vo- 
ltaire mais  éloignée  de  la  téntaddit 
*elle  foufre-  ç  *•  La  difpofîuoo  con- 
uelle  à  ft  confefler  ,  de  tout  ce  qui 

douteux  ou  qui  lui  paroit  tel,  en 
:te  qu'elle  ne  s'en  difpenfe  que  quatul 

Direélcur  lavants  &  expérimenta 
nnoit  certainement  qu'ail  n'y  a  point 

péché  en  ce  qu'elle  a  fait,  que 
t  conféquent  le  Miniftere  des  defs 
f  a  pas  de  lieu,  &  que  Pâme  n'y 
roit  recours  que  pour  nourrir  foif 
'upule  ou  le  foulager  contre  finten- 
m  de  Dieu  qui  veut  qu'elle  foit 
Ils  reffource,  &  qu'elle  achevé  de 
oiuir  dans  cet  abime  d'iniquité  apa- 
tite.  6*-  Le  la  je  Diredeur  obier-. 
m  encQïQ  tojte  la  conduite  pllïe- 


-toQ  aura  ké  i  comment  enfuit 
-aura  été  -  déponiHée  der  tous  lesi 
aperçus ,  &  enfin  toutes  les  di 
^tances  de  fon  'intérieur  &  de  fo: 
"Prieur  préfent,  pour  mieux  p^ 
tjàiùtei  chôfes  àmafiees  de  la  1 
Ibi,  &  de  la  réàMté  de  fopérâtâ 
©ieo  en  ^  elle.  Mais  comme  cei 
ies  font  rares,  qu^elles  peuvent 
iilM^inaires  &  contrefaites  ,  qu 
-eii'  les  publiant  il  y  a  plus  de  î 
4^>iMifeir  à  là  multitude  des  hoâ 
;fidtes  a  fëafidalifër  pu  à  jettef 
i^llûfionv  (jue  de  bien  à  faite  à 
jijâi  en  ont  befoîn  véritableraenl 
c*ois.  qull  cfl  hors  de  propos 
crîrc'^  fur  ces  purifications  pafll 
ft'^u'on  doit  fe  contenter  d'en 
feiî  inftruire  le  petit  nbmbfe  de^' 
é^èuvéçs'  par  les  entretiens  fî 
d*#ii  fàgé  ©ireéteur'à  mefure  ^ 
bcfcinî^  {freflèfit. 


"  i*!--: 


^••i] 


^^-.-T3? 


a:.    ^   t    -^    ^ 


air   i-c     ;  tfragr    i 


.«:  -  — 


ne  ces  cnoies,  vous  ren 
noiâance  que  vous  en  av 
vous  prie  de  le  brûler, 
de  brûler  roriginal  que  j' 
nieremeiît  Vous^  m'oblige 
ment  d'en  &ire  de  même 
qui  vous  paroîtroit  trop  p 
afliinint  que  vous  me  fei 
Une  trts  grande  grâce  i 
tonnoitre  mon  erreur.  V< 
vet,  ce  me  femble,  à  mi 
tehtion  &  à  la  confiance  ^ 
donne  en  vous  :  (  Voye* 
du  fécond  Volume)  L'cn^ 
^e  vous  '  tne  conHoiffies 
dbhne  toujours  plus  de  dél 
voiez  ma  vie  ;  mais  con 
Toit  trop  longue ,  je  la  met 


îtcnte  d'être  trompée  que  Je  ne  Tô* 
^pas  ,  je  crois  que  je  dois  foumet* 
Uourts  chofes  à  votre  jugement  ♦ 
|c  vous  prierai  de  la  lire  pnr  cha-- 
\  afin  que  vous  jugiez  de  tout- , . 
1  jï^g€2  pas  Mr,  les  chofes  que  j'ai 
Is  pour  vous  ;  je  vous  aiftire  que  vous 
s  l'unique ,  &  tout  k  monde  & 
înt  de  mou  ûlence. 
1 
M 

LETTRE    LXVL 

iDifc.  16*  VqL  II  p-   103.) 

I  In.  J'écris  de  plus  mal  en  plus 
|i  mal ,  je  ne  Vois  prefqucî  plus  1 
h  vous  relirez  fur  le  livre  des  LeU 
s  ce  que  j^écris.  Si  vous  ne  pou- 
;  lire  mon  écriture*  je  me  conten* 
ù  de  mettre  ce  que  j'aurai  à  vou« 
lider,  a  moins  que  vous  m^en  or^» 
inie£  autrement  »  le  marquant  a  un 
nt  pour  faire  voir  qu'elles  fout  nou- 
ks, 

*'•  i*       M  'ir|  -^.    <f  j 

LÉt, 


(   400  -) 
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LETTRE    LXVIL 

D'Où  vient  que  refprît  eft  fi  i 
&  net  y  Se  qu'il  îëmble  que 
opérations  de  Dieu  fe  faiTent  dan 
plus  intime  de  lious  mêmes:  (I 
37.  VoL  IL  p.  229')  Vin*  Jaiei 
mouvement  de  vous  écrire  ccb. 
le  £iis  iîmplement    Qq   2f.  Oâx 


LETTRE    LXVIII 

JE  cherche  fouvent  votre  c(e| 
&  je  ne  le  trouve  prcfque  ji 
Cette  douce  corrcfpondance  que 
trouverois  s'échape ,  &  le  mien  i 
plus  prcfque  d'iifue  pour  fe  répa» 
dans  le  vôtre.  Depuis  ce  matin  je  fi 
fre  même  pour  vous  fans  en  pouvi 
difcerncr  la  caufe.  O  Je  fonge  qqc 
vis  à  N. . .  fe  vérifieroit .  il  bien; 
quelque  chofe  pourroit-il  vous  ar 
ter  au  milieu  de  votre  courfe  &  li 
pendre  pour  quelque  tems  le  rapi 
cours   des   mUericoides   de  Dieu  i 


rf  Dm  àÊÊmk 
de  haut  fom  txaea  woÊU 
'V^^pokpfû  tidàt  hkn,  m  Vko 
^-^1^  que  je  ne  fa^  fsm  ws 
arrêter  ancnn  et  cenx  iffû 
F^lotmét  lorfi|a%  nTédhqcm;  o» 
efl&icnt  de  le  6iref  que  )(  ife* 
rfiir  cela  morte  &  fios  aâkn'^ 
f  Tém  pcnnt  4e  «i  téftgoatkm  h 
égait^  Je  voos  le  db  &vec  mai 
irae  oréunke^  &  je  Chai  too» 
de  la  fintc  jdqu^a  oe  que  ceU 
4W  porte  i  le  feire  m'arrCie 
report  Je  vous  zrcis  ^paè  de  lOff 
fi  TOUS  ¥oii&e2  que  je  vow 
&  les  lettres  »  lorfqirellës  & 
copiées^  oa  que  je  ks  brulaflê 
Ce  dernier  parti  étoit  cdid 
'favois  pri&  Jatendrai  vos  or* 
JF.fiir  cela.  J'ai  écrit  &  fait  mettre 
Ésmg  de  vos  lettres  ce  que  favois 
RMis  dire;  je  le  ferai  de  la  Ibrte 
k  vous  importuner  jufqu'à  ce  que 
mmt  faSe  &ke  autrement;  car  il 
I  que  je  lui  obéiflê ,  &  qu'après  &'è- 
Ifirvi  de  moi  felon  (es  defleins ,  il 
■  dans  le  feu  ce  vil  inftrument.  Ce 
■nlus  mon  a&ire  qui  eft  de  lui  obéir 
nll  arrive.  Ce  %6  Novemb.  \6%% 


(  4ûa  3 


LETTRE    LXIX 

JE  foulre  depuis  i)uélques  joiiri| 
peine  pour  vous  que  j'apdt^ 
àivifion  s  il  femble  que  l^on  mei 
vife  de  movmème  :  il  y  a  un 
TOUS  à  moi  indivifîble^   ce   qui 

Sue  lorfque  vous  ne  me 
ez  pas  »  ou  que  mes  miferei 
caufent  du  rebut ,  cela  me  &it  ' 
ver  une  efpece  de  déchirement 
me  tire  d'un  côté  &  vous  drez 
tre  -,  votre  raifon  vous  arrachant 
ainfl  dire ,  ou  cfTaiant  de  le 
Lorfque  vous  êtes  uni  à  moi  »  ^ 
une  corrcfpondance  aufli  douce  ft| 
ve  qu^elIc  eft  intime  en  Dieu»  ' 
prouve  que  Dieu  eft  content  de 
&  de  moi,  &  lorfque  le  froid 
but  vous  divife,  je  foufre  du 
Dieu  qui  me  faic  tout  paier,  &< 
même  tems  j'éprouve  à  votre  cpj 
un  tiraillement  intime.  11  m'cftfi 
de  demeurer  abandonnée  &  foiui 
a  tout  ce  qui  me  pourroit  arriver  p 
fonnellcment  par  cette  divifion,  4 
ne  trouve  chez  moi  nulle  réfiftapfl 


vet9UtS  mêmMm  «09 

:  ne  ^Mxat  pot  tm  9  onv 
itre  les  nozns.  u  me  ? 
2B  a  lai.  imis  lies  ;ue  ^ 
ine  ievsnt   ui.   .lOi^e  ■'^^ 

ne  Toavâ    uni   ma  -jasa 

:  :iniir   Viii.-;  .    -saia    «  r.-x  .^ 

it  r.nnr.u^îlerient   ûî   .les* 
in^ii-nmçnt    uit-î     'net» 
:!l  -ine  -r.-rft    iày^.   ou  i^  «. 

uc  'roîij;   r»:::   v.^î    t-.:cz  '-u  *> 


W  ^7?7ïi  l«    Ire:*  V   rjn 
de  îtWîAUf. 

u  une  d-j-:*  -r:v',:::Lcr,i  ::^j' 


4^4  jRcMMrr  JMk 

Hfe  partidulier  i  vous  dir 
£iut  obéir.  Je- ine  fens 
'  dhns  on  renouveUement  d 
irons  très  intime.  D  me 
refter  plulieurs  heures  c 
remplie  que  rien  plus.  Je 
mil  obftade  qui  pût  em 
eœur  de  s'écouler  dans  le 
jours  de  foufirance  &  d'obi 
tre  égard  m'ont  été  extrèi 
mineux  pour  me  faire 
rimpui0âncc  où  je  fuis  < 
ner  cette  douce  &  (bave 
dance  qui  fait  que  votre 
toujours  prélente  en  Dieu 
niere  nue ,  pure  &  gén 
borner  ni  aucun  objet  D 
paroit  toujours  droite ,  & 
rien  qui  gauchifle.  Je  vc 
un  regard  fixe  St  arrêté  : 
ne  fe  détourne  jamais.  C 
comme  celui  du  foleil,  q 
pufifie  &  détruit ,  &  il  n 
£)ire  de  votre  part  qu'à  : 
fé  4  Tes  yeux  divins.  I 
dans  vous  comme  dans.  I; 
fource  de  fécondité,  fans  < 
iifle  nulle  adlion  ,  elle  dc^ 
de^  expofée  aux  râlons  \ 


â  r  ut 


HE^ 


ZiL       -r  ■  -^ 


if   ii 


I  a-^;;;;^    :s: 


f  Ô5  înthyûU  JU  fin  union 

fiiit  Bkitt }  j'obéis  aveuglément 
Décembre  1689. 


LETTRE    LXXL 

L*Oû  m'a  raporté  mon  petit 
tre.  Je  n'euflc  jamais  ôfé  cfp 
un  fi  grand  bien ,  fi  Mr.  notre  C 
ne  me  Fétoit  venu  oftir,  Juj 
quel  plaifir  (  cette  fête  étant 

I  ce  qu'elle  eft  )   mon  petit  Mam? 
îonnc  H  moi  avec  un  naturel  ami 

[11  n*a  pas  plutôt  &c<   (Vol^U. 
1^4,  )  Ceft  jour  de  Noël  à  deux 

[tes  après  minuit* 

'  lliri  vieni  la  LeUn  %$.  duficmti  \ 


LETTRE    LXXIl 

\ intimité  de  fm  tmion  avtc  Fmçh%V 
dévoiiemms  fans  bonus  pour  m 
avmccmcns. 

Te  me  fens  enticretnem 
votre  égard  {km  que  yen 


1^  ikiàyt       m 

:IacaDfi,  autrement  que  Bien 
é6  grands  deflfeini  fiir  vous  »  il 
ouvrage»  &  àtXkhidifirenct 
que  Keu  veitt  rendre  pro. 
pour  aider  au  prochain  »  d'avec 
qu'il  ne  deffine  point  ï  cet  enu 
|l  V  qt»  les  pràniârs  fi>nt  pou£& 
MDUBê  précipités,   &   les  autres 
plus  doucement    L'on  me  &ife 
r»  tout  ibufirir  &  tout  {ou« 
vous.    L'on  me  téi^eiUe 
avec  tant  de  violence  que 
.fittprifê..  Je  vous  aflureque 
nullement  maitreflè  de  ma 
à  votre  égard.  Suportez-moi 
Tamour  de  Dieu.    Ce  matin  j'ai 
[  preflee  pour  vous  d'une  manière 
■ife  fi)rte  que  pleine  d'ondion.  Voua 
M»  préfent  d'une  manière  fi  fort 
pe»  que  je  ne  faurois  vous  l'ex^ 
jter.    te  me  fuis  oferte  à  tous  les 
pins  de  Dieu«  Je  ne  voulois  point 
te  écrire  :  j'ai  été  mîfe  en  foufran* 
■Oilir  vous.  Plus  je  me  laiâè  écoii-^ 
Rki  Vous  5    pour  ainfi  dire ,  plus 
Ipetne  dimkiue ,   &  je  trouve  qu'en 
I.  .écrivant  elle  étoii  beaucoup  fou4 
^  Je  vous  dîrois  volontiers  ave« 


1 


f 


fontd  it  Dîeu  que  vnm 
ïans  héfitcr.   Je  n'ai  ja 
fêe  à  Végard  de  qui  que 
fïie  je  le  fuis  pour  vous, 
ne  m'épargne  pas,  j'en 
te,    pourvu  qu'il  achevé 
en  VOU5.    Je  ne  r 
tnour  qu'il  a  pour   Thoi 
à  fe  fliire  homme   & 
«lort  infime ,  fur  un 
vous  aflure  que   dans 
expérimenter,    il  me  p: 
auroit  fait  infiniment  d 
vous  feul,  s'il  eut  été 
je  fcns  que  la  charité  de 
tne    prefTe    &   me  dévqH 
nierc  que  je  ne  faurois" 
tft   cependant  teila    que  1 


'^T- 


fir^ 


wy^ 


il  fe  paâe  dans  lotplos  iotûné 

Unon  ame  ^  dans  ccaé  noble  jpor^ 

011  Dieu  habite  teul  9'  ft  où  rien 

rei;u  que   ce   qu"il  porte  en  luL* 

bft  ceae  même  parde  de  Pâme ,  qui 

plus  nul  pouvoir  de  s^apliqoer  oor 

ne   s'apliqucf  pas ,    qui  ûe  peub 

rpanch^r  vers  auam  o6té  que4'oit' 

imet*    Pluf   ces   chofes  (ont  fortes 

mai,    plus  }e  fuis  împuiffiinte  de* 

les  donner  ou   de    me  les  ôtec»* 

tu  veut  renverPer  chez  vous  tout  09 

vous  avet  édiBé,    0  ne  rêftera 

re  fur  piem  qui  ne  ibit  détruite* 

cela  étoit  autrement  >   je  vous  plain-* 

>is  &  je  foufrirois  une  peine  plusf 

te  que  k  mort  ;  car  ce  (eroit  une 

rque  que  vous  ne  feriez  pas  aflêz 

fk^  en  la  main  de  Dieu.    Sagefle, 

efe»  il  &utque  tu  devimacs  Ten- 

même  &  la  petite  en&nce.  Ceffi 

qui  vous  communiquera  Dieu  mèW 

en   plénitude,      t>im  riétahlit  lei 

j/è/  çtte  far  leur  coniraire ,   il  ne  let 

qîw  fur   leur  deJlruBion.    Ceft 

terquoi  U  fe  fert  du  fujet  le  plus 
le  ât  le  plus  miférable  pour  déJ 
I  &  confondre  par  là  toute  force 
«te  ugeEêi  Q^e  j'ai  de  plaiiOb:» 


3 


lontê  et  Dieu  ^tie  voM  «■ 
ïàns  héfitcr.  Je  n'ai  jamH 
fee  à  regard  de  qui  que  oe 
me  }c  le  fuis  pour  vou 
ne  m'épargne  pas,  j'en 
te,  pourvu  quHl  achevej^ 
en  vous.  Je  ne  m'ctonnF 
mour  qu'il  a  pour  Tho 
à  fe  faire  homme  &  à 
mort  infime ,  fur  un 
vous  affure  que  dans  ce 
expérimenter  ^  il  me  p 
auroit  fait  infiniment  d^a^ 
vous  feul,  s'il  eut  été  n 
je  fens  que  la  charité  d 
me  preflc  &  me  dévore 
niere  que  je  ne  faurois 
cft   cependant  tcllo    quç 


I 


p^^  ^rw-.  ^„  b  pins  iûtmie 
riMl  âtte-^  to»  ùèào  noUe  por^ 
A  m/km  habttB  feul  •  ft  où  rien 
>m/ii  qm  ce  qtiV  porte  en  liûJ 
Mtte  naètae  partie  de  Pâme  »  qui 
ter ttil^  pouvoir  4e  8*apliqaer  ov 
I»::yap}iqaer^'pa8t  qui  ne  peufi 
«dur  vett  aucuA  o6té  que  l'on- 
Mk  Jiuff  œs  diôTes  font  fortes 
jMi»  fhis  jeiuii  impuiffinte  M 
intrdmmer  ott  tie  me  les  ôtes; 
iimMri«Bv«?fer  dm  vous  tout  co 
iww;  ftvor  édifié;  Il  ne  réftem 
i^fiir  pient/quine  ibit  détruite. 
b  étoit  autrement,  je  vous  plain-* 
&  je  foufrirois  une  peine  plpsr 
que  h  mort:  car  ce  (eroit  une 
joe  que  vous  ne  feriez  pas  aflêz 
b'  en  la  main  de  Dieu.  Sagefl*e; 
b,  il  âutque  tu  deviennes  Fen* 
r  inème  &  la  petite  en&nce.  C'eft 
itf  vous  communiquera  Dieu  mèW 
en  plénitude.  Dieu  n^itablit  lei 
r  que  far  leur  con^aire ,  il  ne  les, 
y  ^  fur  leur  deftruSion.  Ceft 
qpKii  il  fe  firt  du  fujet  le  plus 
i  ft  le  plus  miférable  pour  dé-i 
p  &  confondre  par  là  toute  force 
oote  lâgeflêi  Ql^  N  de  plaiiîr, 
rente  V^  $ 


IfdS  ïtUimitt  Je  fon  mnOH 

Sl  Paul ,  (  n  )  fufùrt€z  ma  faUt 
crois  que  lorfque  ce  grand  Sint 
iîroit  d*ctre  anathèmc  pour  fcs 
tes,  il  n'cprouvoit  pas  autre  à 
que  ce  que  j*éprouve»  Ceft  la 
lonté  de  Dieu  que  vous  correfponi 
fans  héliter.  Je  n^al  jamais  été  po 
lee  à  regard  de  qui  que  ce  foitt  cfl 
me  je  le  fuis  pour  vous»  Que  D 
ne  m'épargne  pas,  i*en  fuis  cont 
te,  pourvu  qu*il  achevé  fon  œti 
en  vous.  Je  ne  m'étonne  pas  fi 
mour  qu'il  a  pour  Thomme  Tape 
a  fe  faire  homme  &  à  fou&ir  I 
mort  infime ,  fur  un  gibet*  Car 
vous  affurc  que  dans  ce  qu'il  me 
expérimenter,  il  me  paroit  qu*il 
auroit  fait  infiniment  d'avantage  p 
vous  feul,  s'il  eut  été  nécefikite, 
je  Cens  que  la  charité  de  Jéfus-C 
me  preflb  &  me  dévore  d*ujic 
nierc  que  je  ne  fauroîs  dire,  k 
eft  cependant  tcllo  que  la  mon 
feroit  douce  quelque  rigourcufc 
Ton  me  l'a  fit  foufrir ,  fi  elle  i 
pcocuroit  le  moindre  avantage  fpîri 
pcci  n'eft  point  imaginaire  mak 


C«)II.  Cor.  Xt 


avet  Vineknl  é^ 

Ct  paâc  dans  le  pins  lûtiiiie 
boti  ame ,  dàm  ccttf^  àoUe  por<« 
i  oà  Dieu  habite  feul ,  ft  où  rien 
ï  Tpqa  quQ    ce  qu'il  porte  en  luîJ 
K  cette  même  partie  de  Pâme ,  qui  . 
Iplus  nul  pouvoir  de  s*iipliqaer  oor 
lue  s^apliquer  pas,    qui   He  peufi 
pencher  vers  aoain  côié  que4'oit^ 
pet    Plus   ces   chjfes  tant  fortes 
mioi,    plus  }e  fuis  impuiffiiiite  ite^ 
i  les  donner  ou   de    me  les  ôtec»- 
u  veut  renverler  chez  vous  tout  C9 
I  vous   ayez  édi&é.    II   ne  réftera 
bre  fur  pierre  qui  ne  foit  détruite» 
iela  ctnit  ïîutrement,   ]e  vous  plain-^ 
il  &  je  foufrirois  une  peine  plpsr 
h  qve  la  mort:  car  ce  (eroît  une 
fi|iïe  que  vous  ne  feriez  pas  aflez 
île  '  en  la  main  de  Dieu.   Sagefle  ^^ 
Mb,  il  âutque  tu  deviennes  l'en* 
ht  même  &  la  petite  enÊmce,  C'effi 
|l|ui  :  vous  communiquera  Dieu  mè^ 
^m  plénitude.     Dieu  n'établie  lei 
que  par  leur  conti^cUre ,  il  ne  let 
que  fur  leur  deftruSion.    Ceft 
|Ooi  il  fe  fert  du   fujet  le  plus 
&  le  plus  miférable  pour  dé-i 
&  confondre  par  là  toute  force 
lagdêi  C^e  j'ai  de  plaifîr. 


fems  !  Mais  ce  qui  me  cotnl 
c'eft  que  vous  ne  vous  étabffl 
même  que  fur  des  débris. 
reiTe  que  vaus  avez  en 
pure  la  jouiflaiicc  que 
préfent  ou  que  vous  dcvezj 
tôt  J'ai  eu  envie  d'écrire  1 
iii*a  pris  des  Juges,  VoyeT 
youlex   Ce  7.  Juin  16$%^ 


LETT  R  E    LX: 

Autre  à  FAuteur. 


JEfai  de  Fendons   languettr 
amufemms  hmod 


J 


entrer  dans  celles  de  St  Paul  :  mais 
i  vérité  je  rfj  trouve  pas  ce  qu'il 
iB  faut  Ce  font  des  reniHrqiKs  très 
Ue8  fur  les  pratiques  des  vertus , 
ais  vous  favez  que  je  tiens  à  queU 
le  chofe  de  plus  intérieur  que  cette 
atique*  Je  voudrois  dune  voir  les 
droits  où  St.  Paul  p^rle  des  opéra* 
ms  intérieures    Mais  avant  que  de 

faire,  je  verrai  les  explications  de 
.  Pierre  &  de  St  Jean ,  après  quoi» 

vous  me  le  permettez ,  je  lirai  St« 
lUL  Sur  ce  que  vous  m'aviez  man«i 
î  touchant  PEpitre  de  la  Trinité,  je 
terche  dans  vos  explications  le  on« 
eme  Chapitre  de  Tupitre  aux  Ro- 
ains  y  mais  il  n'y  eft  pas.  Si  Dieu 
)us  donne  là-deflus  quelque  chofe 
Hir  moi,  mandez  le  moi  Amplement. 
n  peine  à  me  mettre  à    Toraifon  , 

quelquefois  quand  j'y  fuis  il  me 
rde  d'en  fortir.  Je  n'y  fais,  ce  me 
nble ,  prefque  rien.  Je  me  trouve 
bme  dans  une  certaine  tiédeur  & 
Le  lâcheté  pour  toutes  fortes  de  biens. 

n'ai  aucune  peine  confidérable  ni 
U  mon  intérieur  ,  ni  dans  mon  ex« 
jeur ,   ainû  je  ne  faurois  dire  que 

paflê  par  aucune  épreuve.    Il  me 
S    2 


le.  .Cependant  cette  languei 
fcUe  jointe  k  Tabandon  qui  i 
cepter  tout  êc  qui  m'empèc 
^  rechercher,   ne  làiile   pas  c 

'*  trc  ,    &   je  fcns  que  j'ai  îj 

befoin  de  donner  à  mes  fer 
amufement  pour  m'égayer 
fàis-je  fimplement  »  mais  bi 
quand  je  fuis  feul  que  qua 
avec  mes  meilleurs  amis, 
fuis  feul»  je  joue  quislquefb 
un  petîl  enfant ,  même  en  & 
fon.  Il  m'arrjive  quelquefois 
&  de  rire  tout  feul  comn 
dans  ma  chambre.  Avant* 
dans  la  facriftie  &  répond 
perfonne  qui  me  qucftionnc 


:-^  r j-ur.-  r..^  i- 


# 

mtnt  pour  rintérieur.  fi-  â  Nk 
ni  vkgt  fols  avec  un  goût  ex« 
Inaire  le  Moyen  court  4^  £  •  V. 
lAifon  efl  ilmpte.  Les  tnietf  d^- 
(1  augmeiicent ,  &  quoique  ion 

I  l'atache  su  rciiftble ,  |I  mè  &in« 

II  entre  bien  avant  diaiis  les  vue$ 
|e  foi.  Peut  être  feudi?oît.îIiK>ui: 
^s  àVspéiîence  que  je  n'en  mL 
je  me  contente  d'être  attentif  à 
ikre  qoe  Dieu  itte^  donne ,  & 

pariçr  i^rt  amplement  itiivatit 
rraourf  «  &  fuiva^  ce  qui  me 
Ions  le  moment  où  *-)  lui  p&r« 

vous  eift  donné  qu  Ique  chofè 
Si  mandez -le  mol  Je  ne  lui 
Eunais  le  premier  fur  cette  ma- 
Je  ne  fens  rien  pour  vous  & 
Sens  à  perfonne  au  monde  au- 
i*à  vous.   Ce  9.  Juin  16S9. 


E  T  T  R  E    LXXIV. 

'Réponse. 

:  qu'une  le âure  ne  vous  convient 
I  i  quitez^a.    L'on  m'a  voit  fiiit 
S  -3.  ■■-. 


Li\cz  11  vous  vouier,  celle  ai 
(lens  que  vous  avez,  &  toui 
Notre  Seigneur  vous  mfpir^ 
neZ'Vous  très  libre  au  nom 
Nulle  gène  ni  contrainte*  VE 
Romains  eft  ce  qu'il  vous   i 
profondeur  (VoL  IIL  Lett.  s 
me  L.  dont  vous  me  parlez 
connoitre,    &   je   crois  que 
bien.    Lorfque  les  perfonnes 
naturel  entrent  tout  de  bon  , 
bien.    Vous    ne   (auriez    mi( 
pour  lui,  que  d'en  ufer  com 
Êites.    Il  faut  in&niiblement 
lier  avec  vous  dans  la  pure  ii 
vn  écrit  de  la  foi ,  qui  lui  lèn 
utile.    S11  vous  convient,  U 
le   fera  copier  pour  le   lui 


>as  te  premier  de  ces  matletet  à  M^ 
).  Z.  Je  crois  qull  faut  plus  de  (îm-. 
lické  avec  lui  ,  car  affbrémcnt  il  fe* 
a  bien  à  Dieu*  U  y  a  une  union 
le  vous  à  moi  qoi  s'eft  liée  dans  le 
ici  pour  s'y  confommer  éternellement» 
yie  n*eft  pas  moins  utile  pour  n'être 
îEts  fenfiblc- 


!^ 


LETTRE    LXXV. 

Autre  à  VAuteur* 


tfntî  fùw  la  conâtùÉs  £um  nmijmtm 

Séchenjc  de  Fmdon, 


\ 


I E  ne  vois  rien  à  ajouter  à  votre 
"  mémoire  ji  pour  Mlle,  votre  fille  ♦ 
'  [u'elle  cft  dilpofée  comme  vous  la 
lentez.  Elle  aura  peut -être  dans 
pfiitte  des  peines  qu'elle  ne  fent  p^s 
BOie  ;  &  fi  le  goût  du  monde  la 
enoit ,  il  faudroit  qu'elle  s'attet)dit 
L  trouver  en  vous  une  mère  qui  ne 
!Oit  pas  furprife  de  fa  foibleiTe,  &, 
i  y  Compâtiroît  fans  la  flater.  Pour 
i  naturel  indolent ,  il  pourra  par  la. 
V  S    4 


le,  enforte  quefîeUe  avost 
fe  à  découvrir»  vous  foifiesBi 
à  qui  elle  aimât  mieux  < 
confidence.  Quand  revfn»* 
Je  vois  bien  que  ce  n'eft  pi 
n'ai  rien  de  nouveau  à  vo; 
moi.  Je  fens  feulement  qu€ 
fe  deffechc,  comme  on  y< 
malades  de  langueur  dont  1 
augmente ,  mais  je  ne  foui 
la  fechere^ ,  &  mon  état  efi 
quille.  Votre  lettre  fur  le  (! 
jouit  Pourvu  que  h  volon 
iè  fàflè  c'efl:  aflèz.  Je  ne  fu 
.  degré  k  être  pour  vous ,  b 
êtes  pour  mois  mais  je  ne  { 
moi  qui  ne  foit  uni  à  vous 


(    417    ) 


LETTRE    LXXVL 

R  É  FOSSE, 

Uefeim  de  Dieu  Jiir  Fcnçton, 

^Indolence  doqt  je  ▼ous  ai  parlé 
de  ma  fille  »  n'eiiipècbe  ni  (t  pé< 
îtration,  ni  qu'elle  ne  veuille  être 
biijours  ocupéc  ,  mais  elle  craint  ^ 
il  gène.  Elle  me  djjbît  il  y  a  dàix 
>urs^  qu'en  difànt  fes  prières  voca^ 
les  qus  fes  yeax  fe  fertnoieot,  & 
qu'elle  a  peine  à  pourfuîvre  Se  qu'elle 
iè  feiit  recueillie-  Elle  perflftc  tou- 
jours à  me  prier  de  ne  ta  point  en-* 
^ager  fî  jeune.'  Je  prendrai  toujours 
%DS  avis  fur  ce  qui  la  regarde  »  confi-i 
«ne  fur  tout  le  refte.  Je  n'ofe  vous 
«iire  »  qu'il  me  femble ,  que  li  je  pou- 
"^ois   être  une  heure  auprès  de  vous 

Fi  filence,  que  votre  cœur  s'en  troiu 
rDit  bien,    Je  le  fouhaite ,   &  il  jr 
même  quelques  jours ,  que  j'ai  pour 
{Cela   une  tendance  aflez  forte.     Vous 
■*"  connoitrez  les  éfets.    Mandez-moi 
foie  elpérer  ce  bien.  £n  ce  cas ,  ]c 
S    î 


4i8  JRépmfi. 

me  fervirai  de  la  Frovideitt 
obUge  M.  a  N.  d'aUer  k  Pa 
des'pirocès,  &  je  n'attendrai 
voyage  de  B.  Mandez-moi  vc 
fée  ians  regard  &  avec  autant 
plicité  que  je  vous  écris.  Ji 
l'heure  que  je  vous  parle ,  qi 
que  je  vous  voie  encore;  q 
le  veut ,  &  que  vous  en  aves 
Ordinairement  je  ne  fens  ri 
vous  9  quoique  je  fâche  que  v< 
tes  plus  que  nui  autre  :  ma 
m'éveille  quelquefois  très  fort 
une  tendance  de  toute  Tame 
ne  fàurois  vous  exprimer.  C< 
que  fans  favoir  ce  que  je  dis  , 
crie  !  O  mon  fils  !  Que  Di 
confume  tout  entier  î  Je  vot 
que  la  volonté  de  Dieu  s'a< 
dans  toute  fon  étendue.  Je 
&  le  connois  &  les  deâeins 
fur  votre  ame.  Il  me  faifoi 
comprendre  qu'il  vouloit  que 
dife  toute  chofc,  afin  que  c< 
fervit  un  jour  de  témoigna 
lui-même  i  &  fur  ce  qu'il  m' 
nu  une  penfée  fur  ce  que  N 
gncur  m'obligeoit  à  voi  s  dlr 
chofcs  dans  ma  flm^licitj  , 


Vous  concluilbit  par  la  foi  k  pltu  niia  : 
deux  chofes  m'ont  été  mifes  dans  î'èf- 
priti    la  première  j  que  Dieu  vouloit    - 
que  çeici    fut  dans  tt  fuite .  un  i^e 
pour  confirmer  votre  expérience ,    & 
ce  paiKtge  me  frapa,   que  les  enfans 
d'Ifael    qui  avaient- connu  les  mer-i 
veilLs  du  Seigneur  perfëvérerent  JoC 
qu'à  la  An  »  &  que  Dieu  vous  defti^ 
nuit  pour  lui  conduire  un  peuple  tout 
fin^ulier,  Afeis  quoique  vous  êtes  dfef-    - 
tiné  à  la  mort    &   que  la  mort  dok 
venir ,  votre  fécbereflè  tfeft  pas  mor* 
telle.    Llle   vient    d'une  autre  catrfèj    , 
L'on  ne   peut  être  plus  à  vous   que 
jY  fuis   d'un  cœur  vraiement  mater- 
nel   La  charité  de  Jéfus  ^  Chrift  me  . 
prefle.   Ce  i^.  Juin  i6%% 


LETTRE    LXXVIL 

Auire  à  tÂuHur*  . 

:  A  vous  parler  ingénuement,  Ma- 
•jnL  dame,  j'aime  mieux  que  vous 
reniez  à  P.  qu'à  B.  A.  P.  nous  fe- 
tons  très  Ëicilement  ce  que  vous  mç 


M.  D.  G.    à    St.  Jaques  eft 

'^i  près  pour  vous  recevoir   au 

[j  fional  l'après-midi.  Vous  pou 

voir  ce   que  M.  F.  vous  ve 

trer.  Mais  je  crois  qu'après 

tout  ce  qu'il  voudra  vous  fa 

il  fiiudra   écouter  auffi  M.  I 

voir  tout  ce  qu'il  aura  à  vo 

trer.  Peut-être  tirerez- vous  de 

'  examens  raileniblés  quelqiies 

clàirciiTemens.  Peut-être  que  '. 

I  ftit  mieux  que  M.  F.  ou  qu'< 

Â  changées  en  mieux  depuis  qi 

«tl  ne .  les  voit  plus.  Je  dis  peut 

je   n'ai  garde   d'en  dire   dav 

mais   la  chofe   piérite    d'écou 

prévention  les  deux  côtés.    ]V 


Rinfî  it  vaut  mieux  commencfif 
i  F.  Je  ne  vous  dirai  rien  au* 
bi  fur  moi ,  parc?  que  je  rc*= 
put  à  la  prochaine  euErevue» 
(ant  Je  £ns  ce  que  vous  m\vez 
,  Je  fuis  à  vous  avec  une  re-. 
Bknce    proportionnée   à  ce  qiigt 

I  dois.  C'efj:  tout  dire  Madaine. 
.Jttia  i(%j^  , 

'il  Vil"  ■;"  I,     ',  "ii- 

TTRB   LXXVilL  ;  • 

k  E  P  0  JtfS  R 

lus  ne  fautiez  croire  la  joie  que 

^ous  me  donnez  de  vojiloir  bi«n 

vous  voie  où  vous  me  mar- 

II  me  femUe  que  Dieu  ie^'veut 
votre  ame  en  recevra  des  for^ 

tes  nouvelles.  Ceft  tout  mon 
it  que  d'agir  avec  vous  comm- 
is me  marquez.  U  me  femble 
eu  le  veut ,  mais  j'attendois 
DUS  donnât  la  difpo(ition  de 
)ndre  à  mon  attrait  qui  aug- 
chaque  jour ,  loin  de  diminuer* 
s  écris  une  très  grande  lettre 


4ïl  Songe  txpUquL 

fans  pouvoir  y  réfiftcr.  Il  fcml 
je  ne  fois  au  monde  que  pour 
tant   Dieu  m'y   a  apliqué  fort 
Je  ferdi  Samedi  au  foir  à   Ifai 
vous  verrai  lundi  fi  vous  le 
bien.    Je   ne    manquerai    pas 
rendre  où  vous  me  dites.  J'ira 
voir  dès  le  Dimanche,  mais  je 
de  vous  incommoder,  bi  le  joui 
agrée,    un  petit  mot  me  fera 
pour  vous  affurcr  de  ce  que  } 
fuis  en  Notre  Seigneur»    Ce  U 
1689. 


LETTRE    LXXI] 

Songe  expliqué.    CommimiccUiom 
tuelles. 

Dieu  feul  veut   tout    (Dfl 
Vol.  II.  L  tt.  82.  Vol.  : 

Fin.  Il  y  a  plus  de  huit  ans  qi 
vous  avoir  vU  en  fange  (  a  )  ,  j 
chcichuis  dans  toutes  les  per 
que  je  voyois,   je  ne   vous  tr< 

f»)  Voyz  la  vie  cit  Mwe.  Guyon»  ' 
Clup.  17.  S.  5. 


Communîcatîms  JfîritUeSex.     4£jf 

€xnt  ;  TOUS  aiant  trouvé  ,  f ai  été  rrni- 
lie  de  joie,  parce   que  je  vois  que 
et  yeux  &  le  cœur  de  Dieu  font  tout 
pliqués  fur   vous    &  fon  Verbe   & 
on  EIpriL  Je  ne  vous  £iis  point  d  cz- 
nfè ,  car  il  faut  que  j'obéidè  fans  rc- 
ilique  i  mon  Maitre.     U   me  donne 
nen  de  l'envie  de  vous  voir.  Il  a  du 
leflèin  en  cela«    L'après  diiier   je  me 
ins  fentie  tout  -  à  -  coup  faille  li'un  je 
e  £ds  quoi  de  très  fort,  il  m'a  fallu 
edrer  à  part  quoique  ailèz  proihe  du 
!pas  pour  donner  eflbr  à  mon  caur 
ui  crevoit    D  me   ûmbloit  que  ce 
ui  m'étoit  donné  pour  vous  dvns  <>e 
loment   ne  trouvant   pu  vrT'.z    *:\i- 
le ,  étoit  comme  une  t- ^  \  ..  •v-r- 
c  &  qui  enfin  redcr, it  :-:  e..t  7:,k- 
le  ;   enfortc   c-jî    -t    vx.::    ta  >*-.;•. 
)Ut  porter.     L    ît  ;:t   tv:/;:-;  :',t 
écouler  d2r.i  iS  "Irt    Ct  ;'   ^.ji'- 
585. 
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LETTRE    LXX 
A     l'A  U  T  E  U  R. 

Nécejt^é  dam  Pétut  pajjif  d'ime 
prête  à  Jtiivre  tontes  les  hijlc 
de  Dieu. 

JE  ne  fais  pas ,  Madame ,  (i  j 
pllque  mal ,  ou  H  je  ne  v( 
tends  p«is  aâez  bien  ;  mais  il  r 
blc  que  j'entens  ce  que  vous  ^ 
qui  elt  que  noriobftant  cette  ii 
te  génonilc  pour  tout  ce  qui 
tind  &  particulier,  je  dois 
par  petiteiTe  tout  ce  qui  m'efl 
&  déclaré  par  vous.  Je  fuis  p 
qu'autant  qu'on  feroit  rétréci 
propriété  de  la  volonté,  fi  o 
loit  par  foi-mème  quelque  cho 
préjudice  de  l'abandon  fans  r 
autant  Te  retréciroit  -  on  fi  pai 
que&  par  crainte,  on  refufoi 
laiflcr  à  PEfprit  de  Dieu  poui 
loir  tout  ce  qu'il  veut  qu'on 
Se  'lélaiffer  ainfi  aux  volontés 
cuUcies  n'eft  pas  une  aO^vité 


rès  parËiit:  ce  qui  (aitTen. 
iveté  de  la  volonté  &  q«i 
Gmple  \i  rinfini,  c'eft  d'ëcve 
pie  &  auffi  prompte  à  vou- 
d  Dieu  veut  qu'elle  veuille 
e  incapable  de  vouloir  rien 
lëme:  dès  qu'on  eft  attache 

pailîveté  &  à  fon  pur  vou» 
fon  pur  avoir ,  enforte  qu'on 

le  perdre,  on  s'en  &it  une 
qui  rétrécit  l'ame  &  qui  la 
tre  rimpulfion  divine.  Ê  faut 

également  fimple  en  tout 
aimer  autant  à  vouloir  qu'i 
T  pas.  Sitôt  que  Dieu  im». 
îlque  volonté  particulière ,  il 
ivre  fans  mcfure  &  fans  ré- 
'ar  là  on  s'clargit  en  fe  rem- 
I)'eft-à-dire  que  la  volonté 
à  rinfini  fc  rempliffant  fans 

fans  refcr vc  de  tout  ce  que 
donne  &  lui  fait  vouloir, 
jue  je  comprends  ;  &  voili 
it  où  il  me  femble  que  je 
nd  je  dis  que  je  veux  tout 
!  ne  veux  rien  ,  je  ne  dis 
cntrairc  à  tout  ceci  :  Car  je 
t  ce  qui  eft  donné  ,  rien 
ne   donne  par  mon  propre 


}^i6  A  PJtaeur: 

défir.  Comptez  ionc  que  j'aeq! 
toujours  uns  héfîter:  mais.ca 
tnoti  acquiefcement  eft  fimple  ,. 
goût»  (èntiment»  &  tout  cono 
dans  la  pure  volonté  au  fond  d 
me ,  il  paroit  &oid  &  fec  au  dél 
quoiqu^au  dedans  il  ibh  plein  %  e 
te  quHl  fàudroit  que  je  me  gènai 
que  je  fortifie  de  mon  attrait 
le  rendre  plus  vif.  Je  ne  fais 
me  trompe ,  mais  il  me  femUe 
eft  plus  pur  qu'il  ne  feroit,  s'il; 
plus  de  vivacité  extérieure.  Je 
néanmoins  tout  pièc  à  cette  viv 
extérieure  quand  Dieu  voudra  a 
donner ,  alors  elle  feroit  le  mei 
état  &  je  n'aurois  garde  de  la  i 
nir.  Mille  fois  tout  à  vous  en  N 
Seigneur.   Ce  25.  Juin  i6S$. 


LETTRE    LXXXL 

Réponse. 

VivacUé  extérieure.  Trop  grand 
nuifible  en  certaines  âmes.  Se  h 
dilater  fans  éforts.  Repos  en  . 
Jimple  ^  multiplié. 


attrait  ;  mais  le  ne   Toa- 
iffi  qnc  pour  être  plus  ié- 

TiC  reçuiïîez  pas  ce  qui 
)mmuniqué  tel  qu'il  fjir , 
rt.it  tort.  Il  y  a  des  anies 
it  afeclives  auxquelles  on 
î  fur  toutes  choC^s  d'étei.i- 
,  qui  ni.2:  plus  de  leur 
:nt  que  de  Dieu ,  mais  ce* 

pour  vous.  Il  faut  vous 
:  en  toutes  manières.  Vous 
croi»:;  coniHen  votre  let. 
itenî:  ,  pa.ce  qu*elle  ex. 
mène  &  natureMement  Té- 
1  veut  votre  ame.    Si  je  ..; 

uloir  quelque  chofe   ie  la  ^ 

Lorfque  je  fais  auprès  de  ^ 


4itf  A  P Auteur. 

défir.  Comptez  donc  que  j'aquicC 
toujours  iàns  héfîter  :  mais  com 
mon  acquie(cement  eft  fimple  ,  & 
goût»  (ëntiment»  &  tout  conoens 
dans  la  pore  volonté  au  fond  deR 
me ,  il  paroit  &oid  &  (èc  au  déhan 
quoiqu'au  dedans  il  foit  plein ,  enfii 
te  qu^il  fàudroit  que  je  me  gènaffil 
que  je  fortifie  de  mon  attrait  poi 
le  rendre  plus  vif.  Je  ne  fais  fi  ; 
me  trompe ,  mais  il  me  (èmble  qof 
eft  plus  pur  qu'il  ne  feroit,  s'ilavQ 
plus  de  vivacité  extérieure.  Te  fi 
neanmouis  tout  pi  et  a  cette  vivaâ 
extérieure  quand  Dieu  voudra  me 
donner ,  alors  elle  feroit  le  meille 
état  &  je  n'aurois  garde  de  la  ret 
xiir.  Mille  fois  tout  à  vous  en  Not 
Seigneur.    Ce  25.  Juin  i5g9. 


LETTRE    LXXXL 

Réponse. 

Vivacité  extérieure.  Trop  grMiâ  j 
ntùfihle  en  certaines  âmes.  Se  la§ 
dilater  fam  éforts.  Refos  en  IH 
fimph  ^  multiplié. 
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r\  Oui  »  ^Ir. ,  c'ieft  ce  qoe  je  vou« 
L^  lois  vous  dire ,  &  puUque  vous 

vSst  de  la  forte,  cela  me  fufic 
'ne  prétends  pas  que  vous  vous 
tttûez  une  vivacité  extérieure,  qui 

vous  gênant  beaucoup  contrarie^ 
^  votre  attrait  i  mais  je  ne  vou- 
inB  pas  auili  que  pour  être  plus  dé* 
jS  ,  vous  Ile  requflîez  pas  ce  qui 
Ï|S  eft  communiqué  tel  qu'il  Toit , 
b  vous  feroit  tort.  U  y  a  des  âmes 
burellement  afedives  auxquelles  on 
kommande  fur  toutes  chofes  d'étein- 
I  un  feu  ,  qui  nuit  plus  de  leur 
kpérarament  que  de  Dieu  ,  mais  c&» 
n'cft  pas  pour  vous.  Il  feut  vous 
8êr  dilater  en  toutes  manierez  Vous 

auriez  croire  combien  votre  let- 
I  me  content-:  ,  paice  qu'elle  ex* 
ime  nettement  &  naturellement  l'é- 
;  où  Dieu  veut  votre  ame.  Si  )e 
uvois  vouloir  quelque  chofe  ie  la 
rderois.  Lorfque  je  {bis  auprès  de 
lUS  je  m'y  trouve  bien  ,  ce  qui  me 
t  comprendre  qu'il  n'y  a  chez  vous 
ille  rénftance  ;  muis  comme  je  crai« 
jois  que  la  lumière  que  vous  avez 
flà  mort  ne  vous  portât  à  une  nu- 
ié  un  peu  a<!live  &  qui  vous  feroit 


'4iS  Itépùnfi. 

préjudiciable  autant  qu'elle  fei 
à  un  autre  y  c^eft   ee  qui  m 
à  vous  écrire  cela    tont   £im] 
Une   chofe  que  Ton  voudroit 
avec  éfort  en  recevroic  du  de 
Il  ne  faut  que  laifler  feire   o 
vous  aime ,  &  qui  prend  en  ' 
délices  :  cela  fe  fera  peu  à  pei 
infiniment   Je    ne  prëcends  ] 
vous  foyez  dans  le  fenfiUe, 
trop  éloigné  de  vous ,  mais  q 
recevic2  ce  qui  vous  emplit, 
faire  une  vertu  de  mort    & 
nonccment.    Il  pourra  venir  i 
où  Dieu  fcroit  réjaillir  de  voi 
quelque    chofe  fur    les  fens  p 
purifier  &  rchauHcr  leur  capac 
la  étant  de  Dieu    ne  fcroit   ] 
pur    &    devroit   être   reçu  co 
rcfte.    Dieu  met  quelquefois 
îîdc   dans   une  fimplicitc   divi 
que  cette  adlion  trouble  le  rej 
fiât.    Ceft  le    repos   en   Dieu 
où  Pâme  eft  rendue ,  aâive  & 
plicc ,  fans  être  moins  fimple 
&  cela  en  participation  de  la  à 
Dieu  cft  fimple  &  multiplié.  C 
ceci  ne   foit  pas  à  préfcnt  de 
il  ne  vous  fera  pas  inutile;  c 


-    r^     - 


i:     -î* 


r 


ncr  ou  de  me  fcandaUfec 
ne  vous  in^pire-^elle  pas 
le  de  la  (agefle  exceffive 
ij  vous  devoir  dire  que  j*ai 

marqué,  que  bien  loin  c 
des  chofes  auxquelles  on 
il  arrive  d'ordinaire  que  ji 
Fefprit  avant  qu'on  me  le 
Bât  que  'fy  parois  peu  feni 
on  me  les  explique.  Je  i 
me  m*empëcher  de  croire 
clairement  les  principes  ( 
chofes,  que  vous  ne  tm 
près  longtems.  Mais  n'î 
fie  veux  rien  prématurer 
J&s  tout  ceci  que  pour  v( 
que  vous  devriez  être  pli 


m 

It  &  à  Dieu  &  à  mdii  ft  von» 
lir€z.    Four  M.   D.  B.  je.  lirai 
Irai  c€   que  vous  me  snasidesej 
ie  je  M  déjà   lu   &  compife; 
fenibte ,  après  quoi  Je  profite* 
la  première  ouverture  de  lui  parW 
is  hardiment  que    vous  ne.  ùSm 
^c  moL   Mais  pour  lefiire,^il 
m  fattende  une  occalloir  de  kr 
Quelle  apparence  d'aller  opnftce 
kitume  i  V. . , .    dan^  tn  tenit 
B  afaire  efl  dans  fa  crift  9    & 
uicoup  de  gens  s'ima^bent^çîer 
^  pretenfions.    M*   D.  B.  mè- 
ïn  fcroit  pas  édifié    &  en   ail-' 
\  h  peineii  d'ailleurs  quand  je 
|,  c^eft  pour  im   moment ,  & 
toujours  preilë  de   me  parler 
s  a&ires  qu'il  croit  importante» 
ettérieur.    N'importe  je  rom* 
inpiement  à  la  première  ooca* 
De  plus  en   plus  tout  à  toui 
sierye  en  Notre  Seigneur,,   & 
ne  reoonnoiilance  que  lui  £ro| 
:.  Ce  4*  JuUlet  ;Ltf89* 


Largeur  de  P  Auteur  avec  fS 

ti  reSllon  &  vérités  dites  ptn 

*ij'  nir  ^  le  tems  de  Phi 

\  T  L  me  fèmble  que  toute 

X  fût  levée   Lundi  à  la 
1  que  je  n'en  puis  plus  avoir 

[t  Je  ne  prétends  pas  Mr«  qu 

uez  un  pas  exprès  pour  ail 
JM.  D.  B.  mais  que  vous 
viez  de  lapremifre  occafior 
ce  manquera  pas  de  voi 
Je  ne  croyois  pas  Vous  a^ 
j'*j.  '  qu'il  fdUoit  y  aller  exprès. 

'  je  ne  Tai  pas  prétendu ,  cai 
coit  plus  le  inème  éfet.  J 
(eulement    de   rompre   la 


liàt'filbliie«riAer  wecrmn  co»«. 

Ba'mfimt,  qtioîqull  m'en  pvùSb 

ce  La  réiblcitioti  qute  j'en  ai  &i^ 

\i  rendu  la. liberté  &  la  vie.  Moa 

n  pont  Yoos  eft  «ncofe  augmen« 

ffc  ii  me  femUe  que  le  Seigneuc 

kit  iê  fon  autorité.    Je  vous  ai 

bien  des  didès  qui  paroiflênt 

île  fidfbn^  mais  on  me  le  Bit 

&  je  nU  qu'i  obéir.   L'on^  m^a 

concevoir  que  je  né  vous  devoia 

fcceler«  ce  qae  &it  le  TouirpuiH 

L'on  m'a;  ^  entendre  qu9  09 

je  Vous  éori»  à  préfent  hit  ué 

:  qui  établit  Tame  (  quoique  de 

\  dans  la  diipofîtion  qu'elle  doit 

r,  lorfqull  en  fera  tems.    EUefo 

rit  de  la  viande  qui  lui  doit  ètro 

celle  i  afin  de  pouvoir  fuporter  h 

;   Jai  compris  qull  fdUoit  voua 

une  provifion  pour  Phiver.   No^ 

Seigneur   veut  que   je  fois  telle 

vous  ,   que  quand  je  confume* 

ma   vie  à   votre   fervice,   je  la 

rerois  très  bien  emploiée.    Je  ne 

fidre  autrement)  &ns  que  j'eti 

tte  la  caufe  ,  &  puis  vous  pro* 

'  qu'il  n'y  a  en  cela  rien  de  na* 

«AV^  T 


tiirel)  ft  ^oique  je  lots  inffi  in 
nble  que  }e  là  fiits  ,  oàà  àk  tu 
ment  mis  en  m(A  par-  ùa  aiita 
que  je  ne  pois  que  me  laiflêr  t 
duire.  Recevez  donc  œ  qui  vo» 
domié ,  Sloia  perfuadé  »  que  q 
tgjtfe  vous  ne  déeoîDvrias  pas  h 
ceiEté  de  «es' dbidfo  ^  dks  fervii 
de  fond  i  votre  édifice  (pidaeS 
d'antidote  contré  les  craintes  ck 
perdre  :  Se  qoand  tout  ne  ienri 
de  rien  »  }e  tèrois  trop  bien  p 
de  vous  avoir  donné  ctes  preuve 
ce  ^e  je  vous  fuis  &  devoir  c 
Rehvoie2  -  moi  I»  livres  qui  1 
font  inutiles.  Je  ne  me  fids  jai 
trouvé  à  Fégard  de  perfbnne  coo 
je  me  .trouve  au  vàtre.  Jamaii 
n'ai  goftté  un  coeur  comme  je  ff 
le  vâtre.  Qu'il  eft  propre  pour  IX 
pe  5.  Juillet  i6ip. 


■'.ri 
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htfom  qtfçm  9fétgi0c. 

«  n'ai  rien  Stnû^  Madame  «  ^^^ 

puis  deux  joœs  que  la  paix  féche^ 

Tame,  &  dans  le  corps  une  hn* 

tr    qui  me  tient  comme  anéantL 

set  état  je  ne  fais  rien  que  por<-r 

;€  fiirdeau  de  inoi»mème  :  encore 

le  m'échap^^il   des  airs,  des  re- 

[s  &  des  tons  fi  fecs  &  fi  dsd.û« 

ix  que  je    m*étonne    qu'on  puiflè 

foufrir*    Je  ne  fais    aucune  orai« 

fuivie.    Mais  il   me   femble  que 

réalité  eft  plus  abandonnée  qu'elle 

Ta  été  juFqu'à  préfent ,  quoique  fa 

Ince  de  Dieu  foit  moins  facile  & 

m  goûtée.    H  n'y  a  guercs  d'amis 

Ik  converfation  ne   me  &tigue. 

i   m'ed   dificile  &   dégoûtant  ail 

jts  *  &  je  ne  trouve  rien  au  dût 

^   pas   même  la  liberté  d'efprité 

iVicuper  de  Dietî.    Malgrécefti' 

T   i 


43^5  5f  tJjùetê\ 

Gchn-ejfe  ,  cette  langueur  Ç 
traSim  ,  la  fddtude  &  le 
foulagent  Je  fuis  conten 
que  je  fois  feul  dans  ma 
sn'amufer  à  des  riens  com 
Ëint. .  11  y  a  céans  un  enf 
ans  &  demi  avec  lequel  je 
ques  fois  un  moment;  m 
grandes  perfonnes  elles  t 
dent  Je  ne  fais  que  leur 
difcours  me  déplaifent  Je  t 
moins  que  quand  il  &ut 
en  certains  lieux  &  que  je 
le  befoin ,  je  me  ranimé, 
fonnçis  fur  cet  état  de  1 
d'impuiffance ,  je  ne  me  c 
pre  à  rien.  Il  me  femble 
veut  m'aterrer  <«  me  fa 
avant  que  de  me  mettre 
Jai  fur  tous  les  dçifçins  ce 
cpnnus  de  Dieu  un  cçrtain 
tinuel  au  fond  du  cœur  j 
mon  filence.  Pour  runioi] 
elle  eft  intime  «  &  quoique 
fe^  dans  mon  degré  correl] 
tout  ce  que  Dieu  vous  c 
ipoi.,  j'ofe  me  rçndre  ca 
que  "je  feis  à  proportion 
vous.    J'atens  votre  répo 


HP,  %«^    .  431:1; 

oies  que  je  vous  si  maDdIes  tou^. 
ant  M.  D.  B;    Ne  ménagez  rien  & 
:es  moi  tout  ce  que  vous  crokz  que 
doive  fàke.  Je  vais  pour  deu]ç  jours 
la  campagne  avec  M.  D«  P«  Ce  f  « 


LETTRE    LXXXV. 

E  >  V  0  K  5  E* 

mdon.  Vùhntéî  âmb&s.   ^m'Sis  & 
çroiXi,   Se  imr  dans  la  joie. 

^E  vous  ai  foît  réponfe  que  je  n*a- 
j  vois  jamais  prétendu  que  vous  fut 
exprès  pour  parler  à  M-  D.  B* 
que  vous  n'en  perdiflîez  pas  To- 
n.  J'atcndrai  à  Vendredi  j  les  cho- 
ne  changeront  pas  de  face  jufqu*» 
tems.  Ne  vous  étonnez  pas  de 
fécherefe.  Tous  vos  éforts  là- 
ne  feroicnt  que  l'augmenter- 
point  une  kngue  oi^aifon  qui 
doit  apliquer  préfèntement ,  mais 
andon  fouple  &  continuel.  Plus 
avancerez  dans  la  foi ,  plus  vous 
T    3 


4î8  IJptmft. 

perdrez  toute  faveur.  Ne 
traigne%  point  je  vous  prie 
votre  corps.  Qpoiqne  vous  ' 
viez  fi  mort  &  fi  difêrent 
même  ,  tout  vous  fera  d< 
Vocafîon  félon  votre  befoîn 
que  vous  ne  vous  donniez 
vous  ->  même  ,  vous  éforçai 
monter  votre  état  pour  pari 
agir  >  vous  avez  raifon  de 
Dieu  vom  anéantira  avant  à 
de  vous.  Vous  ne  feriez  pî 
la  propre  à  fes^  deflfeins.  J 
écrit  un  papier  que  j'ai  fait 
&  que  M.  D.  C.  vous  do: 
Je  luis  convaincue  que  toi 
chez  vous  en  langueur  &  et 
Ainfî  plus  vous  ferez  lan« 
foible  en  vous-même,  plus 
ra  tirer  la  vie  de  la  mort 
deifeins  Dieu  a  mis  en  voi 
incomparable  pour  Tabandor 
tout  ce  qu'il  faut  Ce  n'e 
difpofition  ni  une  autre  qi 
tat  ,  mais  cette  fotimijjîon 
f/us  aux  volontés  cachées  qi 
nites.  Ce  feront  ces  volonté 
qui  feront  dans  la  fuite  voti 
«ar  elles  font  fi  cachées  qu'e 
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puu^&ftent  qu'après  leur  acompliffiu 

'  nft.  Je  V0DS  ibohaite  un  bon  voya^ 

bv43f  la  gaieté  an  nom  de  Dîeiu 

K^es  d'amoiêr  votre  langueur  »  & . 

'  ibutenir   votre  corps  par  la  joîe^ 

uns  meurent  par  le'  glaive ,  & 

mourrez  par  la  défiiillanoe.  L'en* 

j  ièra  votre  par^e  &  fiiooéden 

làgeffi. 
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\  PAutenr. 

Vrmt  ^  fmtjfe  fagejfe. 

E  reviens  de  la  campagne,  où  fai 
demeuré  cinq  jours ,  &  où  je  me 
trouvé  fort  tranquile  ,  quoique 
reflènti  quelque  petit  mouvement 
[  '  peine  à  votre  égard  &  quelque 
ttàt  pour  des  chofes  mondaines,  avec 
ikt  diftrac^on  &  une  {echerefle  con« 
Ittielle.  Mais  j'ai  été  d  ordinaire  dans 
ft  état  fixe,  &  même  dans  les  pe- 
b  intçr /ailes  de  tentation  que  je 
Mme  de  vous  dire ,  je  demeurois  Ëins 
^'  T    4 
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peine  uni  à  Dieu  par  le  foi 
volonté.  Votre  lettre  que  je 
recevoir  me  ckmne  une  vnde 
|e  arois  avoir  grand  bcibin  o 
propre  hgt&  des  chofes  que 
marques.  Mais  quoique  je 
core  /de  beaucoup  trop  fage 
néanmoins  qu^il  y  a  bien  à 
iiir  le(queUes  je  me  laiâè  a 
lu'écouter  moi-même.  On 
embarraâe  fur  cet  article  que 
autre  :  car  on  fait  oertainei 
TEyangile  qu'il  y  a  une  vrai 
qu'on  ne  fe  doit  jamais  difp 
fuivre  ;  on  craint  de  manquer 
fegcfle  en  évitant  la  fauifc, 
qu'on  veut  difcerncr  on  s'en 
Cependant  je  trouve  dans  la 
que  Dieu  m'épargne  aâèz  foi 
embaurras.  Je  fuis  fans  beau( 
Tonner  tes  vues  qui  me  vi 
avant  L'aâion.  Quand  Taâioi 
te  y  je  ne  me  mets  point  • 
des  fautes  que  j'ai  commifes 
au  plus  ,  il  j'en  aperçois  que 
qui  tire  vifiblement  à  conC 
j'atens  en  paix  que  Dieu  m'o 
que  ouverture  naturelle  pou 
parer.     Dailleurs  je  croirois 


LETTRE    LXX: 
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JE  fuis  d'autant  plus  Skch 
u.e  peine ,  Madame ,  qu 
foufrez  iàns  avoir  befoin  d 
frir.  Je  vous  ai  déjà  dit 
fois  &  je  vous  le  répète  e 
.vant  Dieu  du  fond  du  ca 
ne  me  fcandalife  en  vous 
fuis  jamais  importuné  de  vc 
fions.  Je  fuis  convaincu  ( 
vous  les  donne  félon  mes 
&  il  m'eft  témoin  que  je  .; 
jamais  de  vous  aucune  ietti 
me  donne  une  fenfible  joie, 
manière  de  me  dire  Ipr  rhni 
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is  râexion  avec  moi,  &  aflli. 
i^ous  »  que  j'en  ferai  plus  à  mon 
dans  notre  petit  commerce.  Je 
me  rendre  ce  témoignage^  que 
;  m'aperqois  d'aucune  cho(è  à  la* 
e  )e  tienne  volontairement.  Il 
femble  que  je  fuis  prêt  à  pafler 
'  fou  aux  yeux  de  tous  les  hom. 
,  quelque  douleur  que  j'en  puiâe 
r ,  fi  Dieu  me  pouâbit  dans  ce 
ipice  pour  rehverfer  ma  fauflè  (îu 
!.  Ce  n'eft  pas  là  ce  que  j'ai  vou- 
ous  dire  ;  l'unique  chofe  dont  j'ai 
u  vous  parler,  eft  que  vous  me; 
dez  ,  que  vous  ne  vous  fonciez 
it  de  vous  tromper  &  de  ne  vous 
iper  pas.  A  la  vérité  je  vois  bien 
on  fens  de  ces  paroles,  qui  eft 
quand  Dieu  vous  met  dans  la 
;  impénétrable ,  qui  eft  fa  volonté 
»nnue ,  on  ne  peut  plus  voir  la 
n  de  Dieu  qui  nous  mené  parce 
m  a  befoin  de  perdre  cet  apui  » 
r  fe  perdre  foi- même ,  mais  alors 
ïfte  une  certaine  droiture  d'inten- 
I ,  enforte  qu'on  ne  voudroit  pas 
[1er  à  Tatrait  quoique  inconnu  , 
k  •  à  -  dire ,  que  quoique  l'on  ne 
T    6 


Dieu  veut  de  moi  une   tèlli 
il  me  preiTe  :  mais  dans  Pétai 
rite  où  Dieu  jette  &   dass 
iîté  de  marcher  de  quelque 
va  tout  droit  où  la  fimplicité 
mené  ;  fupofant  que  c'eft  ce 
le  plus  conforme  aux  deflèins 
Nous   parlerons   de   tout    a 
dredi  :  cependant  mette2  vo 
au   large  &  fans    referve  a^ 
Je  jfens  que  vous  le  devez  i 
Icment  à   Dieu ,    mais  encor 
tout  foible  que  je  fuis.    Riei 
mon   atachement   firoid    &    i 
vous.   Ce  jg.  Juillet  \6%s. 
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HS  poiot  cm  reSciioci  vX 
VDBS  ,  fi  foB  lae  in  r  ùiTou  en» 
.  Vbiie  kme  xrPsL  rmûs  dzms  siaa 

natmcl  de  psîx  &  de  largt.  U 
'4fie  je  TOUS  diiè  derant  Dku 
dcpms  biezi  des  années  îe  ne  mt 
SdiKpmnt,  étant  posa:  bien  des 
i  dWe  fi  gnode  relèire,  quil 
I  impoiSble  de  leur  oorreipondire  » 
our  vons  je  ne  puis  £ure  autre* 
it  La  moindre  raifbn  que  yàWc^ 
f  iufit  pour  irriter  Dieu  contre 
i  &  cela  me  met  dans  un  ctat 
Lolent  qu'il  eft  infuportcble.  Il  mt 
ble  qu'il  n'y  a  que  rexpéricncc 
vous  en  aurez  un  jour ,  qui  puiC 
ous  faire   concevoir  ce  que  c'cft 

Fimpuiilànce  de  fe  poâëder.  11 
fevoir,  &c.  (VollIL  Lctt  iig. 
44.  )  je  prie  Dieu  que  vous  m'en» 
liez.    Ce  19.  Juillet  i68l/. 

LET- 
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A     L*  A  U  T  E  U  R. 

JE  votif  renvoyé ^  Madaa 
deux  lettres  de  M.  L.  C 
&  de  M.  G.  pour  M.  le  C 
)e  crois  qu'il  fiifit  .que  vous  1 
diez  ou  ÈdRtt  favoir  que  voi 
verrez.  M.  -D.  E.  il  vaut  mi( 
ier  qu'écrire.  Ce  n'eft  pas  qu 
défie  de  lui  ;  au  contraire  p) 
connois  Sç  plus  je  Peftime. 
me  femble  qu'il  vaut  mieux 
iquer  de  vive  voix  &  avec 
^aflàironnemens  néceâàires.  F 
diofes  à  dire,  vous  les  faves 
^ue  moi;  mais  on  ne  peut  ri 
^é  M,  S'il  perfide  de  bon 
on  lui  déclarera  qu'on  veut  ai 
conclure  cela ,  ou  autre  chofi 
cette  affaire- là,  c'eft  à  lui  à 
•pre  &  à  manquer,  s'il  le  vcu 
vous ,  continuez  à  lui  renvoyt 
cifion.  Pour  M.  G.  je  ne  h 
deriii  que  ks  chofcs  précifém 
^eâàires  pour  fon  befoin  >   et 


i  aflSiâbniienili  aVéc  pr^utîon  peut 
iÇi^er.  qô'<m  ne  vous  fit  des  chi^ 
iaes  pat  des  interprétations.  Je  crois 
fanmoins  que  vous  pouvez  vous  ou- 
Ar  par  un  befbin  preilant  «  G  vous 
ktes  intérieurement  la  bonne  foi  Se 
ffureté  de  cet  homme.  Mais  je  lui 
Iteis  toujours  les  chofes  daas  les  tems 
|f<  nlus  propi^  à  éviter  le  fcandale 
item  ami  M.  N/  Ce  as.  Juillet 

te-  - 
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à  TAuteur. 

ierejjfe  eociérieure  &  ititérietirâé  tay^ 
gueur  fpirituelli.  Défauts  dans  ce 
degré  ^  la  conduite  qtion  y  doiê 
Uriir. 

[E  vois  bien.  Madame,  que  pour 
1  travailler  à  ce  qu'on  apellc  ordi- 
iremcnt  perfeaion  ,  il  Budroit  me 
nîger  de  ma  féchercfTe  :  mais  je  ne 
us  pas  qu'elle  caufe  en  moi  une  ré- 
huce  volontaire    aux   mouvemctis 


fuis  pas  en  peine.  Vous 
c'eft  une  épreuve  donnée 
impcrfcftion  volontaire.  C 
ve  fert  à  éprouver  la  foi 
mourir  à  tout  ce  qui  n'e( 
D'ailleurs  je  ne  aie  la  pro< 
^^  volontairement    Au  contre 

avec  plaifir  ce  que  Ton 
Si  on  ceflbit  de  me  donn 
fcs  nouvelles,  je  relirois 
3^ai  déjà.  Si  je  ièntois  du 
dcmanderois  fccours.  Mai 
fuis  en  paix ,  &  que  je  i 
cun  befoin,  je  ne  demanc 
je  me  contente  de  recevo; 
[>l  fir  ce  que  Dieu  qui  connt 

'^  foin ,  quand  je  ne  fais  pas 
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»  prompt  i  Êcile ,  paifible  ,  Se 
sft  du  rond  du  cceur.  Alors  on 
xÂt  fe  tromper  fur  ma  difpoil- 

caf  }e  crois  avoir  dit  tout  en 
t  oui.  La  brièveté  des  paroles 
De  paroit  point  une  fécherefle  j 
ontraire,  c'eft  la  multitude  des 
es  qui  me  paroit  afoiblir  &  de& 
r  le  diicours.  Il  faut  pourtant 
mir  que  mon  intérieur  eft  fort 
mais  je  ne  crois  pas  entretenir 
iechereâe,  ni  par  indocilité  aux 
}ue  vous  me  donnez ,  ni  par  ré* 
zt  aux  mouvemens  intérieurs ,  ni 
édain  pour  lès  petites  chofes  \  au 
lire  je  goûte  la  fimplicité  &  Pen- 

plus  qu'il  ne  paroit.  Mon  air 
rave  &  fec;  mais  jamais  afTer, 
f  faire  Penfan^.  Pour  les  chofes 
voie  intérieure  dont  il  eft  quet 

j'y  entre  fans  peine ,  &  il  y 
n  des  chofes  fur  lefquelles  on 
me  préparer  de  loin  ,  de  peur 
B  fcandalifer,  dont  j'avois  déjà 
încipes  dans  la  tète  avant  qu'on 
;s  dit  5  enforte  qu'après  les  avoir 

Poufc  être  que  VAuteur  àToIt  écrit  , 
FenfiiHce* 
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écoutées ,  je  n'en  parois  pas  fort 
ché ,  c'eft  que  je  les  aprouve  fin 
ment  S'il  ^loit  par  oomplaifios 
tendre  davantage  en  paroles  poi 
moigner  mon  aprobation,  niai 
reâè  naturelle  &  extérieure  ne 
droit  cette  pratique  pénible,  ib 
fuis  f&r  que  ce  n^cft  pas  U  a 
vous  voulez.  J'a^s  nacurelki 
Pour  revenir  à  vous  ,  je  goûtt 
ce  que  vous  me  donnez  fur  la 
en  général  &  fur  mes  befoins  ei 
ticulier.  Quand  je  reçois  de  vous 
que  nouvelle  inilrùftion  ,  j'en  fi 
vi  ,  moins  par  le  fentiment  de 
befoin ,  que  par  la  perfuadon  qu( 
m'en  avertit  par  vous  &  par 
me  donne  mon  pain  quotidien, 
même  im  état  de  grande  enl 
car  je  ne  puis  ni  demander  m 
foins  ni  les  connoitre.  Je  les 
quand  on  me  les  dit.  Je  croi 
ce  que  l'on  me  feroit  pour  ni< 
mer  ne  me  conduiroit  pas  ;  cai 
veut  que  je  meure  peu  à  peu  i 
gueur  &  il  ne  faut  pas  retarde: 
opération  détruifante.  D'ailleurs  j 
qu'il  n'eft  jamais  tout  en  me 
^uand  il  y  eft  caché  plys  pro 
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.  Sitôt  qu'il  me  donne  quelque 
(ènfible ,  je  m^  abandonne  fans 
7e.  Hors  de  là  il  n'y  a  qu^i 
:  de^chtr.  mon  ame  jufqu'à  Pa* 
î.  Je  n'ai  d'ordinaire  dans  Kn- 
ir  ni  peine  ni  confolatîon  vive. 

mes  fentimens  font  émouffês* 
feulement  une  langueur  qui  eft 
iable  aux  fièvres  lentes.  En  cet 
dn  maigrit  tous  les  jours.  Rien 
it  un  grand  mal ,  mais  auilî  rien 
liait.  Je  ne  puis  prcfque  faire 
>n,  qu'en  me  promenant  à  pie 
1  carroâe.  Sitôt  que  je  fuis  fixé 
une  place,  mon  imagination  & 
fens  font  en  grande  inquiétude. 
;is  néanmoins  perfuadc  que  ma 
reife  extérieure  eft  beaucoup  plus 
le  que  l'intérieure.  A  mefure  que 
ût  fenfîble  s'efl  retiré  ,  &  quç 
i  s'eft  deflechée ,  mes  répugnan- 
ui  font  naturellement  bien   pluf 

que  mes  défirs,  ont  pris  une 
ité  qui  m'cntrainc.  Je  décide  avec 
ur,  je  fais  fentir  je  ne  fais  quoi 
édaigneux  pour  tout  ce  qui  me 
Lt,  je  foufre  impatiemment  la 
adidion  ;  je  fuis  quelquefois  prêt 
ider   comme  un  en&nt  ,    &  1» 
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honte  ne  me  retenoit  9  je  ne 
jne  cacher  fur  mon  viiage  ir 
lion.  Jugez  combien  cette  es 
me  confond  &  me  convainc 
impuiflTance.  Ma  fageffe  &  t 
en  foufirent  dans  le  momei 
je  n'y  fais  aucune  réflexion 
au  lieu  qu'autre  fois  mon  an 
pre  étoit  des  mois  entiers  i 
des  reproches  cuifans  fur  1 
dres  fautes.  Je  crois  que  ! 
laiflèra  encore  longtems  cet 
reâe  qui  me  fait  raire  tant 
tes  envers  le  prochain  ,  tant< 
paroles  dfires,  tantôt  par  u 
dédaigneux  ,  ou  par  les  omi 
les  honnêtetés  néceflaircs  ci 
amis  que  j'aime  davantage.  ' 
in'elt  bon  ;  car  tout  cela  me 
te.  J'ai  bcfoin  que  Dieu  me 
&  rejette  en  moule.  Il  me  fej 
jinode  de  pouvoir  travailler 
éforts  contre  cette  fécherelïe 
dnée  par  l'habitude  &  par  h 
ramment  Car  les  humiliati 
mes  fautes  me  caufent ,  me  c 
plus  que  la  violence  nécefla 
me  'vaincre  me  feroît  de  pe; 
un  état  femblablc  à  mes  état 


la  ferveur  me  foutenoît  Mais 
Kune  je  ne  faurois  maintenant  me 
^parér  contre  ces  ocaûons  elles  me 
Uvent  bien  moins  fur  mes  gardes* 
E^ndant  je  ne  crois  pas  devoit 
%cher  une  attention  aâive  &  for* 
'  pour  me  (butenir.  Je  ne  pour* 
K  fans  (brtir  de  mon  attrait  réveiU 

par  moi-même  cette  attention.    D 

(ufit  de  la  fuivre  toutes  les  fois 
fi  Dieu  me  la  donne.  Une  atten- 
n  propre  &  artificielle  feroit  une 
îdélité  plus  grande  quoique  plut 
:1iéc  <)ue  les  fautes  extérieures  d'hu* 
ur  dont  les  autres  font  mal  cdi* 
L  Quand  je  fuis  feul ,  je  ne  fuis 
aais  ni  fec,  ni  trifte,  ni  ennuie*^ 
n'y  a*  que  raflujettiifement  à  autrui 
le  dérangement  >  qui  éfàrouche  mes 
lUgnances.  Il  y  a  quelques  perfon* 
I  avec  lefquelles  j'ai   un   badinage 

petit  enfant,  mais  la  plupart  des 
38  me  laâènt  bientôt.  J'ai  lu  avec 
iifîr  &  édification  la  lettre  que  vous 
avez  confiée.  Elle  eft  très  belle j 
os  pouvez  croire  que  j'en  fuis  per- 
idé;  car  je  fuis  par  ma  lecherefle 
Bâ  éloigné  d'exagérer  &  d'admirer« 
I  vois  que  }es  lumières  di(paroiflèa| 


eau  ne  fe'"^  coiAmtei^ttéra 
que  par  la  rapture  de  pètù 

édairés  une  fort' ^MMlb^pei 
Juillet  i«|j.     'i  ^  '     -v 

N  ne  pcjjt  mieux  prêt 
m  Lctt,'83J  des  i 
làîflê  à  celui  'qui  a  un  pom 
tdxn  fiir;  les  cœurs  &  Tur 
de  vous .  le  feire  comprend 
•qii'il  vous  aifte  alTez  pour  } 


iC^  4ii  > 


"nBBBaBâttâsèts 


atlit4^Mljlntwa»fow  jofipfàdi* 
-^Jt  lir  puik*  witt  oumi  é^hit 
ftHmie  "vtat  «femrcée»  ;  iiiidlLii 
srflni  ^  4câoM  œ  fok  Se  éo^ 
Teim  ftràie  »  «  de  fompre 
9  omâore;  Je  yeux  dire  que 
M'^àtm  ^tfÈoàéM  le  faittee  i 
t  PmT  lfr'dèp6t  il  tft  bon  de- 
Dieu  8c  devant  les  hommet. 
lit  dans  des  hau^  &  b»  qui 
iMueni,  rudement  Mais  comme 
s  Ipius  ^|îté  qu^à  Pordiilaire»  je 
boMitt  par  un  apui  plus  aper- 
ce ne  fiurois  croire  que  votre 

f  &  wmpe.   Ce  i%.  Août  iC%$^ 

-iL..  ....  ..'       -rr   f.- 
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Difpofifion  d'imt  ana  pnJm  en 
quand  aux  afaires  temportlIcSé 
flejfe  à  tom  Us  vouloirs  divin 
pénible  qui  la  mon  mim^ 
cm  pas  toujours  aperçu  t 
ft  trouve  an  bcfoisu 


'I 


L  me  feroit  difîdle  de 
dre    tes'  manières   doc 


en  ufe.  11  ne  veut  aucune.  Ill 
pu  fon  mariage.  M.  D.  V.  &  ] 
C  VDudroient  m'engager  à  le 
maigre  lui  J'nvoue  que  s'il  OU 
toit  quelque  chofe  du  naturel  ql 
vois,  j'en  ufcrois  de  la  furte 
tne  venger  de  fes  infultes.  Mi 
qui  m'étonne  &  ce  que  j< 
bien  dire  qu'à  vous,  m*éta 
lîble  de  le  dire  à  d'autres, 
}e  ne  puis  en  nulle  manière  m 
ncr  lucun  mouvement  ;  &  le 
je  veux  faire  quelque  éfort  poi 
Ja  1  je  ne  trouve  rien ,  tout  m' 


«*W^-  4S9 


ne-doiuie  point  de  mouvement  » 
ftia^flUc  de  mfendoaner.  Q|ioi^ 
il  y  «it  bngtems  qoe  je  ùSè  cette 
léneiuse^i  je  ne  Pavois  pas  faite  jS 
t  pour  les  diofa  temporelles.   Je 
4gcfmm4km  iotùa  8p  fins  lôgneut 
dme^^uft'^mtfimt  ou  un  meut  »& 
t  Autant  :ie^-&fs  que  je  ?eux  ^pe 
tti4MMv  émulation  ,&  me  :^'- 
ifaê^de  âifCbjyaîre  pour^dr^r-nia  . 
»'4b  PopcdBén:o&  moi  de  hk\û-> 
DJei  |e  ttonve    d'ane  manière  i 
MHkke. A  4Dii  tie  fieut  tare  ^nw 
aî^ueiode  fexpéfîenoe,  quHliny 
3MB.^moirnuUe  puiâ^nce  de^vie* 
^4Uie  madiine  que  Ton  veut  fài« 
rair  fon  l'air  fins  apui^    Enfin  je 
leitte  impiniànte  de  paâer  outre , 
i^fue  nulfe  tai(bn  que  l'on  puiflè 
legMc  enâ:€  s  ni   que  j'en  puiâe 
(-«fiige*  |e  vecrois  tous  les  maU 
«  poffiUes  prêts    à   ton^  fur 
lètei«  4pic  je  ne  pourrois  4ne  dont' 
WÊô  mtoe  dîTpofîtioii.  vje- ne>  |la 
£àxt  pacoitre  à  perfonne  ,   eUc^ 
Ipoit  pour  une   foildefle  ^dpnt^  je 
ois  rougir.  Cependant  je  ne  trou* 
a-r^moi  lUuUç  puiâduçç  dç^  vouloir 
V   a 


4uO  Réfonfe»" 

ni  d'exécuter ,  &  je  me  trouve  corn^ 
nie  un  fantôme.  Jaurois  quelqus 
confolation  (i  vous  compreniez  mon 
état  ;  du  moins  ]e  le  crois.  Si  je  veux 
nie  donner  le  moindre  mouvement, 
outre  qu'il  eft  fans  la  moindre  coc« 
relpondance  du  dedans ,  c'efl;  que  j'en 
foufre  d'abord.  Cependant  Pon  veot 
que  je  faiTe  cette  ^ire  fans  M.  H. 
Outre  qu'il  s'y  trouvera  peut  être  des 
opoHtions ,  c'eft  bien  me  charger  de- 
vant tout  le  monde  de  ce  qui  fercMt 
dcfeâueux  en  cette  ai&ire.  Outre  c^ 
ne  Tachant  pas  les  affaires ,  je  ne  là 
{erois  peut-être  pas  {ùremenc.  Cepeii' 
dant  ce  ne  font  pas  ces  raifons  qui 
m'arrêtent  Elles  céderoicnt  au  dé{Ht 
de  me  voir  (i  maltraitée  ,  fî  j'avdl. 
quelque  pouvoir  fur  moi-même:  mail: 
^on  impuiffance  eft  entière.  Sijen'&j 
tois  pas  aufli  convf^incue  que  je  hl 
fuis  du  Domaine  de  mon  Dieu  for 
f^  petite  créature  »  l'expérience 
j'^n  fais  m'en  feroit  une  preuve 
forte,  Vous  ne  fauriez  vous  imi 
fitt  les  morts  qu'il  faut  paflèr  pi 
en  venir  à  cet  état,  Je  vous 
qye  la  niort  qui  nous  arrache  tout, 
n'^iï  rien   au  prix  de   la  fouploliè  ' 


9-  les  ffionvemens  c[ue  Dieu  donne.' 
ft  bcmcopp  d'être  rendue  toute  pa& 
1 9  mais  (feft  tonte  autre  chofe  cFè« 
rendue  agiâ&nte  »  ikns  agir  propre  5 
Qirtont  brique  Oien  exige  de  Pa« 
cent  chofts  difêrentes,  où  elle  ne 
X  pas  d'aqtre.  rai(bn  que  celle  Aa 
lifik  divin  &  de  fon  domaine  ab« 
^fkx  &  o^Sature,  auquel  elle  cédo 
pÉij^eis.  Çeft  une  npérienoe  que 
t]  munes  fbi;it ,  |Murce  qu'il  y  en  • 
Ld'^flêc  .çoittagcules  pour  mourifc 
1  jjjEiitiit.  q^^  Une  telle  ame  . 

^lip  irodke  ,  ear  elle  a  un  cou^ 
|S  &  une  tiprmeté  incompréhenfible 
K  exécuter  quoiqu'il  en  coûte ,  ce 
[•Diett  veut  d'elle  y  &  une  impui& 
^  ppur  ce  que  Pieu  ne  veut  pasv 
l^toibleffi  d'en&tit  pour  ce  que  Dieu; 
[me  pas. 
t.  Pppr  vous  >  Monfieqr ,  qui  m^. 

Bqfie  je  ne  puis  exprimerv' 
vous  {tes  dans  le.  plus  pro- 
î  .fflQn  cijBur ,  vous  éprouve^: 
^toujours  dans  le  belbi^  un  fe«>« 
n.  plus  apçrçu.  Dien  ne  vous  a< 
Iponne  pas  d'un  moment  ill  vous 
m  iinguliérement ,  f^lon  Le;  témoin 
m   qi^il   en   a    gravé  dans   mon 

•  V    3 


-.    (k  acco»«r-n^.       il  lent  v- r 

moins.    l^^«».,  f^  cache  ««^^^ 
notre  «««l^iStei»  faire  coottrg^ 

a  que  lui  H»^,^"^!,,  qu'il  tend  ç» 

paTqtt^J^.^isquevonsnen 
Uens-,  carie  ctoi  3^,68^. 
I«  pas.    Ce  J^ 


t  ¥i  y 


'A 


.^i 


^ 


f  Litire.ii^n^(jrçLii  b/.  133.) 

f..  S  Notre  Seigneiv  vous  infl 
de^'écrire  for  ce  qnc  je  vooe 
s  la  dérmere  tok ,  vous  le  ferez 
ont  pbût» 


V    4  Qpel- 


lume  IV  des  Oeuvres  de  Mi 
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Ahripi  (!ts  ^o/>/  ^  Jks  êég 
me  convertie  daû  pajfer , 
YiY  rtiùéremifU  a  fji  ^  i 
créutiêye  n9uvttt9  en  Diei 


tv  ta  nous  cfc^ 
dans  Pefiêiice  de 
une  tendance  de  rcimiun  i 
dpc ,  &  un  germe  d'imnu 
Tame  ne  perdoic  point  ion 
après  ion  Batëme ,  &  qu'c 
fruité  de  fé  tourner  au  ded 


ICCC  g-  '  -'      1^-    ^    À/ICL     ::sZjtJn    ->^jtf 

dIk  ce  pTJBLiy  vir^fs:  ^^  ^..j.-::.^: 
Mites  Ja  jmx-ryrr 
-  Mî-is  ced  c£  rres  r^'^  çts-:  c<^^  T^cc^ 
■nce  on  ciiti'jgA  Lie::  z:  .i  ::tt  i 
e  que  Fou  auras:  £u:  d&:r:  .t^.-.:  c'.t*.. 
•oœnof  9  &  çûe  b  gr^jt  cc  Jx lu^ 
3mft  nous  comci^nijuerv.:  il  i.v^ 
S. perdions  pss  k  gr.^ic  du  b^èciu 
Ks  ^  cft  ofuTquee  par  te  vctuA 
i^  feipent  ;  oe  qui  Là:  que  l'ame  dt;« 
iricQt  propriétaire  ,  &  que  I.<ifnaac 
feft>pre  qui  ît  gliâè  par  cour ,  qui  i< 
wange  arec  toutes  les  auvrc^  lie 
Wioe ,  &  porte  &ns  ceiTe  Famé  à  (c 
^Courber  fur  elle  -  même  ,  à  ittribuer 
^fhn  foin  &  à  £i  fidélité  une  gi^oe 
\  Àninetite ,  fait  qu'elle  fe  détouriie 
•  Dica  Ceft  ce  qui  fait  qu'il  ^eft 
:  «are  de  trouver  des  araes  ,  quiaitiH 
^Hlèrvé  rinnocence  de  leur  Batëtne  « 
^  entièrement  fidèles  à  ne  fe  rea^ur- 
^  jamais  fur  elles  -  mêmes ,  &  à  tic 
^  rien  atribuer  ni  aproprier ,  qu^il 
3b  inutile  d'en  écrire. 

Y.   î 


!>«•       r  «r  \eS  Ç°^^  A.   fr  «>*^ 


àmak  cfaiiissrer        -fas^    ^ 
ne    oinnat  •  ir    aiinii    -a- 

sent  ic"ai  ■anv»frt:.m     ::3^ 
rni  îc   ww  ".ant   .ne  r^nn. 

otc  nnsce  rw .     £:     iir 
m  isne  s  -judebl     ^    Si^ 


kgc  «c  Jifes:.    :fiieB.  X   loi* 

ce     X  :sir.    r«uc    cxxc^fzzr  • 

;  Tssrat  jSL 

SBt  "ctrssnaaer  V'.  -tt  2^-1 
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pricté.    Ainfî  fans  la  fidélité 
1  ihier  travail  on  ne  devient 

1^  nouvelle  créature  en  Jéfus-( 

n'arrivera  jamais    en  cette 
^  origine ,  &  perdra  des  biens 

m  &  infinis. 

!i5  5.  Tout  dépend  donc  Jî 

ne  mortification  générale, 
lans  interruption  avec  une 
continuelle  à  Dieu,  foit  à 
Ion  fbit   durant  le  jour  :  < 
Dieu  nous  aide  dans  nos  fo 
ifjk^  &it  la  principale  partie  de 

'il*  car  il  ne  le  fait  pas  alors  er 

1  ftnt  ocuper  la  propre  adiv 

fi  nie  contre   elle-même  ce  qi 

Jf*  fit  peu  à  peu  &  enfin  fait  1 


/T*r»  *•• 


£.'    -■-  " 


i*^v^ 
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IpfO  Voie  peur  Jevenlr 

Ton  activité  étoit  plus  forte.  . 
te  réfîftance  même  fi  démêlée 
que  foutenant  fk  propriété, 
envoie  de  plus  fortes  tentation 
te  manière:  car  il  eft  alors 
d'une  purification  foncière  i  < 
elle  a  perdu  fon  aâivité ,  el 
fifte  que  paflîvements  de  foi 
entre  dans  des  craintes  terri 
démêlant  pas  aflèz  ia  réfifia 
commencement  elle  la  difcer 
rej  mais  plus  elle  devient 
moins  elle  la  peut  difcernc 
ce  qui  la  met  dans  des  délefpoi 
blés  par  la  crainte  d'ofenfer  I 
le  CToît  même  fouvent  que  1 
fions  &  fes  peines  lui  fon 
par  fa  faute,  quoique  cela 
point  De  forte  que  fi  elle 
une  perfonne  éclairée ,  elle  i 
roit  fur  fes  pas  5  &  fe  trou 
core  plus  miférable,  ou  elle 
pieté,  ou  elle  fe  défelpére  pi 
7.  Que  faut- il  donc  fair 
état?  faut- il  combattre  aéti 
Point  du  tout.  Cela  eft  pr< 
poffible  y  &  Pâme  rentrant  dai 
pre  conduite  tomberoît  dans 
Que    faut -il   faire?    S'abar 


iMr  créature  MUveHe.        4?T 

u  ians  referTe)  afin  qu^il  détruife 
nous  nos  ennemis.  S'il  ne  le^  fait 
fi-tôt  5  c^eft  à  caufe  de  cet  amour 
pre  qui  eft  comme  identifié  en  nous^ 
qui  fe  nourrit  de  ce  qu'il  difcer- 
I    &   qui  s'atribueroit    la   vidtoire 

Dieu  remporte.  Enfin  plus  les 
nations  durent  longtems  »  plus  nous 
ons  conclure  que  notre  amour  pro* 
&, notre  propriété  {ont  fortement 
adnés  en  nous* 

t.  Il  eft  d'une  grande  conféquence 
mourir  fans  ceflè  à  foi^mème  dans 
état  d'épreuve ,  ne  cherchant  ni 
foi  ni  en  aucune  créature  de  l'a^ 
&  du  foulagement ,  fe  laiilant  dé^ 
er  à  la  peine  ^    fans  fe  multiplier 

ades  formés  )  ni  auflî  fe  divertir 
c  les  créatures  fous  prétexte  de  déj- 
rner  ià  peine  ^  ou  de  ne  pas  s'en 
per.  Il  faut  demeurer  mort  &  re* 
icé  entre  les  mains  de  Dieu,  en 
&ifant  un  facrifice  de  tout  foi-mè- 
en  tems  &  en  éternité.  L'ame  eft 
cette  peine  fi  prodigieufemcnt  hu- 
iéc  ,  qu'elle  ne  voit  qui  que  ce  foit , 
îlle  ne  croie  meilleur  que  foi ,  mê- 
les plus  grands  pécheurs.  Elle  fe 
î  à  la  divine  jui^ice ,  afin  qu'elle 
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s'exerce  fur  elle  fans^  Pépar^gneri  i 
que  fi  elle  a  été  afièz  mâlheureure.p{]ft 
ofenrer  Dm  >.,  {  ce^W.  M  Rft;ifflP9 
fible  de  démêler^  ne  pouvant  cj^e  9 
furée  du  pour  ni  du  con^e»')  qùf^ 
la  puniilè  des  châtimens  les  plus  c 
gbureux.  EUedéfire  d'abord  d'être  pa 
nie  en  cette  vie  i  mais  enfin  elle  i 
réngne  totalement  aux  décrets  étend 
de'  Dieu  fur  elle, 

9.  Peu  à  peu  de  cette  profonde  bo; 
miliation  ,    &    de  cette  haine  qu'eth 


douleur  bien  plus  profonde  ;  elle  crok. 
être  devenue  infenfible,  elle  fc  cnA 
endurcie ,  &  qu'elle  a  perdu  IMob 
Car  plus  Famé  eft  exercée  par  l^m 
nés  &  tentations  ,  plus  Dieu  fe  d^ 
the  ;  jufqu'à  ce  que  Pâme  defefpéng 
de  toute  chofe  &  d'elle  •  même ,  i 
tombe  dans  un  repos  de  mort  &  i 
néant. 

ID.  Lorfqu'elle  n'atend  plus  ria 
qu'elle  n'efpére  plus  rien  d'elle  ,  l 
en  elle,  c'cft  alors  que  Jéfus-Chrifti 
cette  divine  lifmiere  vient  éclairer  f^ 
ténèbres ,   &  M  dit  comme  à  Laii^ 


ce  {eimlcre^  &  eft  dam 
m  Ili^'gduiddumon-' 
QÔr  ce  nouveau^ jour  qui 
€ptm  fcmcMnÔMneaneiià 

ifible>  âlè  (è  trouve  Ht 
une  fi  profonde  mort  i 
>rehd  pair  ettcore  topt  ^ 
m  €Xé\t  pei»  k  peu^  eoAi^ 
Ce  cbnmienceittent  ti%i^ 
l^aube  du  jour  ou  crépbt 
Jairdit  Hifenfibiement  Vw^ 
î  fi  diférente  de  ce  qu'el* 
refois,  qu'elle  ne  iè  wsu 
e-mèmc)  elle  eft  dans  Pad^ 
;  dans  un  profond  anéatt*. 
rantDieu,  fe  tenant  dans 
laiflant  à  Dieu  faire  en  el. 
ce  qui  lui  plait,  {ans  y 
ne  part  Ceft  ici  le  com- 
le  la  nouvelle  créature  qui 
:  foi  des  états  fans  nom^ 
li  tant  écrit  de  ces  derniers 
id  fufiftr 

.  Vf.  4}< 

letI 
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jDif  Jeux  fortis  ii  j3iatiùnsfpm 

Ne  point  fe  defunir  des  cnfm 

Dmu 

J*Ai  vu  par  votre  lettre  qoe 
êtes  en  peine  fur  la  fiUadc 
y  en  a  de  deux  fortes  ,  Tune  \ 
conndit  par  des  cfets  extérieurs 
lui  qui  nous  engendre  à  Jéfus- 
cft  nôtre  véritable  Père  &  N* 
doit  tenir  cette  place,  puifque 
s^ed  fervi  de  lui  pour  cela.  I 
une  autre  filiation  qui  fe  fait 
cœur  &  d*une  manière  puremci 
térieure.  Dieu  donne  mouvcnt 
ce  cœur  fupcrieur  de  fe  répandre 
un  autre  i  &  le  divin  petit  Mai 
Icrt  de  ce  moîen  ,  en  (brte  qi 
lui  pour  lequel  ce  don  eft  fait  < 
fent  les  éfets  d'une  manière  tmi 
&  recueillie.  Ccft  une  filiation 
me  &  purement  intérieure ,  pli 
que  l'autre ,  qui  a  befoin  d'ttne 
de  fidélité  &  d'une  corrcfpondan 
tiere  de  la  part  de  celui  qui, 


KOÊÊI0H  ffwVÊUtm  '^VTl 


yîé  iHeâ  «voit  eÉbiÔ'  pour  fir 
niuftq^Mci»  .  Oa  '  en  dfoiive  deux 

ilffé  âpradha  ^  Jéfus-Chrift»  S 
ida  (a)s  j(^'  i^^  ce  qui  m'a 
î  2  &a  Dite  vv«i^  )ecyYi/e  .^ 
4)^  MjL  U  eii  eft  )de  même  ide 
1»  iQflttteniei,  fl  fent  une  vertu 
9  (gid  fiirt  de  lui  pour  le  oom* 
pier  à  cet  enikiit  de  grâce.  Jkfoii 
e  le  ceeiir  de  Fenfant  eft  tmplw 
a  ffBTû  ïOàiul/it  de  foi  9  on  ^roti- 
.eéneDremem  ce  que  dit  TéTu»- 
:  dans  un  autre  endroit  :  (t)  S^ils 
nfans  de  paix  ,  ils  recevront  Im 
mais  sUtf.fte  font  pas  efsfans  Je 
cette  paix  retournera  fur  vous. 
je  vous  dib^  qu'il  y  a  de  ces 
ms  purement  intérieures ,  &  que 
goûte  en  iBence  lorfquelle  eft 
téc  pour  cela  :  ce  filence  eft  plus 
s  qu'une  multitude  de  paroles, 
crois  donc  pas  que  ce  ibit  cette 
le  filiation  qui  foit  entre  N.  & 
:  mais  pour  la  première  dont 

Lne.  I.  vf.  45:.  4^. 
Loe.  lo.  vf .  C 


ne  t&che  qu'à  tout  diviftr.' 
frère»  défiez- vous  de  tout 
vife,   fous  quelque  prétexl 

{>uiâè  fervir.  Le  Démon 
'inquiétude  de  Pefprit  pou 
ter  les  enfans  de  Dieu  $  il 
certains  défauts  extérieurs 
leur  laifle  pour  les  cacher  < 
aux  autres  ,  pour  dimini 
j]  qu'on  doit  avoir  d'eux»  n 

t  nant  pas  aflèz  que  Dieu  ( 

\\  des  chofes  foibles  pour  coi 

IVji  fortes.    Il  eft  dit  {b)  que 

Kifi^  enfans  de  Dieu  étoient  en 

|!;  ce ,  Satan  ie  trouvoit  avec 

%  fait  de  même  à  préfent^  il 

i%'-^  qu'il  ne  feiTe  pour  divifer 

iS^'  de  toutes  manières  «   &  c'e 


ipfel.w  ponvient'  Vivre  enfrai^ 
t^iHiffavoiepas  aflês  d'etim. 
mi^\ewB  .tçiNip«v&  Vous  fiivea 
[^  ^Wl'  llii  aicriv»  apsèt  quHl  «ut 
ce  grwul  *  Semtfor  de  Dieu; 
ÔMTOit  epntretost  oe  qui  peut 
Mapitf  Dieu  vous  aiant  unis 
achever  en&xible  votre  eourfiu 
lia  dinua  volontiers  ce  que  difini; 
id  &  Antoiae  à  Ealoge  (m)t 
tea,prètaàparoitre  devant  £Meu; 

S  de  qirïl  vops  trouve  enibii*. 
que  voua  aies  la  reo^nu 
privons  A  deftiiiée»  JenedoiU 
e  de  votre  droiture  &de  la  finU 
de  votre  coeur ,  &  je  fiiis  Uen 
que  voua  ne  voudriez  rien  &ire 
itremoit  {  qui  pût  déplaire  k 
I  nais  le  Démon  pallie  û  fixt 
rfea  par  lèa  artifioef ,  quil  ne 
nflê  ika  à  nous  reprodier*  T. 
une  phia  grande  àroiture  que 
lu  Ixm  Enloge?  Quen'avit-il 
Ettpour  Pefiropic?  Cependant 
une  k  Kpùt  levcrcmenL  Fc»- 
fagi^  noncfaerFrcrey  &nA- 
KeSonr  suffi.    Je  voua  baUL 


:  Pour  mriver  à  Dieu  H  fufit 

tre  détail^  de  fatvoirnum 
I  s^abmdvmer. 

I.  T  L  eft  vrû ,  les  im 
I  Jl  cammen(;an8  font  plu 

tic  de  tout  le  monde  les  ent 
il  y  a  aufli  inconvénient  en 
eeux  qui  ne  voient  que  des 
tes  coramençins ,  y  demeui 
toute  leur  vie  fans  avana 
ne  meurant  point  à  eux-ji 
rendent  pc^t  jufticeàDié 
tkuent  point  leurs  u(firpati< 
conféquent  ne  lui  rendent  pa 
At  gloire. 
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:  fen    g5s:   zzt^   rcur    oilli. 
lu— -rrn  i*  a  nuon  i  la  (ni  i 
àtrs,  pis  cimier,  iiiaiu  pluv 
quL  Z.S  rùi  en  Fjuc.     SU.x 
i  ioomsis  veut  tou)oUT%  v>;; 
l  pour   s'y  attcbcr  &   p/^'^r 
irrirî    &  rentre  par   ^  l^^ig 
ference  de  lui  -  mcrri^  ^^\f\t  >n 
fdire  fortir  :   Il  r.e  -^xt  y\\Mi 
ire  un  cercle  t.-!?  v.vitv-r   ;• 
Urali  &  étar.:  î/vn?  t  ^    -.r- 
»,  iln*àrr:v;-i  rziriii.;    î,   ne 
marcbsT-Zwc i:;:  v:fr 


m 


MauYir  i  fm 


p€f  fontiec  vcuknt  »  dirent-elles  «  i 
cher  par  la  foi  raie  &  Tafeandoni 
eepciidattt  raironoeiit  F^m  cefTe 
fyn  &  fuc  Pautre  »  &  ne  veul 
point  fortir  des  bornes  de  leur 
pacité  propre  %  parce  qii'ib  ne  vwi 
point  mourir  à  ïeur  propre  nifi 
CCS  perPonnes  au  bout  de  trente 
feront  les  mêmes  &  fc  tenant  fiï 
è  leurs  idées  &  4  leur  niifonnenu 
ne  pa&ront  point  outre.  Tous 
détails  du  monde  de  ne  leur  (ti 
ront  de  rien  \  car  ils  oe  feront 
ks  rejetter  encore  dans  la  circo 
rence  du  raifonneraent  Us  reçu 
au  lieu  d'avancer.  Celui  qui  faifii 
rir  à  foi  à  chaque  moment,  c 
&  s'abandonner  ,  deviendra  là 
{avant  par  fou  eisperienoe.  ( 
qui  ne  veut  rien  pour  ibi ,  qui 
Dieu  pour  Di^i ,  qui  ne  cherche 
la  gloire  de  Dieu»  qui  aime  I 
purement ,  qui  ne  veut  d^autre 
compenfe  dan«  fon  amour  que 
mour  n^ême,  fera  bientôt  pari 
non  félon  fes  vues  >  mais  félon  Dk 

4,  Mais  pourquoi  changer  de 
Aeif  Pourquoi  avex  vous   obaodQ 
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K  ^w»  fittffes?  Je  raéd^ 
ttljbra  M  mode,  dit  le  SeU 
;  ' Jex^foÉkiii  vcm  rendre  le. 
B  ^eertur:  mue  vogs  n^ro 
ttr^  TOttetiodMf  s  von  dher« 
Jt'fcÉBihniiifc»  ^voiis  êtes  to. 
plut  Ifeotté^efl^vous- même  q[iie 
eidUir<k  «deyas  pour  en  foctir. 
»s  .idott-  votre  fimplidtf/ 
HM»w  vm»  è  moi  tout  de 
^9 .  Wnfli  voQt  condiBre  »  re^^ 
flotte  dmiiuL'  rv e  dietdiei? 
ipMtf  moii  &  non  pour  vout 
I  M  l'out  •  même;  ft  voue 
s  dani  votre  voie  ;  }e  vone 
A  par  tout  le  foin  de  ma  pro- 
9  VOUS  ièrez  mon  peuple  8c 
rotre  Dieu.  Sinon,  vous  ires 
I  dans  une  route  contraire  9 
08  âoicneres  de  plus  en  plus  » 
i(s'  deuécherez^  vous  irez  non 
^fétiéfaxes  de  la  foi  mais  dans  les 
^'devout*même» 


V,  X         LET- 
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LETTRE    IV. 

Cofmtent    Famé  apcBée  à  la  fii 
&  POraifoH  fimple   y  doit  ci 
fpondre. 

I.  TE  vous  aflureN.  queDicov 
3  appelle  à  une  foi  très  &m^ 
très-nue  ,  à  un  certain  général 
vous  éprouvez  s  &  fi  je  puis  avoic 
titude  de  quelque  chofe ,  c'eft  de< 
Loin  qu'une  foi  particubrifée  & 
Oraifon  difcurfive  vous  fiiflènt  t 
tageufes  ,  elles  vous  nuiroient  fa 
coup  ;  parce  qu'elles  entxedendic 
votre  raifonnement  qui  eft  ton 
qu'il  y  a  de  plus  mauvais  chez  i 
Ce  raifonnement  en  vous  tirant 
la  (implicite  de  la  foi ,  vous  jetO 
dans  unlabiriace  d'incertitudes,  \ 
multiplieroit  en  vous  -  jmème ,  & 
i:oit  contraire  au  deâein  de  Dieu 
vous* 

2.  Soiez  donc  certifié  que  I 
vous  appelle  à  une  Oraifon  très-fîai| 
à  une  foi  pure ,  nue  &  génà 
Il  veut  être  le  principe  de  votre  Ûi 


A  r'QSHmd  vous  A'auccs    qu^un 
le  tecpcBIcaicnt^     demeurez  7: 

4e^  .ittMlleor  pour  vous  »  étant 
■  l3ieo^  vout  appdle.  Lors  quil 
I  ^dbflMm  qorique  vue  on  goût 
ioQlkrj  &it  die  ùk  volofité  foie  de 
rovidenoe^  teoeves  le  de  mèmet 
i  oé  qjai  vient  de  Dieu  >  tie  mul* 
i'  f|<PÛit  Ce  qui  pourroic  vous 
li/oft  oe*qiK  ^*vous  vous  donne- 
fPMS-iilAme  fin»  quelque  prétexto 
ÇS'  pififl*  tac ,  apréhendant  d'é* 
i^»  9c  de  vous  dénuer  trop  tôt. 
0ywm  eu  bt  a^n  de  Dieu  qui 
lfi)iiidevoi|g. 

rLesftiftradions  vagues  dePîma* 
km  n'interrompent  point  POrai** 

pourvu  qu*on  ne  s'y  entretienne 
rolootoirementï     Je  croi  comme 

qu^june  OndTon  trop  longue. ne 

acomraode  pas^  une  &ite  par 
I»  vous  oonviendroic  davantage» 
adaift  il  ne  iàut  pas  vous  étonner 
iohereflès  ;  elles  font  utSes^  Lors 
0118  êtes  trop  diftrait»  un  iimple 
t  au  dedans  fufit  >  foit  adorant 
fac  volonté  qui  vous  tient  en  cet 
fOfft  vous  purifier  s  (bit  en  vous 
iÊÊkt  vous  -  même  &  votre  pau^ 
X    Z 
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vreté  rendant  hommage  par  d 
dépendance  divine.  Ne  defire 
écat  ni  un  autre ,  mais  d'être  i 
moment  comme  Dieu  vous  fài 
4.  Jufqu'à  ce  que  i'ame 
longue  habitude  au  recueille 
lui  eft  fort  pénible;  Dieu  t 
coté,  l'habitude  &  les  fendp 
Pautre  :  c'en  quelque  chofè  qt 
à  la  fuite  cela  vous  fera  plus  £1 
voudrois,quc  (îtôt  que  vous  ^ 
tezatiré  au  recueillement,  % 
fallîez  toute  choie  dans  l'inftai 
vous  habituer  au  repos;  quan 
feroit  que  pour  des  momens 
ment  aura  toujours  fon  éfet  ; 
momens  font  des  touches  qu 
éfet  dans  Tame  quoiqu'on  n'en 
fe  rien;  car  quoique  les  toi 
foient  que  pour  des  momen 
refte  fubfiftant,  comme  un 
lancette  laiÛTe  une  ciaitrice  : 
petits  momens  de  grâce  fc 
éficaces,  pourvu  qu'on  ait  1 
de  n'en  laiÔer  pailèr  aucun  fan 
refpondre.  Ceft  la  voix  d 
qui  appelle.  Cette  fidélité  ; 
pondre  à  œs  momens  eft  pi 
tielle   pour    avancer    qu'une 
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Ton.  La  raifon  dci  cela  c(l  que 
nous  qui  choifiiTons  nos  tems: 
alors  c  eft  Dieu  qui  apelle  &  qui 
5  principe  du  tems  &  de  la  prierez 

Dieu  qui  vous  appelle  à  1h  fim* 
initc  >  n'a  garde  de  vous  donner 
oût  pour  les  mifteres  en  particu* 
&a)  parce  que  cela  en  vous 
[pliant  vous  empécheroit  de  tom« 
lans  Punité.  Mais  lors  qu'étant 
t  en  unité  >    vous  aurei  trouvé 

lui-même ,  qui  vous  invitera  à 
is  perdre  en  lui,  vous  trouverez 
ui  toiiis  les  mifteres  fans  vous 
iplier   &    d'une  manière  admira* 

Mais  le  tems  n'en  eftpasvcnu- 
it  donc  à  préfent  tendre  à  Punitc , 
iter  tout  ce  qui  peut  vous  muItU 
Rien  ne  peut  vous  multiplier 
7otre  propre  adion  fous  bon  pré- 
.  Croiez  ce  qu'on  vous  dit  au- 
g  de  vos  vues,  de  vos  lumie- 
fc   de  vos  fentimens.    Lors    que 

a  choifi    un  moien    pour  nous 

connoitre  ce  qu'il  veut  de  nous  , 
;  faut  croire  fans  envifager  ce 
11,    mais    fimplement    Dieu    qui 

a  choiiî  un  tel  moien.  Le  plus 
X     3 
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feible  &  le  plus  pauvre  eftlefl 
pre  en  là  inatfu 

6.  Si  Dko  a  tes  deflêtn»  fi 
qu^  m'a  fidt  connoitrer  &  i 
ay  mettea  pcnnt  d'obftacfei 
éprouverez  encore' plu»  vd»; 
&  pauvre»  aén  que  n'atendi 
de  votre  propre  i^dufiTie  9  M 
jettîek  à-><oorpa  perdu  (km  1 
abandon.  " 

Ce  que  tous  dkes^  de  vatir 
vrai  9  <fcft  à  dire  cette  temfan 
Dieu  qui  vous  invite  amouiel 
&VOUS  donne  llnftinâ;  d'y  00c 
die.  '  Toutes  les  créatures  pi 
peu  au  cœur  qui  a  goûté  I)ic 
plus  grande  marque  que  Dieu  e 
on  cœur,  c'eft  qu'il  &it  difj 
tout  le  refte ,  comme  il  eft  dt 
que  les  montagnes  fe  ibnt  évano 
la  préfence  du  Dieu  de  Sinaù 


trouve  rimmuabic. 

2.  L'incertitude  ou  plutd 
de  rinccrtitude  ne  vient  que  < 
;  i  de  nous-mêmes,    &  de  ce 

\j  n'abandonnons  pas  ailez  à 

l/^  ce  qui  nous  concerne»    p< 

{.  ]  dans   Tamour  de  Ton  ordre 

^*'\  dcffcins  ctcrnels  fur  nous. 

'  t  rude   vient    de  retour  fur 

r!.'  mes   ',    tout  retour  fur  not 


l'^t^I  vient   d'amour  propre,   foi 

..^*jiiv**  ^^^  prétexte  qu'on  le  faife 

•te'uli,;  •/  nom  qu'on  lui  puiflc  donner 

i|'/;j*.;*  f''^^^  amour  ett  comme  une 

"*'^r.*"..  me  qui   monte   toujours  cj 

•;?'  quon    ne    recourbe    point 

-  \  *.  même. 

'îv'  ^       tr ^    --    1 
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lent  fe  méprendre ,  &  qui  ne 
pas  youa^  tromper  j  fi  vous  êtes 
a  de  9e  pas  (aire  fa  volonté» 
B»  vous  tien  âé  garde  dé  jamais 
ce  que  vous  êtes  certain  que  Dieu 
sut  pas  de  vous.  A  l'incertitude 
it  iVbandon  total  \  mais  à  la  cer« 
9  dun  mal  il  faut  plutôt  mourir 
de  le  commettre.  Cette  régie  eft 
me.  Èvkex  tout  ce  que  vous  con- 
*«  avec  certitude  être  mal:  lors 
vous  ave2  fait  quelque  chofe  qui 
^us  a  pas  paru  mal  avant  que  Je  le 
^  &  qu'enfuite.la  réâexion  vous 
douter  &  héfiter ,  il  n'y  a  alors 
s'abandonner  à  Dieu  fans  re&rve« 
faut  pas  agir  dans  le  doute  ;  mais 
id  une^ofe  eft  faite ,  il  faut  agir 
Dieu  en  enfant  &  s'abandon- 
poûr  tout  ce  qui  en  peut  être  & 
'er.  De  cette  -manière  Tinoertitude 
de  vous  nuire  vous  fer  vira  :  ce 
comme  un  coup  d'éperon  pour  ré- 
er  votre  abandon,  empêchant  qrfil 
éngourdiflè. 

•    O  Lumière  Eternelle  cortduifex 
5  même  N.  dans  ces  iacrées  téué- 
qu'il  feutftanckir  pour  Vous  trou^ 
X    î 
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ver;  puifque félon PEcrhiire(«)'j 
nuage  épais  vous  .envkomie  »  -  A 
leurs  (t)  9  une  ^U/  tétoébrenl 
profonde.  Mais  à  quoi  fervetit 
paroles ,  6  Se%neur»  fi  vous  n 
ne  les  imprimez  dans  le  fond  À 
cceur?  .  L'habitude  de  raifonner 
un  ofaftade  jS  grand  k  l'abandon  »  ' 
foi  nue»  au  pur  amour ,  que  V< 
vous»  Seigneur»  à  détruire  cetti 
fcitude.  Nous  frapons  à  la  pc 
vous  feul  la  pouvez  ouvrir  i  &  qi 
vous  Taurez  une  fois  ouverte  qui  p 
xoit  la  réfermer. 

5.  O  tout  -  immenfe  »  il  n%xtp 
de  quel  moîen  vous  vous  fe 
poiur  nous  enfoncer  dans  nôtre  s 
pourvu  que  nous  puiflions  dire 
le  Prophète •Koî  (c)  5  Xai  été  n 
mi  niant  ^  je  ne  Pai  fas  fçu. 
tant  que  dure  la  vpie  de  l'ânéanl 
ment  nous  ne  comprenons  point 
c'eft  pour  nous  anéantir,  que  1 
permet  tout  ce  qui  nous  arrive  i  i 
ne  le  connoiâbns  que  quand  il  el 
rivé.   £t  à  quoi  le  coimoi^on  ?  E( 

(c  ;  P£j7a.  V.-  «a.      ,  * 


Job  (a)j  Jsfbiredmt  Àrfiant^ 
emporté^  mon  difir  comme  un  vent. 

qu'un  ven^  impétueux  enlevé 
cçquièftléiçer,  le  néant  enlevé 
les  (Uiirs,:  or  c'efrà  cette  impuiC. 

de  défîrer  qu'on  connolt  quW 
léand  Celui  qui  ne  défire'  plus  , 
niante  de  tout,  fe  trouve  tnen  par 
»  nd  cherche  &' ne  craint  rien. 

Vdla  le  néant  où  Dieu  vous 
î.  Vous'tfy  arriverez  que  par  un 
jon^énéreux  qui  vous  fàflè  outre- 
r  toute  vue  &  tout  {èntiment, 
tne  foi  dénuée  de  toutapui,  par 
nour  pur  qui  exclut  tout  intérêt 
ce. 


LETTRE    VL 

p  ^  fojJijft  idée  de  Paiandm  atm 
k  de  nbtre  fort  entre  les  mams 
Dieu. 

^  E  feroit  uiie  idée  bien  illuroî- 
1^  re  de  croire  qu'il  falut  par  des 
es  rifquer   fon  éternité  pour  Ta^. 

)  Job.jo.  V.  If. 
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mour  de  Dieu*  Celui  qui  n'aii 
aifez  Dieu  pour  ne  pas  apréheii 
lui  déplaire,  ne  Paimtra  yunsà 
pour  lui  abandonner  abfolùm 
iàns  reftriâion  fon  fort  pour  1 
&  rétemité.  Ce  même  Sauvei 
VL  dit  que  {a)  celui  qiù  me  num 
à  tout  ce  qu'il  pojfédc  nefent  i 
Jifcifle  nous  a  auifi  afliiré  (i 
nul  ne  peut  aâcz  donner  pour 
Ion  ame;  que  quand  on  doi 
tout  ce  qui  elï  au  monde  pour 
ver  ce  n'eft  rien  en  comparaifi 
prix  de  nôtre  ame ,  qui  a  cou 
Je  fàng  d'un  Dieu.  U  dit  auil 
Celui  qui  veut  perdre  fon  anu 
V amour  de  moi.  la  fauvera  fa 
fertei  mais  il  ne  parle  de  1; 
dre  pour  lui  qu'après  avoir  perc 
le  refte  pour  la  fauvcr.  Conimf 
iui  qui  tient  à  mille  clioTes  feroi 
Stat  de  perdre  fon  ame  pour  Dieu 
2.  Lorfque  nos  péchés  font 
par  la  pénitence,  &  que  nous  f( 
dans  une  refolution  fincére  de 
mourir  que  d'ofenfer  Dieu,  ak 
me  peut  &  doit  abandonner  f( 

(la  )  Luc.  J4.  V.  ??.        (  b  )  Marc.  \ 
■    {3p)  Mat'i..iD.  V.  3p. 


j  ai»         m 

•  iBanâai  delà  joflîce  pmr  4fe 
;  Jk  i^tBoàtk    B  fimt  mot  «k 

fapàk  péàsk  priSém 
B  cDcore  indinition  è^ 
&kdqifaB[n^eft  pas]ïrtll: 
ai  àifem  âc  ùivk.  Os 
m  flVft  fBsié&bi  dVn  Mttt  pour 
k  foofioD,   qoi  fiaie  cvi  tnms 

k  f  riimt  de  ion  ccrar^  dt 
êaigaé  àt  ceM  dmké^  <|ui  ttit 
à  S.  Buil  («)i  Nom  femmes  nfi 

for  »  £i  mort»  po  /•  dIt  &C. 
urokirf  nom  fiparir  de  k  dMité 
)ittt  qmeft  em  Jefm  •:  €fcrs|f«  Celui 
a  des  ataches ,  eft  bien  loin  de 
ler  tout  fon  bien  aux  pauvres  & 
t^rer  fbn  corps  aux  âammcs  \  qUi 
dcv  aâions  qu'on  peut  néanmoins 
-fins  charité.  Comment  auroit 
!jç  arjr(5ur  celui  qui  étant  tout  en- 
î  en  foi  -  même  eft  plein  de  foi  i 
ifons  &  d'opinions. 
5  pur  amour  eft  fi  grand  ,  d  clc* 
que  rien  moindre  que  Dieu  ne 
Parrctcr  un  moment  Son  feu 
te  toujours  en  haut  &  ne  pancbe 

)  Rom..|  ?.  ^t  ^7* 


m^l      làUnJm  i^  fin  fifi 

jtmtkêmcun  coté.  Ceft  œt 
QM  ^  muldtiide  des  grandes.cii 

^  Êorok  éteiiidre }.  car  Gominf.j| 
dans  le  Cantique  {a)^  Qînni' 
me  donneroît  tout  ce  qull  a  i 
ce  qu'il  eft»  il  le  compteroit  ppi 
au  prix  de  la  chmité.  Cette  dv 
porté  îélus  -  Chrift  à  quitec  le  1 
ton  Père  pour,  nôtre  amours  4 
craignons  d'abandonner  un  paS 
nous  trouverions  immancabkn 
perte  ^de  ce  même  amoun  E 
(  ^  )  ma  fiUe  »  quitez  la  maifon 
père»  &  le  Roi  concevra  de  F. 
pour  votre  beauté.  Votre  m 
vtritablement  belle,  fi  tous  rer 
toutes  chofes  &  vous  même  poi 
amour. 

4.  Mois»  graitd  Dieu,  qii£ 
en  femmes  loin  !  Kout  avom 
le  péché ,    maïs   nous  er. 

'  Piiiclination  î  nous  ne   coi 
nos  panchans  >  loin  d'en  av  jl  . 
reur ,  nou^  y  penfbns  avec  p 

*  nous  nous  éloignons  toujours  j^ 
de  la  vérité,  en  nous  afeni 
dans  nos  penfées,  &  nos  îndioa 

(a)  Cant.g.  v.r.       (*)F£44«v» 
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té  eft  charité  f  &  la  cliarité 
ve  point  hors  de  h  vérité* 

bien  quelque  reflèmblancc 
,  mais  ce  ji'eft  poine  die-» 
mme  ces  fàuflès  pommes  qui 
ut  fi  fort  aux  véritables  « 
pouvoît  les  difcerner  qu'en 
it«  Ilne&ut  pas^floter  en. 
termes  (  a  )  ^  il  but  choifir 
itre. 

rie  Dieu  de  vous  envoier  fa 
lumière  9  d'éclairer  votre 
mbrafer  votre  cœur  »   &  de 

faire  la  véritable  P^ue, 
les  Ifraëlites  eurent  paâe  la 
uge ,    ils  ne    b  repaâtren; 

retourner  en   Egipte.    Je 
qull  vous   donne  quelqy^ 


<.  V.  lY 


LLT. 
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LETTRE    VIL 

jQfre  Dieu  ne  détrtàt  point  la  fi 
Vafermit  f^  la  peyfeclione. 
foi  une  ^pure. 

ï.  "r\Ieu  ne  détruit  jamais  1 
X^  tus  ,  comme  vertus  5 
il  détruit  la  propriété  de  ces 
vertus.  Dieu  loin  de  détruire 
tus  Théologales,  les  rehaufle 
noblit  admirablement  La  foi  r 
garde  d'être  détruite  en  Tami 
contraire  elle  cft  tellement  i 
dans  les  chofes  cflentielles  à  1 
gion,  qu'elle  y  devient  inébra 
&  ce  qin  avoît  paru  douteu: 
raifon  foible  &  floteufe  cft  ir 
tians  Tame  avec  des  caracfléres 
blés  &  inéfcicables.  Ce  q.fg  Di 
truit  cft  le  propre  raifonnement 
quoi  que  la  foi  feit  fi  conform 
raifon,  elle  ne  peut  admettre 
pre  raifonnement.  Il  faut  n: 
de  foi  en  foi  d'une  foi  qui  ne  n 
obfcure ,  qu'à  caufe  de  la  foible 
yeux  de  nôtre  entendement ,  daj 


Dieu  afsrntit  h  foi.         /^9i 

ue.     Remarquer  que  c'eft  tou- 
foi,  &  non  deftruâion  de  foi; 
ï  feroit  une  folk. 

Nous  Tapellons  foi  nue  parce 
$  e{i  fi  pure  qu'elle  n'admet  au* 
raifonnenient  pour  croire.  Elle 
,  parce  que  cela  eft ,  fans  cher* 
de  certitude  ni  de  lumière  ^  car 
que  les  lumières  &  les  ccrtitu- 
ervent  à  la  foi,  elles  la  détrui* 
:  car  qui  dit  croire  fuppofè 
i  ne  voit  point ,  qu'on  ne  fait 
;  On  ne  croit  point  ce  qu'on 
ai  ce  dont  on  eft  certain.  La  foi 
elle  -  même  une  certitude  infaiU 
;  mais  cette  certitude  eft  en  elle  « 
m  en  moi  :  ainfi  je  dois  m'ata- 
uniquement  à  elle,  fans  cher- 
en  moi  des  certitudes ,  qui  lui 
ent  entièrement  contraires ,  &  qui 
l'affureroient  jamais  moi  -  même, 
les  mêmes  raifons  qui  m'aflur^nt 
iird'hui ,  feroient  détruites  de- 
par  d'autres  raifons  qui  me  pa- 
Dient  plus  probables  :  ainfi  je 
rois  ma  foi  fu jette  à  mon  raifon*  • 
;nt  fons  le  joug  certain  &  iiifalli- 
z  la  foi. 


49S  ^^  afermit  ta  Ji^ 

3.  Dieu  ne  détruit  donc  p 
foi)  ilPafêrmit»  &  la  per&âion 
h  deftruâion  de  tout  rai{bnnen 
de  toute  lumière acquife  &  infufe , 
font  entièrement  oppofés  à  la 
Uamour  pur  &  généreux  n'a 
tien  non  plus  de  toutes  ces  cb 
il  foutient  b  foi  en  Famé  »  lui  £ 
fentir  que  tout  ce  qui  n'eft  ] 
Dieu  eft  indigne  d'elle.  Ainfî  I 
fert  également  avec  la  pure  d 
i  perdre  l'ame  en  Dieu  »  ou  la 
fe  trouve  abfbrbée  &  iiirmontée 
la  charité  &  non  pas  détruite; 
contraire  elle  acquiert  dans  Tan 
une  dignité,  qu'elle  n'avoit point 
paravant. 


Î-E 
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LETTRE    VIIL 

l^  les  VMS  extraordinnires  font  ftt^ 

:.  jettes  à  la  méfrife.    Seureti  des  voici 

fimfks  &  de  tendre  à  ri  être  rkn. 

|crite  à  l'occafion  de  certains  Nou« 
\  veaux  Prophètes  qui  fc  vuiant  dct 
.  aprouvés.  de  l'Auteur  dans  une  L/ec« 
,5.  ^  C  *  ) ,  répliquèrent  là  -  dcllus  » 
.V  f^o«  voulùit  pofir  des  bornes  i  Im 
[s'pùjfmce  de  Dieu  &c. 

^    (*)  f^oi'  la  Lettr.  134.    du  IV.  Vol.  ém 
**  Lettres  de  Mad.  Guiou. 

3.  TWT  Ous  forames  bien  éloignes  -de 
X^  vouloir  pofcr  des  bornes  à 
■«  puiâànce  de  Dieu ,  &  nous  foni- 
^es  prfuaclés  qu'il  y  a  difcrentes  rou^ 
ps ,  quoîquelles  doivent  toutci  abou- 
^f  au  même  chemin ,  qui  eft  Jefus- 
•IirifL  Mais  fi  on  ne  pouvoit  pas  fc 
^éprendre,  S.  Jean-  ne  nous  dîroit 
■^  (  a  )  d'éprouver  les  efprits  &  (/i  )  : 
\^  croiez  pas  à  toutes  fortes  d'efprits, 
ous  ne  (avez  pas  de  quel  efprit  vous 

C«}  I.  Jeu. 4.  V.  X. 


ii^'l  derniers  tems  ily^uroit  de 

\>]  4 .  phétcs  ?    Et  plus    ces    dei 

v.Hi^  aprochenc,    plus  nous  de^ 

•j'^  dre  &  pour  nous  &  pour; 

•j^;  ^  la    charité    chrétienne    dei 

]\'S-  àe  nous.    Il  ne  fufit  pas  d 

; ,  '^.  intention  pour  n'être  pas  fi 

i .  I  prife ,  car  les  Apôtres  avoii 

^*  t  nés  intentions  dans  leur  s 

•'*  î  TAnge  de  ténèbres  ne  fe  ti 

nîf!!'  pas  en  Ange  de  lumière  ( 

l'»-;  auroit  pas  tant  de  méprife 

^vv  ^  ;  nous  en  auroit  pas  précautio 

*U.^|  2.  L'Efpritfoufleoùiilu; 

c'eft  au  fruit  qu'on  connoit 


'h 


;ijî:.V  ^^  1^5  voies  extraordiiiaii 

:  •'  '*  ■  porter  des  fruits  extraordinai 


ex^aordhtaires.  for 

ti*un  Prophète  du  Seigneur  (a): 
:  je  vous  aflure  que  l'Efprit  du  Sei« 
neucne  fe  communique  guère  de  la 
irte.  Le  Prophète  Balaam  a  dit  (b) 
eschofes  plus  admirables  que  les  aut- 
res Prophètes. 

Lorfqu'une  impulfion  extraordinaire 
lit  agir,  &  qu'un  efprit  étranger 
bmmande  avec  empire ,  tout  ce  qui 
b  dit  dans  ce  tems  doit  être  la  vérité 
k  ne  doit  point  impliquer  contradic^ 
ioiL  S'il  eft  vrai  que  ce  foit  Dieu  »' 
out  ce  qui  fe  dit  dans  ce  tems  aâuel 
tfi  Pimpulfion  d'un  efprit  étranger , 
bit  être  abiblûment  véritable  ;  fî  cela 
à'eft  pas  ,  il  faut  conclure  que  l'Ange 
le  ténèbres  s'eft  transformé  en  Ange 
9e  lumière. 

3*  J'eftime  tout  à  fait  la  droiture 
k  les  bonnes  qualités  de  N.  mais  qu'il 
t  fouvienne  que  les  Pères  des  Déièrts 
iiivoièrent  éprouver  S.  Simeon  Stilite 
[b  ne  l'éprouvèrent  que  fur  fon  obéit 
^ce  (c);  unt  les  voies  extraordi- 
Uûrcs    ont  toujours   été  fufpeâes  & 

C«)  |. RoîsTS.  V.  Sf. 
(  *  )  Voi  A'fwir.    chtip.  «J.  &  14* 
te)  Fçi.  Roswdii  Vit.  Part.  L.  h  p.  177.  K 
^  fin. 


J^ 


mfû  alldt  nioonc  Ibr  J« 
inf»  croiantètte  «olefé  I 
mcimaiitreEJie  Ca)ï 
.4.  IrHtttadie  &r«ii0q| 

IsQMt  de  nette  pffojpcf^  c| 
^-fitk^ie  ncm  aoos^ini 
kmeat  ^qpe  Dieu  nouy  ie 
ponfles  &  cet  acnoiif  1» 
'tmii' mêmes  des  x^ofis  1 
râ  eft  où  la  propi:e  easoç}! 
1er  plus  9  &  par  oonëqiiei 
Pémon  contrent  fim  eu 
le  Démon  ne£d(bit  &ire  • 
iès  mauvaifès»  U  ferait 
connu,  &  le  oœur  droit 
voit  d'iÂord  Se  s'en  *défiero 
Ùe  eft  éloquent,  il  pari 
farfidtement ,  il  eft  chafte 
juais  il  eft  toujours  Déti 
iqu'ilne&uroit  èdre  humUe 
4odle.  1«  Démon  pareil  : 
^ble(  il  n'eft  rien  moin 
Ce  fut  l'amour  de  la  propi 
^uî  le  fit  tomi}er  du  Cid 

w(  a)  roi.  Sa  Vie  Ch.^.  4aas  ] 
IBim  des  De&ru. 


V«  infpirer  la  même  choPe.  Ceft 
Urquoi  S*  Paul  dit  (a);  Qtiemi  je 
"^neroù  mon  corps  aux  flammes  ^Cé 
9  9fai  la  charité  9  je  ne  fias  que  corn» 

m  mrmi  *  batu  :  car  l'airain  &it 
Ltid  bruit  lors  qu'on  le  frape ,  mais 
^fk  vuide  par  le  dedans.  Ccquieft 
pétueux  au  dehors  eft  fouvent  vui* 
L'Efprit  du  Seigneur,  dit  Eli» 
) ,  n'étoit  point  dans  le  vent  impé« 
lu  9  lorfqu'ii  étoit  à  la  porte  de  & 
''crne  ^  il  n'étoit  ni  dans  le  feu  ni 
i8  la   commotion  ou  tremblement 

terre:  mais  il  fe  trouva  dans  le 
;»hire;  parce  que  Tinfpiration  du 
gêneur  eft  délicate.  Mais  dira  -  t'on , 
séie  d'Elie  a  été  fort  impétueux? 
a  ne  venoit  que  pour  de  grandes 
|ies  ;  &  la  prophétie  étoit  acompa<« 
?e  de  la  vérité  &  du  d'on  de  mira* 
k:  hors  de  cela  il  palToit  fa  vie  dans 
blitude  &  fur  la  montagne  ou  dans 
xavemes. 

f.  Tout  fe  paflbit  dans  l'Ancien 
bment  par  l'extraordinaire;  mm 
His  la  naiâance  de  Jefus-Chrift» 
I  les  chofes  font  fimples  &  paroi^ 


0  h 


i.Cor.  ij.  V.  I-}. 


vid^  &  obeiflant  aux  Pu 
porellesi  ne  trouvant  po 
dans  les  hôtelleries ,  il  eft 
gé  de  naître  en  une  étabi 
Egipte  pour  éviter  la  per£ 
me  un  homme  ordmaire. 
les  dernières  années  de  la 
obligé  de  fonder  fon  £gli{ 
«ruire  celle  qui  étoit   éta 
miracles  £  éclatans  »    il 
miracles  &  guérifons.    Sa 
iîmple  &   naïve,    mais 
fi'  grâce  divine.    Il  ne  laiflè  ; 

état  tout  fimple  d'accom] 
tures.  La  vie  cachée  a  < 
mure  t  il  femble  que  le  j 
eudéclatant,  luiéchapoit 


ne  ^^«o  ^nûlieo  des  DoÀeittij 
K>ur  £dre  voir  qull  ne  (aifbh 
ades  édataots  4qtie  ^ur  gagner 
pie  mené  par  Pextraordinaire  Se 

\ùmx  patmre  A  nud  an  rang  des 
ilits,  préiBm^  4a  ptuvreté^  la 
ce,  linumilâaon ,  le  mépï\ê  & 
jfion  i  tout  le  refte.  Il  (km* 
msm.  p^Sfi  inqptrigponûnitiifç 
;.w^  ^pd^^par  Tédi^  %  irfes 
^  .^ntil  |ltéf(»roit  Ji'j^  i(:rau- 
i  Stii  Vierge  a'  mené,  une'  vie 
ae.  :     , 

[ak  ei£n  tendons  i  n'être  rien 
•s  propres  /eux  ni  ^  oeox  des 
5,  &nous  ferons  dai;i&  la  vê- 
le. JOémon  v^tntxe^omt  dlansœ 
H  è'en  ^igné.î  .parce  qu'il  eft 
ement  (uperbe.  Je  prie  No« 
neur  de  &ire  entendre  la  vérité 
,par€les\&  de  les  imprimer  dans 
ur  ^d!une  ^rloi^e  que  f  eftim^^ 
eqàent».  /&  Wqn^^  je  fd^^te  iV 
îttj  ^uieft  quH.foit  amn^c.  do 
hciftt  iSmpli?^  fpuXy  txànqùSe, 
»  &  mourant  k  tout    iUnen, 

«  Ft  Y  LET. 


(     ço<    ) 


LETTRE    i; 


Dfî  peines  que  tame  fi  €A 
fiftant  À  Dieu  pour  fi  ce 
foi  ^  même ,  ^  que  le 
y  remédie* 


:q 


Uand  je  ne  feroîs  pas] 


vaincue  que  ;e  U  ' 
chcre  Sœur,  que  tout  ce 
pas  fait  par  amour  maïs  av^ 
contention  ,  ne  (auroit  fubfifte! 
tcms  ,  votre  lettre  m'en  auroit 
dée.  L'homme  eft  tellement  ti 
la  liberté ,  que  tout  ce  qui  1 
traint ,  lui  eft  un  fuplice  j  parc 
le  met  dans  un  état  violent  :_ 
nature  contrainte  eft  comme 
qui  a  rompu  le  filet  qui  le  ret 
qui  prend  d'autant  plus  d\ 
avoit  été  plus  gêné,  11  vous 
de  même.  Vous  vous  êtes  )e 
Tautrc  extrémité ,  &  vous  aveii 
TeiTor  à  vos  paflîons  ;  parce 
vous  étiez  gênée  avec  excès- 
facré  iait  faire  fans  gène  les 


Èi^fimcek  DraB.  &s  fé»s  ^à.     $of 


•'jjfc  tout,  le  :biea  dont  il 
îaUkîfBm  tmiosut  »  ^im  fiiplice. 

ft»'  Vous  wftÈtufpmté  tr»t  de  rom 
'fumàn  à  Dieu  de  toutes  vos  peinesi 
paiiqiio  kia  ^'i|  en  ùÀt  fauteur  t 
cUkvnuSr  qui  vous  les  êtes  saufées»  par 
htMQaaoo  que  vous  lui  avez  &ite  % 
^  vous  avez  éprouvé    par    la  vérité 
ic  ce  pai&ge  (m) 9  Qui  a  pu  rififier 
\i  Dieu  ^  vivri  en  paix?  Oîeu  vous 
avoit  fm  une  txèswgnuide  grâce»  qui 
kok  de  vouloir  vous  conduire  Û-mè* 
lïie  à  ià  mode  &.  nou  à  la  vôtre.     Aa 
heu  de  vous  faumettre  à  lui,  .voiif 
lui  ave2  tou)oui^réfiilé(  &  cette  réfi& 
ïance  a  été  la  fource  du  dérèglement 
le  vos  pafllons  «  &  enfiiite  de  toutes 
10$  peines.     Si  vous  aviez  fournis  vo« 
aie  caeur   &  votre  efprit  au  fort   Se 
iuî&nt  Dieu^    il    vous  auroit  con- 
duit \  &  vous  auriez  éprouvé  une  li« 
lerté  douce  *    ainfi  que  Jefus  •  Chrift 
e  dit  lui  -  même  ^i)  ,    Si  le  Fils  vom 
nmm  iikirté  j  v^méarez  vMtabUmeni 

r  3.  Or  cette  liberté  coqfifte  à  îètre 
fciTujetti  à  ce  FilslÂenaiiaé  ^   qui  eft  k 

«  )   Job.  ^  V.  ♦  ^    (.*  >  JWn.f.   V.  ?#• 
Y     Z 


^o8  Rififiance  à  Dieu. 

nôtre  égard  voie,  vérité,  &  vie  {a)i 
voie  pour  nous  conduire ,  vérité  prar^ 
nous  éclairer  comme  nôtre  lumière  A; 
nous  inftruire  comme  nôtre  Maître» 
&  vie  pour  nous  aoimer.    Vous  voni 
êtes  opoiée  à  tout  cela  :  vous  avez  voiW 
lu  fuivre  votre  propre  voie  que  von 
vous  étiez  tracée  vous-même  ,  &  voui 
n'avez  pas  fuivi  Jefus  -  Chrift  dans  b 
chemin  où  il  vouloit  vous  mener;  ft 
vous  avez  voulu  fuivre  les  r^es  fc 
les  Mètodes   de  votre  propre  raifim» 
ft  n'avez  pas  reçu  la  vérité  ou  himien 
Jefus  -  Chrift.    Vous  avez  voulu  vivif 
en  vous  même  &  dans  voure  bien-êmi 
&  Jefus*  Chrift  vouloit  %tre  votre  Wi 
que  vous  ne  vécuffiez  plus ,    &  qiA 
vécut  feui    en  vous.    Dieu  eft  infini- 
ment jaloux  de  fon- domaine»  &  ds 
ià  fainteté;  il  voulaiîc  vousaiTuîettirfc 
ibii  empire ,    &  vous .  lui  aves  réfifli 
pour  agir  à  votre  mode.  *    Il  voukil! 
être  faint  en  vous  ,   &  que  vous  le  U& 
falCez  agir  en  vou&fans .  vous  en  tté^ 
1er ,   &  qu'il  fut  lui  -  même  votre  fiàU 
tetéf  ainfi  qu'il  eft  éGric(it):  Jçm 
Jisinfifie  moi  Mime  fow.éux.  .  ;.  tjj.ji. 


(a)  Jgan.  14;  v.  tf .    (fc)  Jnm. 


ir-v.v»  1 


-.^nnr 


Oic-'-t 


rez .  ûcs-r.  .'/jr.  k 


^10  Hi^ftmuiiDim. 

Dabo  rejette  t  3p  où  vont  ne  tcoi 
res  januds  là  ^làxJ  Vou»  tousvI 
gnez  toajoun  plus  par  Tote'  atfl 
4à  bat  que  iroiis  «Perchez.  SNJ 
&viex  vous  alnnâoimer  à  Dieu  eu  4 
&en  éternité,  ce  feroit  la  ^^ttSM 
préparation  à  la,  mort  que  voua  fâ| 
Aire;  ft  votre  Talut  fètoit  dÉi 
plus  afltiré  en  Dieu,  qu'il  le  4à 
moins  en  vous.  -^î? 

y.  UnéBiîftpas  croffe  que 
Jette  bufle  bien  que  tous -voideÉ^ 
ne:  0*  tf eft  pâsr  lé  Kieuipiie 
jeté,  il  en  eft incapable,  pt^^ 
la  fburce  de  tout  bien  s  mais 
si'eft  pas  bien  ,  qu'autant  qu'il  le 
sioit  pour  tel ,  &  qu'il  eft  fdofi  &i 
tpnté.  Ce  ique  Dieu  rejette,  ce*-! 
les  œuvres  propriétaires ,  ou  la  'ji 
priété  dans  le  bien,  ^efl;  à  clire^  vj 
oeuvres  dont  nous  fommes  en  qod| 
ferte  le  principe,  quoique  la  gfl| 
Ids  acompâgne  ;  l'opération  du  àà 
et  qui  m'eft  propre ,  qui  font  tek  fi 
vres  de  la  volonté  de  l'homme»  '^ 
ftbn  celles  de  la  volonté  de  Dieu  s  \ 
Ibnt  les  vraies  bonnes  œuvres,  &  H 
une  multitude  d'œuvres  propriétaite 
^tii  n'ont  que  très-peu  de  valeur  deva 


Lite    de  routes  "o^ 
par  cène  rcfiftnnrt: 
■os    peines.      Il    • 
îeureufe ,    à     ^..•. 
niierable. 

•litezdonc  "'-.'if:    - 
,  qui  ne  loi^     -c 
es  dans  "crr»   r,- 
î  à  Dieu  3oii/   ^     -î- 
aiâêz   .u; 
is  prépar*  ^. 
crouv-ïres    ^ 
ît  peu.-.    ^.• 

:    Ja    'SSL  j:jju,^ 
.^Ji    'tu"         ^-': 


pkrs  reprendre ,  &  ne  plui  vous  m 
1er  de  vous. 

y.  MépriPe»  Um  nifes  du  Détam 
qui  veut  vous  donner  de  la  vàtik 
C'eft  pouT/vous  iîr«r  de  i^Orafloft  fin 
pie  qu'il  vous  embàrafie  Telprit  ( 
tbut  oek)  car  cémineiit  prendi^e  < 
h  vanité  d'une  chofe ,  où  vous  n'av( 
aucune' part  ^  &dom  Dieu  feul  eft 
principe  'i  Aies  de  la  vanité^  de  ce  q: 
cftà  vous»  on  vous  le  permet.  C 
vous  n'avez  en  partag»  qUe  le  néai 
&  le  péché  7  cfeft  oe  ^ui  veut  «pa 
tient,  tout  le  réfte  rft  à  Dieu.  Ci 
donc  à  Dieu  félon  l'Kcrtture  qu" 
pgrtient  la  gloire  des  toutes  nos  m 
vres  (  a  )  Ne  nous  glorifions  eornii 
2SiFuil(^)  i]ue  de  nos  foibtcflës. 

8*  Je  vous  poFterois  compaffion  ! 
toutes  vos  peines  ,  que  vos  réfiftu 
ces  ont  caufées  ,  (Ije  n'efpérois  qu'i 
les  vous  rendront  ndetle  à  vous  la 
fer  conduire,  à  Dieu,  &  que  ve 
étant  fi  mal  trouvée  dé  vgus  èi 
mêlée  devons,  vous  n'aurez  plus  e 
^ie  de  te  faire.    Four  le  mépris^  i 


l!] 


Ifa.  3^.   V.  is.    Matth.  5.  v.  16. 
3.  Cor.  II.  V.  pok 


Scr  peines  Ç§  remèdes  S  ^  3 

Sœurs,  (feft  i^ie  excellente  chofe 
"^ut  recevoir  de  tout  le  cœur, 
rie   Dieu    qu'il  vous  foi  tomes 


LETT  R  E    X. 

e  Je  k  rmfim  ^  de  la  volonté  pa9^ 
kjbi  &  k  £barité. 

^^JE  que  ïkit  la  Foi  cft  prcmîe*. 
L^  remeiit  4e  s'éiiver  Tur  les  dé* 
de  nôtre  raifon  :  elle  combat  fou» 
t  &  très  long  tems ,  quelquefois 
ufon  paroît  la  funmontcr ,  d'autre 

tout  eft  balancé  ^  &  cela  arrive 
^ént  &  dure  long  tems.  La  peine 
sderfaomme,  &  de  rhomnte  rai- 
lable  qui  avoit  ajufté  toutes  cho- 
dans  la  même  raifon  autant  jude 
iclairée,    eft  de  fentir  que  peu  à 

cette  raifon  claire  &  ferme  le  qui* 
as  pour  lui  dotyier  une  lumière  de 
§lation  divine ,  certaine  &  briU 
e ,  mais  pour  le  mettre  dans  fob- 
ité  &  dans  l'incerticuck.  Cela  cft 
jours  plus  de  cette  forte  jufqu'à  ^e 


s^abaricloimer  fans  refcrvc 
inconnu ,  qui  ne  lui  dit 
mené;  mais  qui  veut  qu^ 
à  lui  lors  qu'il  paroit  l'cgarei 
lier  par  des  routes  enrieri 
iees  au  chemin  quelaraifc 
trace. 

a.  L*amc  conduite  d 
voiant  que  Tes  Lins  ibnt  ir 
fa  raiibn  eit  fans  lumiei 
perd  peu  à  peu  tout  pou 
xl'elle ,  &  que  les  éforts  qu 
poçjrs'cn  fervir  font  inutile 
.traîrite  de  s'abandonner  fài 
de  perdre  toute  voie  &  c 
aveuglément  dans  un  cher 
paroit  iàns  route  ,    &  où  cl] 


VS^mJ*-    SL      -    lïrr.-^ 


m\t  Ijs:  Vffs:  >^..-. .  v.. 


fI(S  Perti  de  h  YêifM 

Pon  s'aperqoit  que  la  volonté  eftce 
fe  confume  le   dernier,    &  que  c\ 
en  elle  que  la  raifon  (è  termine , 
lacharité  abforbe  la  &i  &  que  tout 
trouve  réuni  dans  la  pure  charké  qi 
cft  Dieu  même. 

5.  Je  ne  vous  parte  point  dePePpo 
rance,  quoiqu'elle  foit  inféparalsle 
deux  autres.  Ceft  elle  qui  footii 
long  tems  dans  le  defespoir  même  -, 
c'eft  elle  cependant  qui  fe  perd  la  pré* 
sniere  :  car  celui  qui  efpére  eO:  fupofiB 
avoir  le  défir  de  ce  quHl  efpére  ;  csA 
Ton  n'elpére  pas  ce  que  ton  ne  peut 
vouloir.  \ 

h  feroit  inutile  à  un  homme  auffi 
pénétrant  que  vous  Pétes ,  d'expliquef 
les  cbofes  plus  au  long  :  il  fufit  que 
c'eft  là  votre  route  fans  route ,  &  que 
c'eft  où  l'on  vous  veut  conduire ,  ft 
où  L'on  vous  conduira  (ans  doute ,  par-  ^ 
ce  qu'il  &ut  qu'un    autre   vous  pof^i 
féde.      Conduirez    vous  par  la  raifoi  i 
tant  que   vous  vous  poÂédiez    vous- 
même  :  mais  de  quoi   vous  peut  fir- 
vir  votre  raKbn  lors  qu'un   plus  puit 
lant    que    vous,   vous  veut  conduite 
par  un  chemin  tout  contraire  ?  Je  vow 
es  SJiYCc  Jtius  -  Chiiit  parlant    à  & 


P-  ^r  .r  ^ 


Alites  dt  cette  maternité, 
a.  Soiez  donc  aflutée 
bàt'jnodXÊ  rien  bàtt  d'n 
a  une  amt  qu'il  n'ait  tire 
temem  ou  implicitement  c 
Si  vous  éties  reliée  ferme  i 
lution  de  vous  abandonne 
Wy  votre  paix  auroit  toi 
mais  Ja  nouvelle  qui  eft  v< 
a  mift  en  réflexion  &  en 
vousi-m^niÉe ,  &  par  cela  vq 
trée  eh  vous  ;   car  vous 
n'a^nt  qu'un  quart  d'heure 
vant  j^fetre  plus  long  tems. 
très 'rà  vous,  vous  êtes  toi 
Wié^îoni  &  les  avis  du 
làuè'  ail  ftcours  de  voire 
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)us  ferez  forte  ;  mais  non  ps5  i  o:«. 
Tt  de  ces  viciilîtudes ,  d'erbarr^  . 
•  peines ,  &  de  fcniples ,  q:^  itrocs 
wtant  plus  violents  que  Ttzîz  isTÂ 
Qspoufle,  &  que  Lirafonj  périr* 
utcprife. 

3.  Le  P.  n'étant  pas  hcrs  de  ^  n> 
n  illuminée  de  ia  foi ,  ce  pn.*  r^i 
nduire  dans  un  chennn  çci  îe  reié 
«lûmcnlj  de  forte  qîi'il  ci:  r=^.:> 
le  que  vous  entriez  fans  toû»  r.:^ 
r  dans  ce  qu^il  vous  dir,  s  ç.'^ 
rc  dans  votre  voie.  qd.  ierM,  1.:^ 
rs  pour  lui  abm:e  tsiprrr^:^^^ 
l'eft  la  diférence  des  isra  y.-jSsss. 
emment  parle  D-!r::c  ziz^.  r  s.:-£^ 
mverte  ou  cachée-  çui.  ai-t  rr» 
jours  i'apui  de  h^^xSjszxJt  i  ^^-- 
Ues  ne  le  voien:  rss  ,   i  i  s-v.-  -^ 

perdues ,  12  TEirsûe  ».  =~-r:^  li 
nt  pas  autant  c-c-es  21  ^  i-  r--*. 
;  eft ,  qu'une  pcne  r  :.i  T'^.r-*^ 
infenfîble ,  &  cj-  -  ze  :*:  r  ::^ 
violent,  les  errxjs,  i  -*a.  li  * 
^cnt  fuporter  ciae  sx  :j:--i^-  se 
idreconfcqcercc 

S«iic2  donc   nieLS  isl  Zâ^'r.    :e 
I ,  non  a  vous  reçaraer  i  a  i»iin» 

Êdéiiié  qii  Tcu 


maisi  vont' perdre ^i-  Pinfim: 
vôie^ dé  Dieu  fitt  «liiis.'  Tant  ce^ 
nVft  poiiiç  oelA ,  quél^  ^irandlS  j 
qi^  vous  pdroiife  ^  &  qû*0  le 
ékt  pour  leis  autres»  ne  Peft 
pour  vous.  Les  oonfèils  qui  ne' 
pas  peilié  tbtale  penveât  Ueh  vo 
fnerotifcl<)ile  teins',  Vôtebîrdiij, 
tout  &irè  entrer  eil^  «bus-thétnéi  ^^ 
ils  lie  vous  oommuniijù^oiit 
pîx  9c}ck  a»  St  Efprit^  Irfr 
imffiéfffité  daninriit^ei^  té^ÀieoÉ  [ 
lie  m^toiine  pdbr  du  âêgoùèV'jj 
vcliisferft  luvbon  exerdfce:  mâti 
tes  tout  nveccêià2igbi  c^eft  lé  < 
tout  dévorer* 

^.  Quoique  les  difpofitions  oà 
ont  mis  les  confeilsdii  P.  (oient i 
en  étles  -  mimc^  &  admiràUes  poift^ 
ttme  autreque  ta  vôtre,  elles  ne 
ibnt  pas  utiles  v -parce  que  votre 
n^eft  pas  la  prefomption ,  mais  la^ 
dite,  &  que  vous  aveE  beioin  de 
ge  poin:  avancer ,    &  de  vous  [ 
abfolùment  de  vue':  dc'  force  que  i 
ce  qui  vous  arrête  en  vous,  pour' 
tque  ce  fbit,   quand  ce  feroitj 
pràtîquer^  les  plus  admirables  vo 
rfeft  plus  <Je  qoll  vous  faut 


^a«r       atm:.^"'. 


i  oiirspairs::  r:^:  ;  vt  ^i»'»* 
Tun  DOBV££ï    courapc   jhhii 
rc  5  puiiquf  vous  nr  p«nivi»# 
n'en  vou»  pcroAUi 
donc  tous  les  ciMilriltï   ^  •»'/ 
1,  pour  vous  |»'7'*i'^     •'•*-- 
iconnu;  uù  IiJ«iM  v,."    '•• 
rucmc  fi  vout  t*  -♦■'*••'   ""• 
fuivez  en  p-^:/  i**  <**•••  •»'•  '•'- 

regarder     - •    -»'•  "  '*-- •    ' •  * 
rétcxte  «yv  ^^  i  ?  1    • 
,ue  D:'-v  ■  Tv."    '* 
.    Li    '.•  •  •         -     • 

iiii  1  T.*  '  . 
7t   r-  -i    '- 


\^  pouvoir  divin ,  p 


I  Ui  peut  mettre  d 
_  pou^ 
Pétat  a  été  de  Dieu ,  il  doit 
A  telle  chore  ?  On  veut  fe 
quelque  endroit ,  iSc  lors  ç 
uen  manque»  c'eft  alors 
fijbtilife  pour  en  trouver 
chofè.  Se  reprenne  &  i 
pourra  !  pour  moi  je  ns 
veux  (aire  autre  chofe  que 
1er  davantage.  Plus  ma 
furée ,  &  plus  }e  fuis  bii 
celui  qui  n'a  prétendu  que  < 
doit  être  entièrement  cont 
fil  perte  eft  plus  feure:  i 
trouver  (on  (ahit  en  foi 
qtill  (aut  tout  perdre  en  Di 
tendre  (brtir  de  fa  perle 

>A    J -5   .1--  %i^.    • 


itédan:  le  von  à:  tf  fr^t      ^.2} 

as  hVEZ  psrni.  *    Tr.r.r  r^zr  c. 

demeure  pcrSL  ian.  rcfs-ir-c-: 
is  d'h jrrear  àt  it   rtr^rar:  :  .- 
|UC  du  Diibis.     '^itt  l^oiTL  pLritr 
îft  a  lui  5    oi:  çr'i  iiuik  r^rrrr-i 

ne  vei::  ps- .    ri.£  j:  -•Oâ^.nîs 

:rdue  en  Di?L  it  :'t  r:--- 
Aferveri  r.:r.  sr^^nr-in:  i  ^* 
s  l'état  p:-!!::,  c--:;t^£:i  I'*sl 
lutrc  manicre:  r::-ir  :'.-:  ;-jf 
i n'eft  plus .  ne  prut  s": z'.rr* t: , 
ouve  pour  ce:::,  :1  cf:  û-^i-#i 
L'cme  peu:  bisn  v::r  :s  z.zr* 
•oir;  nicis  ce  n'eft  plus  e.:  :..= 
me  à  elle,  vc.Ai  hors  c"î.*e. 
rien  que  le  rien  &  i:.  rcr:=:  t->- 
r  cette  ame.  O ,  bruîez ,  ?er- 
1  y  a  encore  à  perdre  ,  ou  s*:I 
îlque  chofe  ou  au  dehors  ou  2u 
jui  ne  foit  pas  perdu  !  O  Dieu 
ez  tout  pouvoir!  traitez  du 
ette  créature  à  votre  gré  :  m:iis 
is  mieux  périr  mille  t'ois  que 


reu  jecce^oans   laoanaoïi 
n'a  point  efpéré  qu'un  iè< 
ble  Ten  tireroit     D'où 
que  lors  qu^il  fevoitcom 
blme»  il  frémit»   il  p&litj 
de  tout  coté  s^il  lui  peut  ▼( 
recours  %  &  n^en  trouvant 
plaint  à  foi- même  d'y  être  t 
O  ame  demeure  dans 
&ttt  y  mourir  »    il  &ut  y 
Smt  tout  perdre  fans  efpc 
trauver  jamais.     Mais  hc 
le  cœur  qui  eft  ahfblûmc 
dance  ou  (ans  efpérance 
après  la  perte  de  toyee  eff 
eue  &  de  tout  apui  n'a 
fi>mbre  douleur  ? 


<    çaf 
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e  petit  y  avoir  êtaffuranct  ions  h 
de  laferte. 

Y  Ous  demandez  trop  de  nd(bo  ; 
&  vous  voulez  trop  raifbnner 
op  d'aflUrancc.  Je  n'ai  nulle 
à  vous  donner,  vous  ferez  œ 
Meu  vous  inlpirera.  Soit  que 
réfiftiez,  on  que  vous  fuiviev 
luvemens,  il  vous  inftruira  par 
expérience,  &il  ne  vous  laiâera 

igàxex ,  \  ni  rien  retenir  ,  &is 
aire  fentir  par  h  gène  où  il  vous 
i ,  ce  qu'il  veut  de  vous.  Soit 
>us  mourez  de  douleur  ou  d'au- 
ofe,  c'eft  toujours  mourir  :  mais 
moi ,  fi  vous  mourez  ;    ce  fera 

bonne  mort  Plus  vous  ferez 
^  plus  vous  aurez  de  &ntés 
eft  aâêz  fort  pour  fbutenir  votre 
&  votre  efprit  ;  &  quand  il  le» 
it  perdre,  tout  n'efk  il  pas  * 
Je  n'ai  donc  rien  i  vous  dire  li- 
,  fînon  de  vous  laidèr  a  Dira  : 
ra  fort  bien  &ire  de  voim  ro^ 

lui  pllixa.   Pour  31  il  if^xm^ 


^1^       itAjJiiranct  dant  la  voie 

gle  &  le  doit  toujours  faine,  ne  Ai 
rien  que  le  mouvement  de  Dieu, 
non  de  la  cupidité* 

Je  n^at  aucune  aifurance  à  vous  daiv' 
ner  :  peut-être  ferez  vous^  perdue  tout 
de  bon  ,    je  ne  fuis  caution  de  mu 
Vous  voulez  des  règles  &  des  Mefurcs^ 
dans  ce  qui  eft  fait  pour  faire  pcrdij  ' 
toute  raefure.    Laiifez  •  vous  k  DieuJ 
&  faitC6  ce  quil  vous  fera  faire.    Quan 
je  ne  ferois  plus  au  monde ,  Dieu  (^i 
toit  bien  vous  feire  tomber  dans 
bîme» 

2.  Communiez  le  plus  fouvent  qtj 
vou»  pourrez.  Ne  craignez  point 
que  vous  m'avet  mandé.  Dieu  ne 
permettra  jamais*  Je  ne  fubi  nullemc 
ilurprife  de  toutes  les  penfées  que  van 
avcsç  i  fi  cela  n'ctoit  pas  de  la  forte] 
vous  ne  mourriez  jamais  à  vous  -  ma 
me.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  quelque  cholj 
en  vous  de  particulier  qui  vous  fafle  pc 
dre  toute  aflurance. 

Soicz  perfuadée  que  N.  eft  capable 
de  tout  :  G  vous  avez  mouvement 
lui  parler,   il  ne   vous  en  faut  poitij 
retenir  pas  les  confidératipns  de  votf 
raifon,     N,  a  paiîé  des  trajets  qu'a 
rément  vous  ne  paierez  pa»»    Je  a'ui 


iK^ftfttilliil  mait  >  Vefi  fait 
tfMiiJilkvime.  B  y  aune  manière 
fi^QOitaxâUt  qui  nVitead  pas  la  clé^ 
|jR|Ml^t|ll.'|Wloiii^  niènies. 

être  perdue  §c 
dans  votre  pér<« 
fittt  impoflible:  il 
1  4P^'toiitp£rift,  il  ne  doit  point 
Nfmr  de  rmrve  pour  Dieu.  -Vous 
iMi-pM  à  boiik:  de  douleur  &d'an« 
ijfc'^'H  eft  ikmâe  que  vom  cher* 
md»  ftq^  dam  Fexemple  d'autnii*' 

&  ne  permettra  pas  que  vous  en 
STi  ft  quand  vous  verriez  plû- 
ÉC8  eiiemples  femblaUes  au  vôtre; 
ibfennettra  plutôt  que  vous  crud 
KfDittescesparfbnnes  dans  Fill^on 
|*^/vou8  les  laiâêr    voir  comme 

fh  Laiflêa  vous  dons  fans  autre 
ikn  qpe.  la  perte  même,  où  le 
jvlègbKerarPaffiuianoe  de  &  perte 
^^.,  qm  iera  bien  autre  lors  que 
Hk!|i^  diofts  augmenter  loin 
pIpAiër  9  &  aller  contre  les  idéet 
m,^r-  &'|de.  per&c^on  même  dans 
^Ijk  91e  vous  vous  êtes  figurée  f&« 
ÏÎ90S  vues.  Plus  vous  avez  été  làge 
jirodente,  plus  jwu  aves  cy  $^ 


P^^  6  après  oter  toute  id^e  ^ 

*;    ^  &ice»  pour  ne  vpi«i  taidç 

1^  nature  toute -pure;  &çe. 


Qfq^A  lûf  iri^  1^  #m 


,:^*Ti 


L^E  TTK-r  3i 


orne  ÊÂmidoimif. 


panait  &  par  le  pia 


fifte  ame»  et  tttk  pcMK  fo^fcc 

^miie  h  mit  imàrmm  4m»  i» 

ttaftcles  fÉdba»  tx  ««fi  vio 

wjmwdkitbue  et  pfpti  k  li» 
F.  Z 


i)  I.  B«ii  A:  w. 


^6     Cbmnttdnicatiéux  à^ijp 

vage  &  d'aprocher  du  bord  : 
que  fes  forces  fe  perdent,  i 
emporter  au  gré  des  ondes  ii 
lalffe  cmparter  comme  mal 
il  ou  quelques  raions  d'efpéra 
bien  il  ell  fiâfi  de  trances 
&  acablé  de  deferpoirp  Mais 
eft  expiré  t  il  n^a  plus  aucm 
Dhofes  »  ni  crainte ,  ni  defof 
répugnances  :  il  e(t  baloté  & 
des  vagues  ;  cependant  il  vt 
intérêt  pour  foi  »  quelque  pu 
il  en  eft  incapable  :  Et  fi  1 
bienheureulè  ne  voit  -  elle  ] 
plaiGr  fan  corps  être  le  jouet 
des,  comme  elle  a  été  le  joi 
Providence  ?  C*eft  la  fortunée 
me  abandonné  à  Dieu  que  i 
cette  forte  le  jouet  de  la  Provic 
%,  Je  vous  dis  ceci,  es 
quoi  vous  êtes  particulières 
tiné ,  qu'à  cette  foupléife  ini 
la  main  de  Dieu.  Il  vtpos  jett 
quefois  dans;  la^boôe;  d'aufc 
^votts^  mettra  (ur  le  rablc  :  :  & 
vous  paroitrà:^tre arriveau 
cette  tnèmé  mai»»  comme  via 
il  vous  enfoncera  d^ns  le  plys 


abfolue  dirpoûtioc  i?  -j*nu  .^ 

ife.     Votre   aîiL-î  îîr  >  -    ^ 

în  la  main  de  Lt-sj.     %>  ':  ••— 
lu    qu'il  péris      v,  ,      .^ 

qu*imporîs?    '>    *^.     .,>  - 
de  toos  ka'tTtf  î^  t.-..t    v  ^' 

Dieu  ic  -aap  .-«*»  -»-^ 

5  .e;     r^T.-         ^ 


5  jz      Oommmùcàtkm  du  tffrits* 

rez  bien ,  fupofé  Tentiôre  deiàpropr»- 
tion  &  la  perte  de  tout  interèti:  Von  , 
verrez  que  le  ver  eft  &it  pour  Ift;  bope» 
i&  non  pour  être  dans  des  lieux  èméii 
qu'il  trouve  là  fou  centre  &  fon  tepoi  » 

6  à  mefure  que  la  -iuprènÉe  partie  "de 
nous  •  mêmes  eft  ,aUm£tf  en  DieB  Ay 
trouve  f(m  parfait  repos  >  ce  qui  eftde 
nous  en  tlous ,  ou  plutôt  te  quiapar- 
tient  proprement  &  Fhomme»  trouve 
le  fien  (  «  )  dans  la  miflbr  &  la  foi* 
blefle.  n  vfy  a  ^ue  rexp^fieqpe  qni 
pui£k  patfidtemmt  iflânur^'de  ieecL 

LETTRE 

à  rAutenr, 

P&ptÉet  ^  peines  d^wte  orne   que  DieH 

(onimt  dans  la  voie  du  défouil- 

tentent* 

9,*  T  E  fuis  comme  unç  petfofflici  hsU 
^  «J  nie  de  fon  païs ,  '  qui  iié  fidt  ni 
,)  où  elle  eft ,  ni  où  elle  va ,  &  i  quoi 
j,  aboutira  la  vie  qu'elle  mené  $  &  qui 

(  O  s.  Cor,  4.  T,  7.  Ch.  II.  T.y,  &  xt. 


Smpkffi  fom  DietL         ft$ 

îanmôidft  ne  s'inquiète  de  rien  jt 
I  au  jow  la  journée)  perfuadée 
l'elle  perd  fon  tems  ^  &  qui  paâe 
r-deffii8  tout  »  &  eft  contente ,  gaie 

libre  plus  qu'elle  n'a  jamais  été» 
es  fautes- mêmes  ne  peuvent  me 
Dclier,  quoique  tout  le  monde  les 
»ie»  &  ^que  je  fois  prefque  tou« 
urs  convaincue  que  mon  état  n'eft 
Ànt  ce  que  l'on  penfe  ;  que  je  fuis 
rtie  de  ma  voie  par  ma  faute ,  pouc 
ivoir  pas  aflèz  rempli  chaque  do« 
é ,  &  pour  avoir  trop  peu  nour^ 
mon  ame^s  n'avoir  pas  fait  toutes 
ss  actions ,  mes  ledlures  ,  mci 
raifons  &  G>mmunions  avec  alfez 

préparation ,  c'cft  à  dire ,  avoir  * 
ivi  ma  vivacité ,  &  mV  être  laiffé 
iporter  ;  &  qu'enfin  mon  état  eft 
u€  naturel  :  que  je  ferois  bkn  .de  , 
B  foumettre  à  recommencer  &  à  re- 
endre  mes  régies  pour  toute  ma 
umée ,  &  de  m'y  atacher  malgré 
a  répugnance ,  qui  n'eft  peut  -:ètrc 
le  naturelle  ;  le  néant  &  la  çeiEi* 
3n  de  toutes  chofes  que  j'aime  & 
1  je  retombe  toujours  pour  tout 
:ereice  n'étant  qu'inutilité  en  moî. 
me  peifuade  que ,  fi  mon  état  eft 
Z    3 
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^  de  Diett ,  me»  (braes  duimiMiAt 
^  encore  :  car  iravetit  'je-  ne  huiif' 
M  pai  d^Tok  vne  |)ttt  tm^'ialiiié  iptt^ 
^  ça  f  feuvént  mffiîl-iry  ti  ^e  F^: 
i^retncni  &lacBftniâiDni  '      v  ' 

^U  faut  wùir  perdu  tùioti  cbofin 

.  Mvmu  qtœ  de  pouvoir  Hre  fer  du 

en  tHeiâ. 

X.  \7  Oqs  ditea  bien  qpe  vous  éctô 
Y    comme   une  perfonne  banie 
de  ion  pais  ;  car  le  deflèin   de  Dko 
cft  de  vous  chafler  de  chea  vous ,  oà 
vous  avez  toujours  demeuré  d^une  ma- 
filere  tranquile  &  paiiîUe  dans  un  fond , 
irafte  :  il  faut  perdre  toute  demeure  & 
être  banie  de  tous  les  être»  pour  en- 
trer dans  le  parfait  néant    St  Dieu  a 
de  plus  grands  deiTeins  fur  votre  ame , 
vous  verrez  par  les  pertes  inÊnes  q^lt 
vous  iêra  faure ,    combien    vous  êtes 
éloignée  du  par&it  denûmcnCiL  &  ce 


m  ÏHeu.  Si$ 

evous  nommex  perle  &  dureté  vous 
roitra  un  grand  lalut  ao  prix  de  ce 

11  vous  Siudra  éf^ouvcr.  IXeu  eft 
pitoiaUe:    ce  que  b  guerre  laide  t 

famine  le  tuei  ce  que  la  Ëimioea 
fie»  eft  détruit  par  la  peftei  &  \% 

I  cohfurae  ce  que  ces  trois  fleaul 
t  épargné.  Voiez  combien  il  y  a  en<« 
re  à  perdre  avant  que  d%tre  perdue 
votre  être  originaL 

t.  Si  vous  croyiez  que  votre  étal 
:  bon ,  ce  feroit  un  grand  foutien  t 
but  perdre  toute  confiance  que  celi 
t.  Je  ne  voudrois  ni  vous  aflurer  ni 
e  vous  fiiflîez  aflurée  de  n^avoir  pas 
rdu  votre  voie  &  de  ne  Tavoir  pas 
rdu  par  votre  faute.   Si  vous  ne  per« 

12  jamais  votre  voie,  comment  vous 
irer  &  vous  perdre  ?  Celui  qui  fo 
rd  )  ne  fe  perd  que  parce  qu'il  s'é» 
re  &  s'écarte  de  la  route  ordinaire 

II  ne  peut  plus  retrouver.  S'il  mar- 
oit  un  chemin  batu  &  connu  ,  quand 
tie  le  feroit  que  de  lui  feul ,  il  ne 
gareroit  jamais.     Perdez  donc  toup- 

voie  5   tout  fentier  j   &  n'en  trou- 
z  plus.    Vous  avez  jufqu'à  préfent 
fledé    votre  voie ,    quoique    d'une 
z    4 


f  36  De  k  perte 

sMiiiere  fort  fîmple  i  il  feut  à  prêt 
vous  égarer  pour  vous  perdre;  a 
comment  vous  perdre?  peut*  être  f 
ne  manière  toute  divine  qpï  char 
rame  &  Tenleve  ?  Ceft  tout  le  c 
traire  ;  toutes  ces  aflurances  vous  I 
tiendroiem  fur  Teau,  &  vous  em 
cheroient  de  tomber  dans  le  fond 
la.  mer  où  vous  devez  trouver  tout  ' 
tre  bonheur  :  il  &ut  vous  perdre  d 
la  perte  même  »  dans  un  précipio&j 
tant  afreux  qu'il  eft  inconnu» 

9^  G>mment  recommencer  une  v 
que  Ton  ne  poâ^de  plus  ?  On  ett  é 
ré  :  il  eft  auili  dificile  de  trouvei 
commencement  que  la  6n.  U  nel 
plus  penièr  à  rependre  une  voie,  fl 
i  marcher  errant  &  vagabond  di 
le  défert  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  m 
y  laiâèr.  Que  fi  nous  mourons 
chemin  ,  qu'importe  ?  Dieu  fera  g 
rifié  de  nôjLre  défaite.  Si  nous  trouve 
un  abime  9  &  que  nous  tombions 
dans  9  fins  trouver  de  main  fkvcM» 
pour  nous  en  tirer  ;  à  la  bonne  hem 
nous  en  ferons  plutôt  perdus.  Il 
Eut  non  plus  fe  foncier  de  foi  -  mè 
que  d'un  chien  mort  9  tsi  de  toutes 


r-    Dieu  •" 

Dieu  fum  d  iu-mcm-      itî: 
:rt  mrere:  r  ti'  ixti. 
»  ie?    voui   H   :  i-    »;ii*    vivj 
i:  û  v'jLi:    i  nitrj:    l.iiî     '  •• 

ie  Ttp'v.Ti   TV   iiiir   :•.•:' 
1   de   ■•  «j:   r'*;ni*        (î    î    •:  * 

t  ncr  :  -:       ^  •••iuî  atur? 

re  ccrrr.t  :r.:  !    i»    rs*.   *".-  7 

)tre  p£::t:  vcr^  ••:£:•••:  r'i:  ? 

>laifir.    D:=a  reT.:..irc  •.*  -.t  i 

rarïc  il  fait  Je-,  pècr-s-.  ^       j  * 

fera  grand  lî  alî   v.  r.  -..v--  5 

lomme^  il  p'iit  ;-:£-;rî--  i  •* 

eu  diiîîmii'e  r<»:r  sr"'  :  -î  .  *  • 

li  pîâit  î  i!  {tTr/".  t  ^^jt  :  /. 
quefois.     T:,:  ^*:t  ->   :.-,ir 
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LETTRE    XVL 

Que  la  ferte  totale  (dufoi)  eft  la  foi 
de  toiit  Hen.  Avis  &  encouragera 
four  une  atne  que  Dieuy  amduif^ 

I.  T  Ai  beaucoop  de  joie  lors  çk 
vP  reçois  de  vos  nouvelles,  [ 
ce  que  vous  m'êtes  cbere  en  Nô 
Seigneur  \  Se  vous  la  ferez  d'aut 
fijus,  que  vous  vous  perdrez  dav 
t9ge.  U  eft  vrai  que  je  ne  ne  le  { 
aÎ9S»  dire  qu'il  fe  larouve  peu  d'ai 
qui  veulent  bien  fe  perdre  fans  reiTo 
œ,  &  entrer  dans  Tabime  &ns  fond  a 
^n  courage  infini.  Ceft  là  où  il  n  ; 
plus  de  vue  de  recompenie  ;  | 
qu'il  n'y  a  plus  qu'une  aâurance 
perte  totale  fans  rien  qui  puiâè  pn 
^e  de  Dieu.    Ceft  bien  en  fe  perd 

Ee  Ton  (èrt  Dieu  pour  lui-mèine.ti 
is  aucune  vue  de  recompenfe  ;  pi 
qu'il  n'y  a  plus  de  propre  intérêt  &  i 
Pon  ne  pen^  non  plus  à  fol  même  pi 
le  tems  «ijf^PIMrJ'éternité  que  il  Poni 
toit  pas  an  monde. 
.  2.  O  heureufti  perte,  tu  apd 
tel»  bien  !  Mais  où  te  trouvera -t'c 


« 


qac  tu  es  race  !  ]t  ne  Fois  de  . 

té  qoe  dss  gszB  oui  i^éioignem 
&  qoi  te  regardent  avec  haov  j 

comme  â  te  derois  leur  apar- 
U6  les  maux,  ignorant  que  m  j 

Lirce  de  tous  biens»  mas  biens 
e  troovcro&t  jamrds  en  nzx-me- 
js  ne  les  trouveront  qu'en  Jé- 
ift ,  s'y  perdant  fims  rcuccrce  » 
s  s'être  perdus  fans  elpoir  i  mJs 

dans  la  pêne  irême. 
'dvoue  N.  que  T^bune  dans  toiw 
étendue  eft  encote  loin;  vdub 
pendant  fur  le  bord  de  1  abime  * 
ifur  le  panchant  du  précipice» 
;.  vous  y  fans  retour ,   pecdev* 

O ,  que  fi  vous  aviez  fdfcz  àc 
Dour  vous  y  jctter  comme  une 
mais  patience  :  perdez  vous  dom; 
peu  puifque  les  chofcs  font  dif^ 
de  la  forte.  Soufrez,  foutenez, 
z  par  les  agonies  é&oiables  qui 
bnt  préparées  de  toute  nianicrer 
tes  non  plus  d'état  de  votre  aroc^ 
tre  «orps,  de  votre  fimté,  dr 
propre  iàlm,  du  tenu  J&  ^  l^iL 


firte  rtrf^^* 


Perte    f^^  y^ 

Ces    Vous  n«  ^^^^  itte  a^ol"^^ 

ttffottrcc,     W^^    v,ie„  plus  ad 
Kevou^^f^j^ois  éviter  ceh 

aVot>g«flvsq^   fous  bon»  T 
fe  vous  y  *"*r  Êieu  n''^*°« 

*^«»*f*aruirqu'a  vous 
fcn  Mt  U^ol     ^^^^^,^ 

^^S'des  feu"-  <^«^  r 

^a  eft. 


.-v.» 


fiitfCi  de  Um 

Ç.  VcDs  éprouverez  JicTrrt  iz  ^^ 
^  angoiJes  â  ctlia  riis  ^  vjs,  t^-s 
'rfertcsi  niais  oc-itl^  &  rrrr  is 
•  mort  eft  venu  :  il  ùir  riicrx  L:* 
«fcricorde,     ,V:.î:rî::  pir  î -c  i-  c^ 

présente  a  chiriis  niiTTirrr  oc-^ 
^ilfoit,  làr.î  T.:c-j::r  r:.  â^.  u^  r. 
Jschirfurqîxis-ie  3£  'i.-*.   l-2n  *_;> 

vous  teire  in  =:vr::  z^'.zzr-^-r^ 
îs  à  ce  que  vo2î  rarî.  '*  :  jt  r.^ 
ure2  point  fe-'3r.  t:*  t:^î  .  n_  .:^ 
la  volcnre  îe  T-iî"-::  i  iV  t-^Cr.r** 
rnelî.    Vci*  tctci  riî  Dj*.  i-rn 

là  peu  dÂîii  o£   ç:;'-.    'pïlt  x  -«cj» 

aragc  ùzx  K»T,rr:jt  *  czr  î2   itit-  sr 

»ue  5  ennsiTiJt  r  fi^  «-'ir  -iîrni  :  -■;;• 

iicns. 

>.  Preneiks  p-rir:£  TM/rî-'-??^ '"u 

lires    pour  v.rr*    -:*Tii      1'^-  ;*? 

s  profcndrxiîn:  ,    r^f^î.-.»-    l'^rtr  is 

vous  mèriî--  1  ti  teni:  a*  li- 
gner a  L'îîtt  t:«i:i  'dwjjr  '•  Uir 
ez  aime  tn  rovi  et  g'.»usaî:  ii^ 
JT  :  il  taiK  j'cirrirr  «l  ut .  itir.  ^rtiu 
Tamotr,  djn»  u  :«k  o*-  lui-aç 
Tes.    O  Qfcr-sgfe  imn  tiu.  îiif--:iur 

G  divine  ^ie  *  i>  isui^ult  vttb 
ooére  un  irl  £jik  ;  luit  si  it-u. 


liiais  en  Dieu  !  O  heureux  néant 
donne  le  Tout  Mais  que  dis- je  i  l 
te  ,.inort,  néant  qui  Ëiit  paflèr  d 
le  Tout  immuable  »  &  change  cei 
en  fon  .Tout ,  fans  qu'il  cefle  d*< 
rien:  Dieu  lui  tient  lieu  de  tout,  i 
y  rien  prendre  pour  foi  Dieu  fe  1 
k  lui-màme  i  &  c'eft  aSkt. 


LETTRE    XVI L 

Rigrte  Jupt&  Àntour  en  PéMe  parfû 
ment  abandonnée. 

1.  /^  Amour  !  jufqu'à  ce  que  Pi 
V^  foit  en  la  main  de  Dieu  a 
me  un  chifon  feroit  en  la  main  d^ 
perfonne  pour  fe  laiilèr  tourner , 
ner ,  falir ,  &  blanchir  ,  elle  n'a  p« 
le  pur  amour ,  &  l'abandon  pari 
tant  qu'elle  à  quelque  referve»  q 
que  refte  de  ménagement  pour  pc 
puifle  -  t-  elle  être  ,  l'amour  pur  i 
point  fatisfait  O  Amour!  je  a 
mence  de  comprendre  &  de  connoi 
du  milieu  du  profond  abime  de  I 
t)ii  je  fuis  defcfcndûe ,  quel  cft  v< 
régne  parfais 


2.  Dieu  ii^ft  point  par&hfment 
>ii¥eiaki  9  fi  ao  moindre  jfignal  IVime 
e  fe  précipke  &is  ordre  ni  raifim  dans 
m  bonplaifir.  Idil  n'eftplus  que& 
on  d'un  commandement  >  d\2ne  for« 
Ss  d'un  entraînement  pudflàntî  ilfii^ 
tdu  moindre  fîgnal.  O  »  afin  qu'unef 
me  ait  cette  fouplefle  &  cette  fuprèmii 
idiference  &  cette  égalité  par&ite  à 
livre  fans  aucune  refèrve  tous  les 
rémiers  mouvemens  de  la  grâce  les 
lus  légers  &  imperceptibles,  par 
iiels  étrangers  renverfemens  &  pré« 
pices  la  faites  vous  paflèr  !  Je  com« 
rends,  ô  mon  Amour  -  Dieu  ,  que 
eft  pour  cette  feule  chofe  que  vous 
Ites  pafler  de  fi  étranges  états.  On 
\  long  tems  dans  la  difpofition  de 
)\A  cela  hors  de  l'état  î  mais  fitôt 
iwTétat eft  arrivé,  qu'il  eft  réel!  O^ 
>nfe  défend.  Ton  ne  s'y  laifle  aller 
je  les  plus  tard  que  Ton  peut,  9c 
)rcs  &'ètr€  défendu  !  Mais  où  trouve* 
>n  des  âmes  qui  ne  réfiftent  plus* 

3.  O  Amour  !  c'eft  ainfî  que  vous 
le  voulez  ;  vous  me  le  faites  aflcz  en- 
iidrc  par  votre  langage  muet  Ceft 
cette  ^ule  chofe  que  vous  (be  defti* 


"^44        ^k^^  du  pur  mmuri 

nex.     O  loiX)  ô  oraifon,    6  yertii].! 
6 méthode,  6  prudence,    6  fageflèj 
6  (biç  pour  Dieu  i  pour  les  aéaç 
ree,  ou  pour  foi,    vous  n'êtes  ph 
de  (àifon  pour  cette  ame  !  O  Amour  H 
achevé    &   lais  tout  fans  réfiftancerl 
O  »  qu'il  me   femble  que  tu  es  bidî' 
véritablement  le  mnitre  en  cette  naibi 
fi>n  qui  commence  i  être  tienne.  0,  ^ 
fi  je  pouvois   dire  ce  que  je  conçois 
de  ton  véritable  honneur ,  de  ta  vé-  j 
ritable  gloire!   Mais  je  ne  fèrois 
comprilè  ni;  entendue.     Qiie  les  ao^] 
très  fiiâèntce  qu'ils  voudront:    pov 
moi ,    tout   mon   bien  eft  de 
régner  Dieu. 

4.  O  mon  Dieu,  il  me  {emble 
c^eft  à  préfent  que  je  vous  aime , 
plutôt  que   l'Amour   Dieu   eft  Die 
fouvcrainement.   O  non  ,  non  ;    je  i 
puis  ne  pas  avoir  cet  amour  pur  " 
bornes  ni  limites!   O,    non  plus 
réûHance,  deheikation,  de  défiano 
ni  de   défenfe  !    O  Aniour  makr 
Amour  Souverain ,  je  ne  puis  l'exp 
quer  }  mais  il  eft  aufli  réel  [  qu'il 
réel  ]  que  j'ai  Un  être  ,  que  cet'  Ame 
eft  tellement  étendu  dans  toutes 


tigutiuprmÊam.  «4f 

>s  p8t  cet  ab&xiâon  toTEi,  boiî 
;s  ,  mab  d'aâion  &  d'cM  «  que 
I  le  puk  exprimer.  O  «  h  créa- 
n'a  pas  ce  pur  amour ,  fi  eUe  n'eir 
à  Taveugle  le  plut  (impie  &  léger 
rement. 

LETTRE   XVIII. 
{mmffépie  ie  fnkieSHcH  ta  j/lm 

E  fie  pok  voïKï  exprimer  Pahîrtr^ 
d'abjeûicn  ou  je  fuis ,  &  quelque 
fe  en  moi  en  crie ,  encore  plut* 
3iquc  ce  renfoncement  foit  extrême 
epupricH  exprimer  îà.'leflu^î  car 
état  encore  nefe  dit  point  :nmm<5 
âmes  font  c^i  veulent  l'ahî-ctioii 
la  aoix  avee  couraçc  i  cfi^m*? 
îlqne  choie,  de  ^rie^jx  \  n^rs  -'^ft 
ne  manière  tcrraiïce  o>mme  un  -inr^ 
a  ^ui  m'eft  propre,  cnmTnp.  iî 
uvoukz,  les  damnés  dîr'fnr  '^ 
Mi/igxef  écra/«.  mv.  c^  y^fr  Z^- 
I  encore  i   car  G*cit    quelque  .hof^ 

«>AfQC.*    T.  IC 


e(i  repo^,  en  pofture  d^Oi 
m'efl;  vtnu  d'ans  Peiprit  comi 
tre-Sei^eut  me  difoit  Je 
plus  que  tu  te  juftifies  ;  maii 
que  Ton  aoie  >  &  que  tu  lai£ 
tout  ce  que  l'on  voudra  de 
dire  un  mot;  &  il  m'eft  venu 
fois  ces  paroles  (h) 9  Vom 
fiandaUfés  en  moi. 


LETTRE    XJ 


Mtat  itabimdomtemefft  extrém 
tur$  éliinféâ  de  Peffrii. 


■o 


comment  pourrois- 
mer   Pétat  où  je  11 
Oueloue  chofe  en  moi  vou 


548         Akimimmimità  ^/. . 

,  la  purifier ,    car  il  n'y  peut  ] 
tnais  la  voiant  livrée ,  il  ne 
^en  foucier  ni  PenvHager  i  mais 
(èr  comme  une  chofequi  ne  la- 

n  Cependant  cette  créatur 
imente  »  &  ne  fait  que  faire  i 
qu'elle  ne  trouve  perfonne  qui  ai 
de  Ton  mal ,  &  veuille  la  foi 
elle  né  peut  même  penfer  au 
gemtnt 

a.  Elle  ne  peut  ni  ne  doit 
la  fin  de  fee  foufrances  \  elle  fe 
père  de  ce  qu'elles  ne  font  p; 
extrêmes  :  leur  augmentation 
un  ra&aichiilèment  qu'elle  den 
autrefois ,  mais  elle  n'ofe  ni  V 
ni  le  prétendre ,  c'cft  une  grac 
elle  cft  indigne  &  dont  elle  fe  ^ 
jcttée.  O  ,  tout  ce  qui  fert  po 
nir  &  les  plus  miferables  &  le 
criminels,  n'eft  pas  pour  cette 
ture  abandonnée  &  bunie  de  t( 
fuge  !  On  ne  fauroit  croire  < 
tout  ce  qui  fcroit  le  plus  crue 
plus  extrême,  feroit  un  refug 
cette  créature  ,  fi  on  vou 
recevoir  j  mais  ce  n'eft  pas 
elle.  O  Seigneur  !  vous  avez  ci 
bime  pour  les  Démens ,   &  les  £ 


ieat  iufiidiBient  (dos  malheumcr 
is  ne.  ibnt  »  sib  ne  k  trouvoieni 
:  &  il  flfeft  aiiS  de  comprendre  que 
iea  infiniment  cruSl ,  éunt  ordon- 
ourlet  recevoir,  eftpour  eux  un 
de  mifisiocMrde  i  ptroe  que  Vils  ne 
ouvoientpas»  ils  (èroiem  bien  plus 
ândfe. 


LETTRE    XX. 

N         G  M  E. 

Vame  ahandomée  par  état. 

i  ETÎne2.  Je  panche  fans  panchent»' 
'  &  fuis  toujours  âexible  ;  à  force 
s  immuable  je  fuis  inceflamemnt 
t'  on  m'incline  &ns  ceflè,  parce 
je  fuis  fans  inclination.  Ferme 
ne  un  rocher ,  je  fuis  comme  un 
m^  ma  force  me  rend  foiUe.  Je 
«i  tout  &  force  de  ne  tenir  à  riem 
■b.  qoe  rien  ne  me  poâede ,  tout 
ftttfUc.  A  force  d'être  vuide  je 
pleine.  L'excès  de  la  fageflè  m'a 
uc  foie»  Sf.  la  gtandcar  fi  £Mt  m^ 


f  ço         Bai  4?ioif  mm  ptrdzu 

pedtedè;     enfin  It  ^rvnfnmmaûo 
tout   m^a  Ëiic   devenir   le   plti$ 


LETTRE    XXL 

Sfat  d'une  ame  toute  perdue  en 
où  Dieufeid  eji  toui* 

t.  T   E  Livre  que  je  vora  en 
J-'  Turtout   le  13,  Chapitre, 
paroît  très  -  conforme  à  Tétat  qu 
palïe  il  y   a  déjà  long  tems. 
pertlee  ne  peut  fubfifter  en  moi  pi 
flexion ,  à  caufe  qu*il  met  cet  h 
relevé   que  je  ne  fai  que  dire.   O 
dant  mon  expérience  me  fait  voir 
y  en  a  encore  un  plus  GmpU, 
iiud«  plus  rien  »    plus  Dieu,    ^ 
Seigneur  me  donne ,    il  y  a  loi 
années,    cette  expérience   de  Ps 
lans  connoiflknce  :    en  forte  qu 
mois  fans  vue ,  ni  raifon ,    m 
d'aimer  j  &  mon  amour  étoit  pi 
comme  il  Texprime  hdcn ,     un 
ment ,  &  un  embraflemcnt  du 
le  plus  profond  qui  fe  fentoit 


efilSeu:  f^K 

nût  »  embraâèr  &  poflSder.  Loriqud 
se  je  dis  fentir  c'eft  pour  faire  conu 
cendre  que  rien  ne  fe  paiToit  dans  les 
injdmens ,  mais  dans  une  expérience 
ilime ,  réelle  &  très-profonde. 
2.  L'état  que  }e  porte  autant  que  je 
I  puis  comprendre  félon  la  vue  pré- 
iDte  qui  m'en  eft  donnée  elt  très-difé- 
nt  de  celui  là.    L'ame  n'eft  plus  ni 
rrée»  nipoâedée^  ni  même  ne  jpod 
ide  ni  ne  jouît;  elle  ne  peut  faire 
iUe  diférence  de  Dieu  &  d'elle,  rien 
(«ren  I^eu  »  rien  poiTéder ,  rien  di£i 
iciuer.     Dieu  eft   elle ,    &  elle  eft 
lim:  enforte  que  t^eft  comme  la  vie 
Mirelle ,   fans    amour ,    fans   con^ 
■iâance,   ikns  que  la  volonté  puifle 
ptMimer  de  coté  ni  d'autre  »  ni  vers 
bnne  chofe  cféée  pour  les  vouloir 
i^er,  ougoftter,  ni  vers  Dieu  mè« 
|i  ^'elle  ne  trouve  plus.     Elle  ne 
ni  s'élever  vers  lui ,  ni  s'alraiiiêr , 
joindre,  mais  elle  eft  non  (ou 
;  comme  s'il  n'y  avoit  que  Dieu 
I  ;  œ  n'eft  point  cela  :  mais  corn* . 
fi  Dieu  étoit  fenl ,    car  elle  eft  û 
^de  penfer  de  Dieu  ,  de  goûter 
I9  d'avoir  de  la  reeonnoi^ce,  de 


tott^  «qui  loi  doroît  long  «em 
aux  foibleâès  mêmes  :  mais 
la  rend  infenfible,  ^  q 
pour  tout;  auffihien  pour 
me  pour  tout  le  refte  »  pou 
kitéretB,  qu'elle  ne  difting 
^ils  ne  lui  ibnt  montrés  pai 
Elle  eft  comme  une  chofe 
peut  exprimer ,  tant,  pour  le 
pourj'incréé:  &  S  fen^Ue  q 
que  les  grâces  viennent  ooi 
touiller  h  partie  propre;,  qi 
un  fort  grand  ékûgnement 
volonté  refte  ,en  ce  .qu'elle  d 
ne  peut  diftinguer  ni  Ja  nai 
grâce  I  ne&c^tfilagrace 
nue  naturelle ,  ou  0  la  nata 
venue  naturelle  •  ou  fila  safi 
venue  Lgrace  :  mais,  lorique 

&veurs  viennent .  oui  (èmhli 


«  Je  eherche'  èam  les  Vm»  Sr  je- 
xoufe  riea  pourmoi)  ni  qui  ex-^- 
ae,   non'  cexpe  je  fem,  mais  ce* 
je  ne&ns  pas.    Ceb  a^éconiteroit > 
î  ^uvob  ou  douter ,  ou  être  étoiU 
,    ou   être  incertaine:   Mais  tout' 
eftbmi  éloigné   dt  ceci   Je  trou^* 
feutement  une  chofë,  qui  eft  que 
)ue  je  me  vois  abandonnée  é»  tôt», 
ciéatui»»,    la-  nature-  ou  Is  grtfce' 
rpDuruninftanfe's'ètt'réjovSr;  fnaî»* 
tejokeftotée  atiflî  bien  que  toute 
efle.:  rbme  ne  corrdpond  ni  à  Tu*»* 
tii  à  I^tre  ,  et  ne  peut  qûVtré  ihi«f 
Me»  fèk  que  vous^  la  Imifies  ou* 

*  IP  me  femble  cependant  ^n^ 
u  veut  que  je  vous  dife  tout  s  &  je 
lis^  fans  me  mettre  en  peine  du  fuc- 
'Si  je  vous  ai  celé  qiielquw  chofe 
ce  qui  regarde  les  autres,  c^eft  l'au 
lenfioH  de  bleâèr  la  chance  :  |ion 
faie  cette  vue  aâuelle  ;  mais  é'eft 
je  ^crois  iacilement  lé  bien  des  au* 
r-  &  j'oublie  prefque  tout  Cet 
iU  incommode  le  prochain  humain  > 
it  peu^ètre  je  ne  rends  pas  les  de* 
f^  civite  &  hUfnidnsi  mais  je  n^ 
a  faire  autrement.  •  ^ 


.^H^y  Etat  ^tme  ^iftefâfdtie  en  t 
,]€.  ToDtJatérèteft  tellcfiiént: 

prendre  cela.,  :0|i  t'^fiiiiieraU'fc 
llbttic.  Si  je  jgiQUvqh  le  iVc^nr,  c 
cerner,  oujcraindre,  j'wrois  1 
lf.prpire  mauvais  %  mais  je  .iie  p 
xe  tout  cela.  Je  .a'ai  plus  4e  Cmu 
4c  fi  je  veux  réfléchir,  je  ne 
que  ceh  quime^&âè  fprdr  4e  tp< 
^.  gfJÀ  me  luûfe.  J'out  le ,  refte 
doi^iné  aucun  reprocJie,  noapli 
fi  je  n'avqis .  poii^t  ,de  conrdenc 
fuis  toute  bècc ,  &  ne  puis  tû  pei 
favpir  les  rsifQHS  de.ce  qui  me  cor 
^cpoins  qu'elles  ne  me.fulTentd( 
U  faut  demeurer  telle   que  je  f 
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Çtondlufion  de  tous  les  £< 
,dc  Me.  Ç. 

JEn  quelle  difpojîtkn  il  faut  lire  4es 
Intérieurs  afin  iPen  tirer  dufi-w 

/•  Ç^I  jamais  ces*Ecrics  tombeni 
iP  \c^  mains  de  «.^uelcun  dev 


llfage  des  Ecrits  ûttMturs.      fçy» 

\g  ma  mort,  je  les  {«rie  de  ne  point  : 
examiner  fcniputeurement  ;  mais 
i  tirer  le  fruit  que  Dieu  prête  id  •  fuit 
Ton  onâion ,  fint  pour  inllruire  & 
ner  à  l'amour  divin.  Si  oa  tic 
Ique  chofe  qu'on  n'entend  pas  9 
qu'on  travaille  â  mourir  a  foi  •  m^  - 
,  Dieu  en  donnera  rinteTi^eia» 
s  qu'on  fera  plus  avancé.  Chs&m 
eut  trouver  quelque  nourtiMrt  i> 
Ton  degré ,  biflant  ce  qui  k  fuib 
s  vouloir  anticiper  b  lumière;  >  7»» 
dant  humUement  de  la-ii^i^uc  iM; 
:u. 

z.  Si  on  les  lit  de  cetîie  0».'.,;^-^^   :^ 
nuiront  à  perfonnc    éc  fer/.rv?:  ^ 
ucoup  ;    &   Dieij  jra   tjsx  r.^avc^^ 
>cédé   donnera  \'a  \uamt  jKrU"  k^ 
npreiidre:    ou  du  rtuÂnt  f-^  hén^ 
it  Dieu    de  ce  qull  a  Aiy^xà  kt 
eurs  aux  hommes  avec  cam  de  p^^^»- 
ionj    ils    travailier^^mt   courageuf^ 
nt  àJe  renoncer  &  a  m  nir  a  eux. 
mes ,  afin  de  fc  rendre  dignes.par  li  : 
;  commurôcations  divines. 
Que  (î  Dieu  ne  leur  donno  "'Ç^j 
fc  complairont    dans   le  bonplaific 
Dieu ,  qui  dirpenfc  fes-&ve4|^.ûd|^ 


JMfltiii  pbki  ftttfoni  ib'MmiN 
cfoiaiit  ne  rien- avoir»  ils  ftipM 
laur.  mifêre  avto  pedteffr»  (è  pi 
£im  oeflb  dane  4a  votomifr  d»  Bi 
Jâiis'  Ibn  ordra*  dKvin^  iV  tenai 
lomtet  dima  leur  néant  »  an 
flw  da  la-Sonté^  dKte»  fBê  di 
MMQitt  (àiis  edfer  db  travailler 
nioiii»  à*  la  mort  à-  toutea^  dtafii 
intéri^nfta  qu'éxtérieufes  »  rceevs 

Eltmeiit  die  b  maîa  de  Dios  o 
^crudfieft  vivifie-,  fi'iacQUWB 
pacdca  &aa  ceflë  toute  votdnté  p 
dans  celle  de  Dieu ,  chériâCint  le^ 
çut  &  f  rovidbnce  envoie  comi 
plua  grand  des  biens  &  la  phiaémi 
J&vfur 

3.  QmHIi  fôîent  perRjadés 
fi^obtt^nt  rien  que  par  un  n?Ronc< 
Mminuel  t  une  mort  à  toute  àS^ 
aine  conformité  entière  avec*  ; 
dirift ,  qui^  été  dans  lea-  travau 
la  jeunefib  («),  qui  a'choi(i  la 
^t6t  que  la  joie  (  k)^  qui  aflurc 
eft  écrit  qu*il  fera  la  volonté  de 
^r).     Cbft  par  ces  «Àofes  qu") 


îiît   :nioHr    vmi^  :•      i« 
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IV.  Foi  ap»  S^  fwwfmjimfk. 

V«  12/îi|gp  '4fx  mctrtiutdfs ,  Anèmt^m 

yi.  Abandon  de^Jù» fort  âDiiU. 

VU.  Dieu  affermit  ia  foi. 

VIIL     Dang/ac  det  voict  extroùrdmahes» 

IX.  Rcfijiance  i  Dieu  f  Jès  feinu  ^  \ 

des. 

X.  Perfide  la  rai/on  y  delà  volonté 
Xt.  Fermeté  dans  ^abandon, 

Xf  I.  FidàUti  dans  la  voie  de  la  perte^ 
Xi  IL  Dàjfurançt  dans   la  voie  délai 

XlVr  ComnmmcaiiDns  desEfprits^  fyi 

*  foui  Dieu. 

A  i' Auteur.  Doutes  gf  fràsfij 
po/>  du  dépouillement»  :; 

Xy,  De  la  perte  en.Ditu.  .    ; 
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9.  JUffm  iftpwr  amom  m  famé  pàtfiA, 
nutU  àbmifinnie.  $  4» 

[IL  AgréHiimt  ftàfiblf^'  de  tabjeiHoM  la- 
pim  extrême.  54c 

[»   hiat  (tàbandoMnemnti  esetr^kne  de  hi 

:   nàutedwin^e  de  i^pHt.  t4^ 

L  Etfa^ufit  àmê  tvrdm  m  ÏHeu^  oà< 
THeufeitl  efltouê*.  (ço 

IL  Om  ^iiKtf^fiiig  i#  /MT  iSr/  ^/f 
if #  Madame  Gtdon.  Bn  quelle  difpom 
J^im  a  fam  titelH  keift  Imineten. 
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de  -tow*l«  cifiq  V*ol,trSiB*'  ' 

Ut  UttrerA.  ».e:  ^  t>' fgffièhnd  kr' 

•ihifres  det  pages  ^  difignmt  le  Volume  oà*' 
Je  trtmve  la  matière  dcft$  il  i^agit.  A ,  nwni^ 
que  le  fremier  Volume.  B ,  leJicomL  C  »  li^ 

Ji  tiret  qui  eft  euêfji^wei^Mfres  marque  qui'' 
Ja  matière  eft^  tontiOlué  éiUdt  le  frémi»' 
nombre  de  laféi^e.jufqu^êuéeruîer,  Exem* 
pie  4or.^4i2.  ^p^^re  que  lamatitrf 
dont  il  s'agit  t^^ei l'Abandon)  tft  traitù 
depuis  la  page  ^ti.  jufqu'à  la  ^tt.  du  fi*' 
cmd   Volume^   gf  o^  du  refîe. 
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fer.    f'aix  ) 
Abandon  &  Tes  avantages*   Pag.  40i..4i2*B;' 

iSa  ta! 

Rareté  de  l'abandon.  ?94«  % 

Sa  nécefTué  &  fon  exercice.       462-4';f^ 

4^4-'S<>o.  J17.  $18.  ÇK7-.Ç89  A^)4*Bî' 

Ji  .  t  J84-Î94.  C,  X7$.  IV 
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ÎV*  197.  465.  Ik 

Son  étendue  foos  l*image  d'un  fleuve  ^ui 
court  175.  K* 

Progrès ,  paix  ^  courage  «  ékts  &g.  âaM 
l'abindon  à  Dieu  )  54^  169»  B% 

Poîncdepaix'hoisderabaBdun  ii4.»4ii« 

197-  a 

landqa  por^'^  t  qiiaod  c'cft  qu'il  Te  piaii» 

^ue.  "  )o.  II.  IL 

landon  vréd  ^fte^'  pu  K« 

andon  aveugle  .  «40   0« 

Tandon  f»/âii//»        4Î9.  440.  A.  ai.  44^* 

446.  C.  41a.  D« 

^atidon  inihàfwi  fii  ^tiriewr^        411*  0* 

»andon  ^m  U\ peines      265.  } 77-179.  C. 

\9nA0vi  fiùnfi^t  ie  fmi      ;  •  }96.  W« 

»afidon  dans  Cétat  de  perte.  .  1^6,  E. 

andon  abfolu  lifans  refervi  .     aoç.  )48. 

}49-n6«î8^-  389.  55»- 570  B  aïo.C. 

162.  296  ^04.  A04.  41 1.  D. 

«andon  abA)lpi»yraie^.faufli:  idofr.4)9 1 . &C;fi. 

aodon  extrême  dé  la  natuce  divffôede  Tef- 

prit   i  .  r^  .  54&.&C*  E« 

andon  de  l'nme  par  état  549  E. 

mégation  defoumème  i  Voyez  renonceiêsenu 

Sa  nécefl}(é,&'fbn  étendue     129  i)0  Ol 

régé  &  dégrés  de  la  voie  intér.    46^  &c«  £• 

^raâion  Uç  ttJ^M>y  /tts  înconvéoiena  ^a9• 

.,1       H    •  i  r  '41»    V/. 

i^i^^éHfts4  ^  liior/jîWLyimioil  dwpuit 
«iances  '  ao6.  E. 

çuiejhr  à  ce  qu'on  iroia^ilàli ,  :€Otnbjeâ  *il 
I  jq^ i^pocttoi:!      ,  . .  .         r.  a&7;  £i. 
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âc^uicrcer  en  Cleo  pr  h  Foi      4^7;  4 
Adiy  quand    renouvellcr  cm  non  un 

ogrcitinple  celui  d'afeandûq       119  D^ 
^//  Emploi»  aâiJ^  9  cjuand  &  à  quoi  Os  fc 

bons  44^ 

JiHiomt  dn  mnei  imirwmttf  piiodpe  de  l 

dtFéience  4tT 

AStPtté.   Il  y  tn  t  une  «jn'il  hut  retenir  ton^ 

Jour»  tH  C 

^ûtviié  aidée  de  ti  giace^  jofi|ii*oé  cite  r» 

On  doit  rrprîmer  !et  sévîtes  eiuprcfTeti  t 

comme  étant  noifibles       %%%.  A.  79  D* 

Comitsent  s'en  dcfttre     i^tf^  t»8>  B.  14;. 

I4i».  C    7^^  & 

bi^o  174  f7<  itt  Bi 

^jMrinr  4  «if  mourfémi^  (  f]ut  étctt  le  ciUbm 

Ht  Pouquet)  646  i» 

Mêrer  m  tfprit.  Ce  qne  c*eft  99  R 

Afmnt  au  mtf^tàt^  ISotihiur  d'en  éere  d^bari 

Afmestempùr9lkt  parnport  &  une  aorctranC 

formée  4^^  l 

—  Si  ^liolqueFoh  00  l'tn  doit  mékr    ij?. 

191   D* 
AftRkf^   iqmtuiTibfe  4*7  '• 

AftSims  fîréfcrabka  è  la  medkattan  ,  &  ïtur 
ofafe  jiç,  0» 

JJUàiùm  ,  (voyei  miferès^  ^chm^  f    ' 
Leurs  avanugcs  |4|.  /, 

Comment  nt^iKS  pdr  une  ime  iibiodciijKc 
à  IHeu  '  Ç40.  B, 

^:Çii^  »   \  voyez  rf^w  ) 
Agir  /or  /r  ^»i*r  j  $  non  pu  Tripirt     ç , . ,  . 
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A  qotH  GODf|eo|d^agfi|ttr Metac/f»  impnk 

'  «iip^iK  lié.  117. !• 

Minières  d'agk  de  IKeo  ecmtnilrc»  À  In* 

coinprélieiifibles  à  l^opinion  dis  kùuaifê^ 

ç$i,  VI 

Imkt  Dm  4c  tout  le  cceur  ,  de  toute  raoïe» 
de  toec  l!cïprit  &  de  toutes  Jet  forcii  t, 
CfequécVH  i|0»i}i.  t 

MT ,  («oye» S$aL  Simple. ) 
ne  ilhfi^&t  dfpmmnùur        ^5}.  ^7|,  B 
ne  rmompiliè  m-DUn  &,  6  conduite    1 14 

fta  S 
BfàfiUff^  Kmi  fon  eut    S45-M6*  B 

14s -M^  B 
tÊt^fevâm  4M  JHèUp  oiDieu  eR  tout  ;  Ton 
éttft  $50.  &aB 

ae  fmfar  im  B/m»,  Ibn état  467.  A 

icM  que  le  Fere donbe  k  Jifuê-Cbrltt  g (.  B 
£r/  //mt  tmfaUit ,  nmia  loconouei  &  mé» 
prifiSet  |o-.|d  B 

BCt  de  cb^m\   ce  que  Dieu  esi(«  d'ellee 

4«».  C 
teura  ^reura  péntblef  %té.  5ef .  C 

fceurafiotea  A: punition  %xt.  ^\%  f}f  C 
Bt  ada  même  pour  iea  pechéa  dea  autres 

ffi.  <7a.C 
Leur  petiteffe  ft  tlé&fltéreflcaieot  {76577 

Lcnr  Ibuuiffion  ft  dtfpendauce  curera  Die» 

éoi.  C 
Ns  étemnmft^  (  ¥07»  efitremilê.  ) 
-  Leur  nyye  «éprllEe  ft  détruite    607.  C 
afr  m  Dim.  Ccwâinenr  ila  le  PoffMent  4if 
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^  âJiucfiS  mortdiîiiile'tt  Êoftltifié  :  ooiÂKIai  daiir' 
gcreofe  .  94- A.  sf<«D^ 

••^  comment  y  remealer  '  $3l  Sf^'S 

'  jDnoftiffimeftt  diSf ent  de  jla  iHort    ^toV.'E 
:J»iowr.  Cia  U  coti»te  ik'fibevûic!  4  h  Té- 
"  •     ri*é^      ,   ,      ....       '  ''riftâjr 
,,    Uampar  iiÂi^^/f  >ll  ^  |i^^ 

'  Afioùr  ghureux  :  fa  ttlarqiur  '  "      1 8  & 
'Ââiour  pMT  i  &$•  excel.kns-^iaâères-  &  fti 
êfcts  ''     S79-<g»B^ 

*k~  Ton  etcellenfie^  40e.  |«r7  B  8<il^  D'' 
»;^  fa'  néétfljté  pour  qti*66  ^lévi^'ivTâ^  ft^j 
.;  :  cœurdcDifo^^  .,  .  J  ^^ 
li—  UM  épreuve;  470:  4)^1.  A.  4Qi/4p|« 
V»:*  il  ne  peut  être  trçmpé;'. ..  '^SJv4S4.  d 
V— ^  il  eft  {ncomputiblé-  avec  Jéçéâiémcûrtelf 
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Amour  de  Dieu  pour  les  bomnfti  64^  A 
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cîfStudcs  .      4fjB-».4aM 
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Mloor  AvLft9chùi»i  qnel  cil  le  plus  paiW/ 
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Ho]^«ai  di»  là  pLr.fiadon  276  ^  38).  B 
"  \ro  îcn'  D 

mtfimmsj  les'ooi&bittre^feneiiknicnt  24 
4t.  41  116.  D- 
uémitiJPnwtt ,  (  totvz  Vi^mt.  R}m  y 
11  efi^  bon  de  îluircber  pir  djpcit  d^anéaptill 
fcnenC'    •  t^i   s^^   ^ 
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Apoi , .  n'en  point  chercher ,  quand     274 

14^  B 
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i^arht  A  fo  pi éteXM  i  Hf  les  |Krfiic  1 
ter  If 

comment  «1  oe  doit  pas  t'en  < 
pcf  *7,  î8  A   4î2"4«4  i^^- 
tpmrtijfmimi  intmtmrs.   Voyei 
îvfiméi. 
fit. 
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1     diRre  des  aâet  ^  poiQuiGef  '  4T 

^ A^p'Mtff I  f  lens^ififi»  ft  a&gs.  &{•  jC 

.Cércifude  plcmet/wr  jfôn  iriir^:^Aff^>^ 
lions  &c  On nedoit  paiLcn  cherdiec,:^ 
.&eoiirqtUtt    i6^  1^7.  948^  tRuili'O 
^— *.  diaqgef  de  tiop'  Voolair  en  iiToir    }U 
-'■  .':-;        ■  .     -IM-*D.. 
Cerchode  m  fabâmàm  tant  €^Cndft.Mfin. 
J)es  df référés  "d^ès  'de'oettîttâle  dans  ee 
*  firif  i#/fiif  /rx  ames'janicfi  k  Dieu    igi.  1 
Certitude    des     CêmmwiUmfums   dwim^ 

'tèéiâr  «  oommentQD  doit  .ooaibaitrefafcbiF 
-    Miims  ,  \  \  .    .83. :A, 

.  Qiiïrité  //f  Z>i««  ...  *  '     *4t9 

'Chariré/uo^f  enonfi/rfrocÂ/ttif ,  (on  ca» 

-    •       lèrii  |4).^ 

Ctànmefjt.    Voyez   PrtVe/   -ReiéSmm. 

Cb*.nàHqmumir£jleàfaiiê\  combieo.fnNÎl 

il  cft.  '    4Î4l 

CbercbcTf  Jboone  manieie  dexhçrç)iefiD«i 

Chicaner ,  tie  point chtotner  aTecIcrf,  ni p»' 

fer  que  Dieu  l«s  FaflTe  avec  voM  .t 4%<  ^ 

..     w^ 

Cbrù/cH ,  être  vrai  Chrétien ,  ce  .que  di 

1*7.  ftaJI 
)Les  vériuMes  font  rares  &  leur- fnarqoe  i 

Lâcheté  de  ceux  dyprefent  70. 

X&  colère  de  Dieu  n  tomber  fiir'eust  ijt 
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F^  .qpâ  cft  ce  qm  f  entren    ^  V14  £ 

'-Tf  de  cœar ,  ik  néoeffitè  i)^  âoé* 
60  ■.  A.   141  fC 
ft  qalLcft  l'orgafK  de  Dîeo 
f^i-<9î  B 
l^  par  le  ^oeor  &  noa  pu  refpuc  s9'«  ^ 

i|.<.i7.  ^D 
3e  qui  eft  $vîn  doit  fe  commencer  par  le' 
coBor  WS  .I>i 

Eu»uûie  de  cœur  &  Tes  éfets      •{4<  ••  V4Ç 

S97  6<^  iA^ 
En  qqoi  git  ùl  plus,  grande  perfc^on  « 

166  &c   E 

«Aor^e^  fe  combattre  avec  coursée  1^0  A 

76  77  C.  io«.  0 

Tems  de  combattre  Tes  pairions  &.  dcfju|3 

Que  &ire  qn^id  on^n'eil  p&i^.en.écac.de 

jC'jmb^itte  '  V64C 

mmçnçMt.  Commenjer. 
Par  oju  U  faut  commencer      jti.  122.. A 
Réfolutions  &   difpofitions  des  commen« 

<iao$  .151.  lu  tA 

F^ûte ordinaire  des. Commençons      61    B 
iii|iitfiiiaii^f/,«louch4ncieur&  rc^slcf  &  obier* 

vances  ai.  A  114  B 

mhuntication, 

Comiâunîcîttion  etr  efrrtt  f 2f{    E 

Communic^^tions  d*cjp:tt  fraies  &  fauflcf 

/»8i.4>^î*  D 
ConuDonîcatfooj  miitue!lf s  At%  atn€$  unies 

.en  Dieu  sos  so^   ^45  C.  49V  D 

Commonications  atvi>ut         -oH   ^ic  & 

f^niMM  ff'"**"^  rtrfcfta  //^    Ijl^ll   ft   dtt   fil    IféÉUlS 
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0t  T    &   B   I 

mm  umi  pati    477  «  481. 

Communion  »  fa  niceOTiti 
Çomtnuni^ti    exiérirutt    di 

cummtxn  utile  ou  non. 
«Communion  myfiiqne  ^ff 
Cofnnumioo  dct  Siinu  »  cohud^k 
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Extérieur  9  C  Volez  t«/ff.  ) 

Un  extérieur  ravali^   renferme  beau» 
coup  ç|^  A 

Extraordinaire ,  on  ne  doft  point  s^y  attacher 
joo.j^oi.A.  27,  28.  iQi.B.  «5,  î^tt 

F 

y*£m  ^foifde  tame^  comment  e8es  fine 

otées  par  Jéfus-Chrifi  go.  £ 

Fanatifme  >  comment  ou  doit  IVviter     19.  C 

Watittt  9  (  voyez  âifauts,  > 

Tuutesdejurprifej  pourquoi  Dieu  permet 

qu'onytoudbe  57$,  A 
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csmktA  ctwr,  ftkorpBiiiAMi 

Finies  deiMKrjfiifiir ,  fimt  peu  de  (tefr 

fkMf  wyikfm^  (▼•3rea  es^lpiif^.) 
^  Ceftot  dei Teppocs  de  Satan         29^  B 
TkemdiUftintueBeaïDkia  &  daas  les  Saint» 

S«8.  C 

F^MWMf ,  poorqaoi  Ifieo  s^en  cboifit  dans  fi» 

ŒU¥fe  Ç70.  C 

Fn$ehm ,  fon  intime  union  ayecrAnteot ,  t» 

difpofidons  y  faffmi. 
•  Bans  h  correlpondance  an  ce.  Tohinie,  Ct 
ailleurs  dana  les  lettfes  à  ini  addreflfea. 
:   Sa  Yocadon  à  Tuivre  la  motiom  ditrim  ^ 

117.  E 

Fenaeti  à  ftirre  TXeu  dans  Tabandon ,  fàn» 

le  regarder  S'7  B. 

Ferveurs^  vouloir  s'en  procurer  eft  nutfible 

100»  C 
JKdilité.  irojtTCorrefpwdre.  Dociiiti.  Inf^ 
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270»  271.  288^.  D 
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Fidélité  aux  infpratiom  de  Dieu  )i4«  II» 

Mu  A*  94*  C 
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19-  78  0 

Vlitàki  dam  h  voie  de  h  pefte  Ikw  ?  ii€i 

ni  retoor  %z%.  R 

ITrrr,  ne  Te  poiotfier  ftrfoiiiiéme. 

fiàuiftifpirittiiBif  (?oicz  tâMmOtLy  Se 

réalilé. 

»— -  fpiriciielle»  immjwus  474*  B 

JW.  (voyetiftovibii.  iMjfif.  Raifêm^y 

Néceflké  de  fon  inter?endon  ii8*-  lee.  E 
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raifon  }^  C 
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Fo.'b/es  ,  on  doit  s'acommoder  &  condefcen^ 
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l<4*S 
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580.  A 
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109.  K 
C^eft  la  place  de  Dieo ,  bonheur  de  In 
It  trouver  fTi-^fït-A 

Toîe  du  fund  elle  eft  alTurée    400- -409.  C 
Difcemement  A  perception  qu'on  a  de  fon 
fond  49s«  49%*  ti 

Juger  par  tlmpreffion  du  fond        564.  A 

f6$*  166.  B 

fond  det  ânes  iràntfhfmiis  requit  00  rek 

jette  les  perfonnes  félon  leur  degré , 

%16.  E 
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VJf  fîi»pdff)«f  dans  les  féchereflês)]!.  C 
Gwi  (  V0ÎC2  fmjtbiliiis  ,  femiment.  ) 
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89.  D 
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SUa  eft  plfttôc  4a«K  Pamernuw  «le  daa» 

la  douoeor  179- 1) 

CftBiincnt  an  oannoit  fia  infoiniiii  ^ 

la  giaoa  k  pbi  (blUb  eft  imfeniftibk^' 

CMjptrt  loftM.  SaYie,  Gmi état  476-478' 0^ 
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Méui  difm-mtmiy  ea  quoi  elle  confite, 

M7-'II9D 

Ucft  jade qoe nous  Tayont     iiM * 4.  D 

Dieu  nous  la  procure  par  grâce  274.277.0 

tLauuitr ,  Dieu  Ta  en  borreor  4t9.  A 

JOiriiiquetj  manières  emportéct  dont  iia  ont 

coutume  d'uièr  .  147.  K 

U^katiws^  punies  de  Dieu  t^T.B 

JIifiter$  ne  point  hé&ter  à  fi  refondre  pour 

Dieu  70. 198.  B 

mmrnm^  comment  on  peat  k  defenkt 


BES.A1ATIERES.       %k 

fBirwrebUM  célefies ,  kpr  laport        }  H*  B 

Uwnim  ,  ii  ne  peat  de  liiKméme  que  m* 

nal  poffible  46.  D 

Ce.qui  dépend  de  llioinine  ,.  &  que  Oicn 

'en  exige  )I^*I^ 

Comment  Thomme  reiTemUe  aux  erapanx 

62.  ?i4.  %\%  I> 

ifittuoàr^  H  fàot  b  cpmbattre  &  la  vaincre 

14-  S^  7Ï*  8ç.  Sg.  A.  41.  42  C 

'Comment  faire  quand  on  Pa  futvie    214  A 

fÎMmHù^ion^  ion  excellence    45  t.  4^1.  B 

^^-—  dans  îe$  Êutes^  )4o.  B 

k— -  par  lefquelles  Dieu- le  prépare  uneam» 

de  choix  60s.  C 

)PtàniUiij  enquolellecenfifteleplos     laS 

1^9*  I4T.  A.  44).  B.  itf6.  D 

H«— •  (on  excellence  &  ibs.  avantagea    $99^ 

602.  A.  194.  G.  1 22^*1  }4«  D 
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JSir.  Jean ,  l'Apôtre  ;  (on  état  particulier 

i20.   C 

[    Le  Père  Jean  EvangeîStà ,  fi  voie  ne  va 
point  au  centre  ^  mm  aux-puiflances 

Î99-  !► 
Jbsvs-Christ. 
.Pourquoi  il  eft  ^eou  &  8*eft  mcami'  7S*  B 
Mérite  de  Confang  )88—  )90.  D 

Comment  on  doit  Ptmfter  127.  A 

Son  martyre  douloureux  &  fans  6onfolisi« 
lions  fenfibtes  doit  paflei  en  nous  poui 
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biBHHif  (eut  qui  font  maintoiant  leî 
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Ii^MIshaMntrt^  il  (wt  7  être  fidâc 
t^^mS  dàtm  dificSe  à  connoicre  dani 

qui  ont  cncoie Itfâgefle  propif  ^ 
MK/bmSioÊt  inléfioiire  09  JDlM 
loftffudfoii  ft  direâioo  •ntidpées'pv 
.  IMU  de  mort ,  leur  néoeffité        1 
iKlIrft  Mfrr  9  (?oycz  Jl/oi.  IV«yrr. 

^e^cÉte  en  tout  1 

Jit$Mntr^  eTprit  intérieur;  (/eftlaploi 

dt  des  gracei  divines  dans  fètte 

i->— iC^c&reiptitdo  Chriftianifine    11 

n  fiiut  commencer  psr  li    .   121.  A 
Comment  D 1 1  u  l'opère  fecrettement 
lidement  2 

D*où  Tient  quileft  fi  rsre  &  préfent  < 
Il  b  répandra  infénfiblement  par 

ï^ 

Intériemr  bien  fbndé ,  quel  il  eft      1 

Intérieur  préGmtement  periecnté    6 

170.  C.  rSS-D. 

Rejette  des  ans  &  re^u  des  autres  %6 

ItOimiit  l'amcy  (voyez  ceturi)ctfffl 

bipocatiau  des  Saints  ^  leur  union  &  a 
nication  '    s 

JTsiV,  s'y  tenir  4 

Journatêveau  levé  dans  Pâme  I 

/«BmMii/dr/teif«ffr/,  touchant  ks  du 
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'vmer  « 

*■-    J 
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479  C71.  614  6ç^  A    fî^a  r-$  «îi  C 

Se  laifler  à  Dieu  C  vc^^ez  Cw  ;  1 17.  )4^ 

Î7i.  )92.  412.  4f$.  A.  icg   21;.  217 

129  B.  2î5   C 

Se  laiffer  traiter  &  déanire  à  Dîea     299.. 

|o5^   C 

tmgage.  Langage  iefilenci  ^^9-  B 

Langage  du  cœur  ^9t-  B 

Largeur^  comment  acquérir  h  largeur  du  cmttr 

329.  D 
Iiargeoc  qui  retient  tout /wi  aSion  %  mata 
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oMmkJctminê  sgg.  I 

tut  de  largeur  %^%.  A  f  \%  (st.  B 

E^tMHTiu  On  doit  éviterlet  leéhiretviiiieii 

lOi.  C.  ij8  D 
Effets  des  bonnet  leâoret  )6é.  D 

Comment  on  doit  les  fiûre    1 1 7,  B.  i^7..G 

17.  D 
Bxcèt  à  éviter  dam  letlminct  |i.  114.  A 

ti.  140  D 
liherU^  <^eftlecaniAeredenipmae;  lemd 
-vient  de  ce  qu'il  en  aboie  178.  D 

Combien  Dieu  y  a  égard    tsS-  C  178.  D 
un  la  reprend. (buTentf  après  Tavoir  don. 
née  à  Dieu  189  D 

Comment ,  quaod  00  eft  en  Dieo ,  on  n'ea 
eft  plut  le  maître  470  C 

Etat  de  liberté  de  l'jme  en  Die«      49^.  B 
En  quoi  confifte  la  vraie  liberté        194  D 
tumiere,  Lumiçtca  Jiiifitkj,  on  ne  doit  point 
t'y  Attacher  H2-  D 

La  lumière  la  plus  pure  nous  eft  impercep- 
tible 141.  A 
J^umiere  de  la  foi ,  elle  ftirpafle  celle  de  h 
raifon  |.  C 
Lumière  de  la  Foi  en  commencement  de  fa- 
gefle,  fes  éfets  fur  Tiime            44  s.  D 
Lumicre  dt  la  vh-ùé  ejjtntieik^  elle  eH  in* 
compatible  avec  celle  de  l'erprit  &  de  II 
fcience  de  rhomme,   &  comment  elle 
s'acquiert                                 48  t.  B 

M 
IVIl  AiottiSn  Le  bon  ufage  des  maladies, 
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aé4  D 

S1&  E 
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$1  Kl  â.  ioi^ii7.C  f t.  D 
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c  do7.  C 

fegarcmetii    Dîea  en  pcâbnre  les 

Goiples  ft  abandonnéci         ^66  B 

/l    Ccft  le  deftipâcvr  de  Tdmonr 

ce  JÏ8.D 

(  voyez  i^Sutfi  }  lesrok  &  les  por. 

169.  A   197*  B 

Ht  point  s*ea  élon&er  m  décoongcr 

ms  ks  fiiit  femîr  pour  nous  en  gu6- 
191.  B 
:n  (èit  pour  noos  guérir  de  rMincmr 
re  i$i-if6.  29^.  )oo  D 

(  voyez  faux  Afiftiquet  )  leor  otif» 
^é  &  kors  varieiei     6o^»6iQ.  U 
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Ifoi  Ce  que  c*eft  te  imoI,  od  le/oif  m\ 

nùus-mimtj      '  !  ^  :'   ':>rtîbl«tfc  làV 

Sa  parfaite  de r    .  TAuicur  ji^^ 

Déttil  de  cette  (kUruction  dans  une  pzai 

piyfûnne  i69-*i8r* 

Comme  il  eH  perdu  quand  on  eft  en  Dil 

677*  ^"Sj 

Jd^iffft  «  (  voyeî  mtrmnfe  )  ne  8*y  point  1 

tacher,  maisà  Dieufeul     2|ç.  34^ J 

Lei  moiens  par  iefqueli  Dîca  nous  (kfl^ 

funt  les  pluÂ  urdinairet  171. 1 

^mneni.  Moment  préfent,  ondcrfteo&q 

un  bon  ufage      27.  49^   A.  411.  dtc 

Ceft  le  tenu  de  Dieu  entera  ki  enfdn| 

J90,  A.  19t.  4^^  j 

n  feut  y  être  fidèle        i  Ç.  48*  4?  t .  *e. ^ 

Momens  de  Dieu  poux  agît  dans  ï*mi 

Lefeul  moment  £ordridtvm  eft  Dtcoà  ^j 

me  4ï9^444. 

Moment ^o^w/,  y  entrer,   y  être     40 

4 If.  4Ç9.  &c 

Monde  d*aprérent«  Sa  corruption  déptor^b 

9^ 
On  ne  doit  poîntfe  foucîer  de  lui  çg,  lof.A 
Il  faut  le  quiter  pour  Dieu  iûo.A 

>/or^  Trois  fortes  de  morts  4^7 

Préparations  &  difpdîtîuns  à  b  mort  poO 
des  perfonnes  de  djfcrens  état*      ij^j 

Mort  Chrétienne  d*unc  pcrronne  coaTidérl 
ble  )i  D 

jichemimntmi  à  la  mort  zcs  H 

Mort  i/oi .  inf^f  flc  «i  ^^«ir ,  re 
cela  xiï-^ 
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Néoefficédela  mcn.ficantm  109.  â 
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Dans  tout  Phoisine  pour  le  dedans  ig^.- 

189.  B 

Mortifications  du  corfs^  a  qui  elles  con- 

TÎenoent  ido.  C 

Les  mdifcretterk  doivent  éviter      119  D 

Motiam  divine  diférente.  do  goût  paflager , 

*98.  E 
Mourir,  on  doit  mourir  aux  égards  humains 

662.  A 

Mourir  âfoi  &  s'abandonner  pour  arriver  à 

Dieu  4^0  R 

Mourir  à  Toi  &  à  tout,  combien  cela  elî 

néceflaire      )fg  |6^  Ç2i.  A,  91  -  99 
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578  •-« 
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J^égaiion,  Voie  &  contemplation  de  né] 
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Ao  moindre  Ë^nal  ft  fans  pi.w«^n<i'    i  ^i  II 
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SUcf  précéderont   lem  pleine  réunion 

570. 

Li  perWcotlon  de  tbniriimr^  en  fera  t*t 

vincefUfnt  {)7.  D 

Ixtrèmei  f  crféctitloni  di  tAmfntr      f  9» 

éocv»tfoi.  D 
TftfMrmct  (  f  OTiï  tMhtMÊtim ,  /itti£  > 

Dira  ne  la  refure  &  i^erfonne  ^67^  01 

/#r/#,  (  voyct  D^ùmlktmm,  jAi£ir.  Mm.  ' 

OuBU.  Pirdr§,  Rmomcimmi^  Sw$tr(k\ 

M} 

Perte  vraie  à  faujje ,   fa  dîRêreooe  11 1, 1 1 
Perte  Se  abindon ,  leors  éfêci  adoslraMes ,  ^ 
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Préjence  de  Dieu  ,  fon  importance      135.  A 

Comment  elle  s'acquiert      10g.  D.  s.  )•  B 

De  diverfes  forces  )  16.  D 

La  perceptible  ^  i'impcrceptibte  47c,  476. D 

Eft  fouvent  impviceptible      2)r,  B.  )s7 

4S6.  C.  ji}  J*6.D 

Trgmt. 

Ce    5 


éiz  TABLE 

Qpelquefois/fis/iifr/r  &  Dtile  comme  teltCf 

ci6.  B 

Pourquoi  elleeft  plus  fenfible  dans  l'adUon 

i]iie  dans  roraifon  loi  C 

Ses  opérations  dans  une  ame  qui  avance , 

Ç67.A 
Prévoianci  t  anticipation  ,  il  faut  la  rejetcer 

187.  A 
Trier,  trier t ,  (  voyez  Oraifin.  ) 
FoQiTe  dtt  eorps  en  priant  64.  D 

Prie'"  vrctifi^  la  faire  ou  la  ceflèr  99  D 
}lïm^(*ucmir  118-121.178  179.  &&  B 
Prier  fQur  lu  morts  en  deux  manières , 

29î,   i> 
FriMt.'ru  ,  (  voyez  dhmnnntt ,  fa^/f •  ) 

Jufqu'à  quel  point  elle  va  joi.  B 

IrucedJ   Pro'-edé  inthieur  de  Dieu  avec  Ta- 

r  -rnobrégé  s    &c.  E 

Procédés  diférens  de  ceux  qui  annoncent 

la  vérité  ouïe  menfonge        146.  &c.'E 

frecbain  ,  on  doit  procurer  Ton  bien  Talu- 

taire  comme  Jcfus-Chrift  6|4.C 

Frwnejjès  de  Dieu.    11  hut  en  attendre  l'ac* 

romnliffement  avec  patience      679.  A 

TromptiUtded*eJ]frit  ^   {  \ oy t  z  bunttitr.  ) 

Comment  on  doit  la  vaincre     195.  C.  loa 

107.  D 

Proflites  j  les  nouveaux  d'apréfent,  ce  qu'on 

en  doit  penfer  479  -  ^or.  0 

Propre ,  fa  recherche  eftl'écueil  des  gens  de 

bien  i  99,  G 

Merveilleux  avantages  de  fa  perte  441.  D 

Propriété ,   (  voyez  excellence  propre.  ) 

Cecnec'eft  |6{.  A.  j|y.  C 

Combien  ^e  ^bor£lW9;(A].fi,âi].»tii  5.D 


SES    MATIERE  S^      6i| 

Sa  purification  {Oo.  &c  B 

La  |)iopiieté  de  TerprU  pire  que  toute  autre 
38c.  A.  ^^44  C 
gnquoi  c'eft  qu'il  n'y  en  a  plus  4)8*  C 
jfférité  ,  c'elt  une  teniâdon  dangereufe , 

61.  D 
udence  humaine.    On  ne  doit  point  régler 

par  elles  les  chofes  de  Dieu  49.  Ë 

ijfùnce ,  fuijjhtces ,   puiilitnce  &  vertu  de 

Dieu  d^ns  ce  qui  eft  petit  509.  510.  A 
Puiflances  de  l'ame ,  leur  ufage  pour  aller 

à  Dieu  429.  D 

Avantage  de  leur  perte  en  Dieu  4)6.  û 
retè  de  tome  unie  a  Dieu  618.  A.  499.  C 
rgatoire  de  cette  vie  &  de  l'autre  439.  D 
rijkation  douloureufe  de  famé  292 

297.  &c.  B 
La  foncière  Se  la  radicale      $00-  51^*  B 

244.  D 
Même  des  infirumens  de  Dieu  zxo,  D 
Par  voie  d'enfance  346.  C 

Par  le  &crifice  de  Jéfus-Chrift  communiqué 

266.  0 
Purification  pénible  &  longue  9  pourquoi 

ao8.  E 

^ 

J  UiUr  les  penfees  vagues  107.  D 

uaijies ,  ou  faux  fpirituels ,  quelle  eft  la 

fource  de  leurs  d^fordies  6(.  C 

Et  de  leuc  fiiufle  &  dangereufe  oifjveté  » 

ai}.  U 


Ce    ^ 


:r4 


T    A    B    L    1 


Ix  ^ifoff .  (  voyez  IfirU.  Fm.  ) 
La  rairon  &  la  foi  combien  elles  diférenl 

98   D 

RaiTon  dominante  frifentemenif  elle  fera 

ccnfortïue  6i].  B 

Dieu  ne  regnc  en  nous  que  fur  Tes  débris  « 

*M.rR-447.A.  149  B.4.  7t.C.  119  D 

Raifon  iUimùnie  ,  fa  ccfldtion         )(!•  C 

KHc  ne  pesc  comprendre  comment  Dieu  eft 

tout  a  une  amequieflen  lui      4^4.  D 

4ty. 
f  .iijimnemi'ns  ,  (voyez  Riflemimt.  Vérité.  ) 
Us  ont  peu  d*iïci fans  la  touche  du  cœur, 

1)4.  A 
Vs  enuurdflent  h  cœur  sg6.  ^  87.  D 

On  n;:  les  do.'t  poin:  confulter  fur  le  futurs 

ao6-.  211.  D 

11  but  quiter  le  raifonnement  dans  les  voies 

^  de  Dieu.  )9^>-42S*  D*  iM*E 

KiJPifiifiicra  de  i*Mne ,  il  diWre  du  ftùnbejidn 

Kcctiii.ùh,tnt,  Le  vrui  ce  le  faux  recueillement 

4^9.  0 
Ll  >rai  eA  un  fruit  deroraifon  199.  &c.  C 
Coni^iAvTiC  oncioiisy  former  lai.  D 

Ji  fau:  y  é.rc  fiitie     24^^.  A.  ^36.  B.  )6C 
Joint  à  1  uruifoii  il  cit  fuurce  de  lumière  àt 
de  rctabliffement  en  nous    279.  :.&u.D 
LecuiiHement. 
On  ne  i>eut  toujours  avoir  fuiergu  ,  com- 
ment on  y  doit  fupléer  213   U 
le  icwucillcacnidfw^su  fe  perd  en  Dlcu^ 

317.  S 


s  K  s   ff  A  T  I  E  H I  9.      614 

'flexions ,  (  voyez  Douter  ) 

Réflexions  ,  retours  fur  fol ,  laifonoemensf 

combien  ils  font  noîfibles        149.  if^ 

169.  fÇS.  A,  «ij.  f  47.  B.  98.  1J7.  C 

1^9-^71.  D 

Comment  on  doit  s'en  d^fiufc  en  les  laiâànl 

tomber  Z27.  D 

Vivre  fans  réflexions  t  ce  que  c^eft   470.  D 
gurfi/  >  le  regard  de  Dîm  fiui ,  fms  le  jôi 

purifie  »44.  D 

Regard  de  eomplaifimce  di  DUm  fur  l'ame 

&  fes  éfcts  çç  t.  D 

garder.    On  ne  doit  point  fe  regarder  foi- 
même  ,  mais  Dieu  ft  te  bien  des  autres 

916.  &C.D 
Regarder  Dieu  feol  en  (bs  organes  i4f  &al> 
§itf  ii>  D/c'M ,  conunent  il  fe  réublit  dans 

rhomme  28 1.  A 

Il  doit  éiri;  l'unique  objet  de  nos  défirs , 

SsS.  6ia  616.  I> 

Le  règne  de  JifmXbrifl  viendra  par  Tiiu 

térieur  419*  C 

eStion  ,  que  Dieu  fait  d'une  ame  pour  une 

F4ute  S|i*  C 

iottcement  àfoUmême  y    (voyez  Humem. 

MiiVtifivution,  ) 
^Q  renonccoisnc  extérieur  &  tintMeur  , 
i64.C.||i.D 
aturifabie  renoncement  H^-  D 

«jéccfiité  âbiuloe  du  renoncement  ift9.D 
in  quoi  un  doit  l'excr&er      7  s*  A.  1x0.  C 

dp.  D 

1  doit  accompagner  Toraifon    ,        «9.  C 

ihàveiiè^netfi  ^û  royaume  de  Dieu  \  fes  obll> 

'wqIcs  ■«••  •    i     «77- A 


$i6  T    A    B    L    ÎSr 

Rntvtrfimeut  à  (aire  dans  i'aroe ,   que  Dieir 

veut  pour  Toi  i8f-B 

Jt<foj,  qu'on  doit  reptOGUxer  contre  le  trop 

d'agir  l>4.  B 

Repos  en  Dieu  (impie  &  multiplié   428-  E 

Reptëfntfionj  ,  on  doit  lesfoufrîr  &  en  fkire 

ai(.  2j6.  a 

Rffremdre  ,  ne  fe  point  reprendre ,  après  s'é- 

ue  donné  à  Dieu  111^  B 

JLifttfftmces  ^  té&AanQ^sfenJibles  en  l'ame, 

)ai.  A.42|.  C 
Répugnances  babitueiks  qu^il  y  a  dans  Pa^ 
me  !)•.  A 

Répugnances  ffiriiuettis^    elles    doivent 
mourir  S) 2.  A 

R^ancu  à  la  grâce  ,  il  y  en  a  de  deux  for- 
tes )  { I.  B 
Réfiftance  à  Dieu  ,  peines  qu'elle  caufe  i 
l'urne  506.  E 
Rèfolta.ons  y  ce  qu'on  en  doit  penfer     29.  B 
Lts  bonnes ,  fe  quiter  pour  fe  donner  i 
Dieu  5S.B 
Refpeâ  bun.ain  9  il  eft  très  dangereux  6ai.C 
RéJ'w Ytâionj^irhucile ,  (on  commencement , 
.                                47»-Sli.B 
Son  etnt                                   {]).  B 
Retour  9  (  voyez  réflexions,  ) 
Retours  vers  Dieu ,  quand  requis  $  ou  non 

179-  A 
Retours  fréquens  vers  Dieu    i|2.  B.  i^^ 

7S.   D 
Retours  ynr^'f  combien  ils  font  dange- 
reux )|f.  D 
Retourner.  Retourner  M  ornm,  combien  ce- 
la  cil  cérillvux              %^n  A*  34a.  B 


> 


B  E  s   M  A  T  I  E  R  K  1     tfif 

Retourner  â  Dieuf  après  Favoir  qirité ,  âiOi 
tifs  à  cela  )4t.  D 

ftraite  9  double  A:  Ton  vrai  orage        17.  A 
Avis  fur  la  retraite  intirieure  &  for  reanié 
rieure  102.  B 

véiathns ,  viGons  ,  il  y  ai  du  péril  a89.  G 
^y  ii  faut  n'eue  rien    46].  s)^«  S^o.  A 

Ce  rien  e(l  on  grand  trerot  2a  1.  &c.  C 
gMer<r,  quand  il  eft  néceffaire  d'en  ofer  46.  A 
•>r^«me  itf  2>/>i» ,  (  voyez  Règne»   Renou* 

vellemcrit,  ) 
En  quoi  il  confifte  (8).  A 

Touchant  le  tems  de  Ton  arrivée  167.  C 
Les  prédictions  ^recifes  de  fon  arrivée  font 

incertaines  z8o.  A 

Comment  il  Te  cherche  &  fe  trouve  danaf 

i* intérieur  a  -*  S'  ^ 

)  Acfifice. 

Sacrifice^vo/f  0»  Dîeu  veut  fonte  a4ô-S(i.S 

Sacrifice  de  foi-mime  168.  É 

Sacrifice  pur  d*nne  droite  volonté ,   eft  préi 

férabie  à  tout  4r4-4i9.  C 

Sacrifice  &  foumiffion  d'une  ameatendon* 

née  dans  les  plus  grands  rêvera     f  40  ''•* 

544    B 

Sacrifice  intérieur  d'une  ame  de  choix  6os-^ 

6âi.  G.  100- |Of.  0 

Sacrifice  de  l'amour  pur ,  Tes  préparations 

&  fon  exécution  4^8-4>9'  B 

[ejfefro^re,  (  voyez  efprit^  ktmiire.) 


ti%  T    A    B    L    K 

Sagefle  profre  y  monrir  184.  K 

Xagijje. 
Sagefle  fauffi  fiamitUiJU  291.  B 

Sageffe  bumame  pas  détruite  par  rhommt 

)oi.  E 
Il  faut  renoncer  k  la  (âgefTe  humaine  &  pro- 
pre 142'  182.  484>  f  22.  A.  48s.  B 
Elle  ne  comprendra  jamais  les  Toies  de 
Dieu  427.  C 
Sainteté  t  I2  pins  excellente. 

Principe  ft  exemple  d'elle         447*  ftc,  D 

Saints ,  qui  onc  fervi  comme  de  jouets  à  b 

Providence  611.  B 

Saifons  diférentes  dans  la  Vie  fpirituelle  )Çf  A 

i|ç.B 
Salut  $  pour  qui  il  eft  daas  les  diferens  partis 

Ï8S.  D 
Sanii  t  mauvaife  fante ,  en  éviter  les  caulb 

187.  C 

SiJences  ,  il  y  en  a  de  trois  fortes         4g6.  C 

Sicnct  fiivourcufe  qui  vienc  de  Dieu  280  D 

Scrupuiojtté  y    (voyez    doutes ^    bépttaiom.) 

11  faut  éviter  la  Icrupuloliciî       477.  A.  14 

SiibertJJes ,  (  voyez  oraifon,  ) 

Séchcreflcs  dans  foraifon  2li«E 

On  doit  les  foufrir ,  leur  utilité  402.40). A 

2)0.  2|s.  197.  B.  ai  s.  C.  200-204 

269.  %i%.U 

Il  faut  t'y  accoutumer  ,  &  pourquoi  287- 

289-  D 
Comment  on  y  doit  agir  quelquefois    286 

287.  D 
SécherelTe  mtuulh  corrigée  non  par  éfbft 

Î9î.« 


D  E  s    M  A  T  T  E  R  E  s.       éi4 

SettfUnlifis  »    fenfibilité  dis  croix  ^  d*où  cMe 

vicnc  2*6    S 

SenJUntués  gf  infmJibiRih ,  leur  ufage  incé- 

rieur  l)o.  )6).  S 

fenfjmens^  fenfibiJités  ,  (  voyez Jertdr  Dieu.) 

De  deux  fortes ,  quels  font  ks  plus  purs» 

621.  A 
On  ne  doit  pas  s'y  atacher  48a.  A  276.  B 

47-  69.  D 

Sentiment  de  Dieu ,  c'eft  an  attrait  pour 

les  commenqans  991.  I> 

Sentîmens  de  nos  mifirer,  (yoiytzmifins.i 

Ck)nibien  ils  nous  font  utiles   414-  41  f*  D 

SifaréUiou  de  Pâme  ou  do  (ènfibie  d'avec  VtP^ 

prit  491.  B 

Sèfmltme ,  Si  prifation  n'intéiefTe  point  l'a. 

me  }6i«  H 

Sermous ,  (  voyez  Prédicateur.  ) 

Srroir  Dieu  (knt  fenfibilité   eft  eftimable^' 

M?*  A 

SioMti  de  vertu  ^  incompatible  avec  Penfan. 

ce  de  Jéfus-Chrilt  s 90..  A 

Sifuce ,  filenee  intérieur  &  extérieur ,  &  leur 

néccificé  49).  D 

Entremêler  le  fiîence  dans  les  Icifhires  & 

les  £*i{edions  ix(.I> 

Son  ufage  dans  la  purification        |€»8.  B 

S'ezpofer  en  ûlence  devant  Dieu  m.  114 

260  A.  ifa.  C.  la^D 

Laiifaee  ft  communication  qu'il  y  a  dans  le 

fiience  $%%.  B 

Silence  imporé  quelquefois  de  Dieu  aux 

âmes  de  choix  fS9-C 

Sbetpée^  général,  on  doit  y  tendre    s  SI»  A 


<io  TABLE 

Avantages  de  Yamefinple  &  noe       4I< 

SimfSciei^  fimplicUé  dans  les  paroles  {28. 1 

n  D 
Dans  les  penfées     ^  484  C 

Combien  la  fimplicité  eft  recommandaUe 

144.  419-  D 
Elle  eft  chérie  de  Dieu ,  haïe  des  homnies 

6»6.C 

Les  hommes  s'en  fcandalifeat  en  J.C  même 

&  dans  les  fiens  96*  E 

Dieu  la  veut  en  toutes  chores    44)  ^  449 

494.  A 
Ceft  le  caraiflere  des  âmes  d'épreuve  « 

298.8 

Simplicité  &  petltefle  enfantine    590.  $94 

197.  607.  A.  100.  U9.  Î4Ç.  4*7.  D 

Simplicité  parfaite  gf  enfantine ,  telle  que 

Dieu  demande  |é.  E 

Grands  avantages  de  la  /^«re  iimplidté, 

{x6  -  ÇX9*  D 
SimpIicitéyÔMp/r  ft  Gnguliere  ,  à  quoi  Dieu 
veut  réduire  une  ame  de  choix  &  coin- 
ment  ^       S^9-5)çD 

Etat  de  grande  fimplicité  S<^9  D 

Simplicité  cCun  Ktligieun  féconde  en  mira- 
cles    ^  4Sf.  D 
Simplicité  dans  la  parun  281.  E 
Simplifier  i^efprit                                    |I2.  li     ' 
^of/f/^ ,  avis  de  conduite  pour  ceux  qui  vi*    j 

vent  en  Société  i9T*  ^ 

SoUméme^  (  voyez  Moi.  Mort.  Renoncement.    \ 
Sortir,  >  j 

Soin  de  foi  contraire  à  Tabandon        )o6.  E 
Solitude  ,    (  Yoyez  retraite.  ) 


DES    MATIERES.       iu 
EHe  n'eft  pas  toujours  confeilhble     f^.  il 

IO|.    Br 

Qiîand  c^eft  qu'elle  Teft  iço.  D 

Solicndc  fans  le  moi  &  avec  'Dieu  fenl  %  \  ç.D 
nge  miftérieux  fur  Penelon  174.  E 

rtir  de  foi  pour  s'oocoper  cfautrui ,  ckofe 

mauvaife  178.  261.  A 

Il  &ut  for  tir  de  foi- même  pour  fe  rendns  à 

Dieu  624.  I> 

Ge  que  c'efi  que  fbrtir  de  foi ,  &  comm:iBne 

©n  y  parvient  119.  47S«  f  88.  I> 

rts ,  deux  forts  diférens  de  ceux  ofii  man« 

quent  l'apel  dans  Salomon  &  dans  Judà 

ufrances  ,  (yoytz aflialons  y  c/oix^  peines.) 
Leurs  avantages  folîdes       119  A.  2x9.  C 

Î79-Î84.D 
Combien   Icngtems  efies  doivent  durer  r 

Ml.  E 
Elles  doivent  précéder  la  réunion  des  amitf 

de  Dîeu  Ç70.  & 

tifirir  9  (  voyez  AfiiSions.  JOèfmit^  Miferefm 

Peines, 
Soufrirlespeînes,  diftradîons,  féchereflet^ 

foi  même  401^415.  A.  248.  C 

On  doit  fe  foufrir  (sifmèmQ  20f.  2  n  •  B 
Soufrir  fort  état  4}5.  B 

Soufrir  avec  foiblefTe  41  ç.  B.  «76.  I> 

Soufrir  avec  joie  ob  délatfiement  difere 

beaucoup  148-  D^ 

Soufrir  pour  un  antre  d6i.  ^72.  C 

Soufrir  pour  foi  ^  pour  vite  ame  décedée 

202.  &c  C 

ïnfijfion ,  {buflûlion  à  ceux  à  qui  Dieitnouê 

jomnet  172  —  177.  C 


41%  T    A    B.    L    t 

SoQRiiflion  des  âmes  de  choix  à 

t 
Soupirs  échapét ,  ne  s'y  point  gêner 
Soupiijfe ,   fouplefle  que  Dieu  exige  de 

Souplefle  de'  tolonii ,  c'eft  une  grani 
oe  1. 

SouplefTe  foiis  la  main  de  Dieu  da; 
bamdon  $ 

Soopleflè  pénible  dans  la  trmûjomk 

4< 

Superflu ,   n  faut  le  retrancher  i: 

Supwt^  Tuport  &  fervlce  du  frocbam 

Dieo  I 

Suporc  des  foibles  £f  des  eommengans 

a: 
Ufere  Surin  ,  éloge  de  fes  Cantiques  i 


Aufere  Tuit  leconfeil  d'un  Laïque  ] 

Tentr^  importance  de  le  bien  emploier  i 

Comment  le  bien  emploier  ai. 

Ténèbres  de  la  foi ,   (  voyez  foi  nsie.  ) 

Tenêations ,  elles  acueillent  diverfeme 

âmes  de  divers  érats  4 

Tentations  diverjes^  Dieo  s'en  fcrt  poi 

rifîer  Tarne  151*  !^ 

nies  viennent  de  trois  caufes        1; 

Comment  on  doit  s'en  défendre      ] 

Tentations  de  vanité ,   il  faut  les 

tomber  9).  G.  2 

Tentations  dHncertitude  ^   à'irrifolut 

di  dffhraSions  &g;  70  - 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.       «Sf 

Tentations  de  doutes  &  de  craintes  fur  le 

falut  iço  C 

Tentations  dans  la  foi  paffive»  marques, 

pour  y  éviter  nilufion  j^%.  E 

Tentatit/ns  du  démon  peur  nous  détour- 

ner  de  ceux  qui  peuvent  nous  étte  en 

fecours  KO    B 

Tentations  de  la  part  des  hommes  fur  le 

mémt!  fujec  '^     B 

Vtfe  .  comment  ne  point  agir  par  la  ce  c  dang 

rorvifon  a;     z^     C 

VnMoiogie  d! expérience.    Il  y  en  a  une  qui  eft 

difiêrente  de  celle  du  raifonncmenc     xt 

2     B 
VirauqmUtti  ^  difërence  de  la  tranquillité  dû 

vine  &  de  la  rnoyale  z^2 

UVanrfintnatioH  ^  qui  fe  fait  par  amour  )9V  C 
Comment  on  y  !.^rvi(?nt  s 89*  D 

Traxfoil^     voyez  opération  ) 
Travail  ^o/Tf ,  ne  s'y  point  fier  119  rs9 

187   C 
Trifàti  indivifible  &  diftinâe  2  6  B 

Tron^ies,  comment  ne  les  point  craindrt 

;iii-as6.  B 


V- 


Aniti^  (yojtz  peftfées  ^  tentathns,} 
Virbedimn^  envoi  &  incarnation  du  verbe 
pour  le  rétabliffement  de  Thomme  7  s— 

7»   E 

H  eft  le  pain  de  Dieu  même      7r  76.  £ 
Vérité  j  il  fàufTMnuer  doucement  &  pru- 
demment 17  i   G 
/Vlaniere  dont  elle  s'annonce  par  ceux  qui 
Il  pofiedent  foiidemcnt       X46<*is  1.  E 


<t4 


TABLE 


Combien  dleeftpea  reçue  jutcpi^ï  nMm\ 

Lie  oe  Te  manlfcfle  qtj*â  cent  m 
let  limiLti  du  fiifûcifieiiifitit  tium«in^^ 

tif. 
l/rrfmt  comoieat  on  doit  fexn^cs  ii. 
yifiJàuéUi  dans  lu  vie  rptrkuclk ,  Icuf  ticiîiti 

Comment  on  doit  i!^f  ooflipocter  4t%^-^i€*k^ 
tfïl.  Kl-  ftd,  B  a9o-*n  " 
Ame  qui  n*i  plus  de  vicifTitodci        ç^|«  I 
Viit  vie,  fpw/,   pourquoi  Oico  laibr^^ 
quelquefois  aux  bons  igi,  D' 

Vie  /TOfrf  difici  le  i  perdrt  |  ço*  B 

Vie  h  voie  intérieuri^  abrège  de  foo  œoo- 
ooQite  i>-i2*  S 

Vie  tférii^k ,  on  n*j  fient  qoe  par  bîen  d^ 
mocu  |8i.  D 

Vie  de  DrVfT ,  comme  flaluraltfce  en  rame 
fidèle  66ti  4 

iiftfiMf  «  œ  qu*op^  dani  les  amet  ce* 
luiquiyeft  918.  E 

¥ie  ieJ*C  m  nom  lov-iog.  Kl 

Oblbcle»  &  difîcultés  qui  s'y  opotent  i  ti.Ej 
Vie  6c  eut  de  rAuteur  %9^^ 

ykrgi  Y   admirables  dirpofitions  de  U  SleJ 
Vierge  4Ç1-  T 

yiùknce  qu'on  Te  fait ,  il  y  en  a  de  deux  for» 

n  r^iut  en  ufer  contre  nous  &  pour  trouvtf 
Dieu  4S-  ^9^  D 

ysjffei  des  fiar?it€ori  de  Dieu  ne  font  pm  t«Hi- 


tiles 


:p3Ki 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.       é^i 

On  doit  la  domtert  comment  zy.  8ç^S8-  A 

174.  i8i*  B.  sfti.  Ç22.  D 

ivre ,   ne  point  vivre  en  foi  &  comment , 

^189.  B 
«f,  union,   état  d'une  ame  unteâ  Diea^ 

470.  C 
Union  à  Dieu ,  &s  moiens  &  Tes  éfets  > 

U6.  C   i2f.  E 

Union  nteçU^e  gf  immédiate ,  leur  difé« 

rence  )^^«  C 

Union  i^/  âmes  foibks  aupe  fortes  ^  elle  eft 

néceflaire  lof.isi.A.  144.  C 

Union  des  âmes  2^7.  E 

Union  des  antesen  Dieu        570.  612.  6ig 

ré2S  -  6|2. 619.  A.  4^6.  B.  t09>  Ç4S.C 

Union  des  âmes  at^rc  des  (tmesjmfles  &  en* 

fiintînes  S9(.  B 

Union  de  t  Auteur  avec  Fenehn       «$6.  E 

Union  fous  l'image  d*une  roue  1 14*  E 

}ie^  voies  &  conduite  de  Dtm  envers  les 

ame9 ,  il  çn  çft  de  plufieurs  ibrtes  )ao.A 

199*  B 

Abrégé  excellent  d'elles  tontes    t  •-  28.  B 

116.  D.  2-22.  k 

Elles  font  contraires  &  cdle  des  hommes 

I.  C 
Elles  font  pénibles ,  (  voyez  teints ,  t^é) 

266.  C 
Voie  eutrmrdmmre  fujette  i  méprife  499.E 
Vov^Jimfk ,  fa  fureté  {04.  &c  B 

IToie  des  lumières  iePE^frU.  9c  voie  de 

iafmnue  iS.Jt|.j6>B 

^ïMéffm^  çe  que  c'en    76«  84*88*9 

18.  X 


6zi  TABLE 

Voie  de  la  foi  nue ,  Ton  excellence ,  (voyez 
fin)  40v  D 

Voie  mtiîitau:île  ^  elle  difêre  de  celle  de 
Fanin}4r  &uitif  999   D 

Voie  te  nc^eoitm  pour  qui  elle  eft    4C0  C 
Voie  ifmort  èk  dedcftruâion  J67.  )  7  A 

a7a"a«Ç.C 

Vfîe  d*m/airrf  pour  pa«'ifier  546  C 

jroi>  tî^t  en  Diiu  en  noltiplicité  &  onitéi 

foo.C 
Voix  »eT^ieH^  (yokninfpiruHenj  paroie.) 
Bonheur  a  l'écouter ,  périls  à  la  négliger, 

172.  B 
Vo£f»tté  ,  f voyez  ccnr)  deux  volontés  dans 
l'homme  976.  A 

"LzfMf'émure ,  fhtfMntre  î  1  '•  A 

Tence  centrale  de  la  volonté  vers  Dieu  eft 
œ  qu'il  y  a  de  pri*icipal  en  nous      %z.  D 
Ceft  le  plus  court  chemin  vers  Dieu  194.D 
€*eU  par  elle  &  non  ^ar  la  voie  &  la  con« 
vidion  d'efprit  qu'on  eft  chungé       )M 
|{4,  A.  29.  &c.  C.  ?99.  D 
Sa  réiignation  eft  néceflaire  pour  retroover 
Dieu  S99-&C.B 

Volonté  prête  à  fuivre  tontes  les  'mflexiont 
de  Dieu  dans  iepuJJ^  424  ^ 

[Volonté  propre^  (voyez  cffrit")  fon  renon- 
cement eft  une  voye  (dns  iilufîon  90.  £ 
Comment  on  doit  renoncer  à  la  propre  vo- 
lonté  102.  D 

Il  f»u(:  la  iaifler  amortir  )i7*  A 

Slle  doit  cefler  en  nous  pour  que  Dieu  y  rè- 
gne a«<6  A 
JBa  mort ,  ce  que  c'eft         6}7.  A.  90  8 

Volwti 


\ 


DES    M  A  T  I  E  R.  E  S.       6%j 

tonti  de  Dieu ,  on  doit  la  vouloir  toujours 
&  en  deux  manières  )04.  i^ 

Comment  eii6  fe  connoit     6o£  A.  24-  2% 

m.  4(0.  B 

Même  en  toutes  ohofes  %26.  4i7t  D 

Dn  ue  doit  point  chercher  à  la  connoiire 
jpar  des  voies  extraordinaires  417^4x1.0 

[1  faut  n'agir  que  par  elle  feule        490  B 

W  c 

lUe  nous  doit  être  tout  4g.  A.  f  |6. 56}.  B 
;x)mment  la  trouver  furement  87  -  90.  E 
e diimfrefflm  ^  (ans poortaot voir     ^si— 

<Ç6,  D 
idij  il  y  en  a  de  deux  ibrtes  dans  Tane 

8f.  B 

Le  (aux  vmdi ,  &  le  vuide  vériublemene 

utili  144.  D 

ider ,  vuider  FeTprit  des  penfies  vagues  ^ 

combien  utile  307  -  210.  D 

On  doit  fe  vuider  difiuwdme  &  pourquoi 

117- 140.  C 

^E'és  indîfcrets  &  r^oorcox,  ils  ptéot» 
derofic  ravéneoeoc  do  iqpic  inlérieor 
deJéfnvChrift  (]4«  A 


F  I  a 


Tmmr.  9é 


(  ««8  y 


INDICE 

âc%  noms  de  quelques-uns  de 

qui  ks  Lettres  contenues  ÊÊ 

cinq  Volumes  font  adirJH 


Cùmhray» 


1 


J>mi  k  Tome  l 


Lettres ,  if.  87.  ç|,  94.  101*  1 
149*  199.  ai6.  H 

DoKt  îi  Tome  IL 


Lettres ,  ;d.  80.  jufqu-à  rârticlc 
meot,  loj.  140  I4Ç,  15 
x8|.  18S.  iço.   fç^ 


I 


Dans  k  Tmie  in* 

Lettres,  Ç7.  çg*  ^o.  ^9.  71,77.^ 
99.  100.  102  10  f.  104. 10^1 
de  Mr.  de  Cambrai  ^   ic6,  fi 


I2J.   14c. 


Lettre  141* 


Dam  it  Tome  F, 


i 


Toutes  les  Lettres  delà  CorreTpondar 
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